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ESSAI D'UNE INSTRUCTION 

SUR LE 

PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MILITAIRES 



CHAPITRE XVI. 

EiéeaUon dct pMi^e* d« rlTiérç* eqtrcprlt de ytve force. 

Le passage d'une rivière qu'on veut franchir de vive 
force a toujours été regardé comme une opération criti- 
que dont le succès est rien moins qu'assuré, et qui pré- 
sentera des diiBcultés d'autant plus grandes, que la rivière 
sera plus large et plus rapide. 

En général , on cherche à donner le change à l'ennemi 
4UT le véritable point de passage , on jette \ l'improviste 
3ur la rite opposée des troupes de dél^arquement \ elles 
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ont pour mission d'éloigner et de débusquer Tennemi , et 
de s'établir solidement de son côté; l'artillerie, que l'on 
place ayantageusement sur la rive de départ , fayprise ce 
mouvement et protège la construction des ponts ; l'on con- 
tinue , jusqu'à leur achèvement, de passer des troupes qui 
vont renforcer celles qui sont déjà aux prises avec l'en- 
nemi. Ces dispositions préliminaires sont indispensables 
à prendre, parce que, si l'on tentait de construire les ponts 
sous le feu immédiat de l'ennemi , on s'exposerait à per- 
dre la plus grande partie de son matériel et à faire manr 
quel? son entreprise. 

L'emplacement qui parait le plus favorable à l'exécu- 
tion d'un passage de vive force , est celui où la rivière 
forme un coude ou saillant dont la pointe soit tournée du 
côté de l'armée attaquante. Cette position permet d'éta- 
blir le long des branches du saillant des batteries dont les 
feux croisés forceront l'ennemi de s'éloigner de la rive oppo- 
sée , et protégeront par conséquent le débarquement des 
troupes et l'établissement des ponts ; en outre , les ouvra- 
ges de fortification dont il faudra couvrir les ponts sur la 
rive ennemie , auront d'autant moins de développement, 
que le saillant sera plus prononcé. C'est en profitant des 
coudes que Masséna effectua en 1799 le passage de la Li- 
mât , que Brune força en 1800 le passage de l'Adige et du 
Mincio. 

Mais , avant de faire choix d^un pareil emplacement , il 
faut être assuré que l'armée , après son passage , aura as- 
sez d'espace pour se développer, et que l'ennemi ne pourra 
l'empêcher de déboucher hors de l*espèce de presqu'île 
iormée par la courbure de la rivière. 

Nous ferons aussi observer que , relativement à l'éta- 
blissement des ponts , le saillant n'est pas l'endroit le plus 
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convenable pDur leur conistruction ; Ton sait (1) que , dans 
les sinuosités d'une riyière , la rire concave est presque 
toujours escarpée , tandis que la rive opposée est plate / 
et que de ce côté il y a peu de profondeur d'eau ; il résul- 
tera de la conformation du lit de la rivière en cet endroit 
que souvent I on sera obligé de terminer les ponts du 
côté de lennemi au moyen de chevalets dont le pontage 
est bien moins prompt que celui des bateaux ; la rivière 
n'étant pas encaissée , le moindre changement dans le ni* 
veau des eaux forcera à allonger ou à raccouriCir la Ion* 
gueur du pont , et l'on aura fréquemment à travailler 
pour assurer le maintien de la communication ; il sera 
donc préférable , toutes les fois que rien ne s'y opposera , 
d'établir les ponts flottants aux points où tes' deux rives 
sont également prononcées , et où la rivière est encaissée. 

On cherche à franchir les rivières larges et rapides aux 
endroits où leur cours est partagé en plusieurs btais par des 
iles dont on puisse aisément s'emparer ; on n'est plus alors 
séparé de l'ennemi que par une rivière de largeur moyen- 
ne; les iles servent aussi à masquer les préparatifs, et les 
favorisent ; les ponts partiels -que l'on aura à établir pré* 
senteront, chacun, plus de solidité qu'un seul pont jeté sur 
toute la largeur de la rivière , et ils seront plus faciles à 
conserver et à réparer. 

C'est en s'appuyant sur des îles pour masquer leur pro- 
jet qu'Alexandre exécuta son passage de FHydaspe , que 
Charles XII pas^ la Dwina en 170^1 près de Riga , que 
Jourdan traversa le Rhin à Urdingen en 1795, et que Na- 
poléon franchit le Danube en 180.9. 



(1) Vof«X le ehapUre l*' : Notiom géniraUt sur la formation H U c^mr» dnê 
rit'iirts. 
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- Si l'on pitêsctit de choisir le point de passade aunkaiont 
du confluent de deux rrrières quand on e&t mattre de la 
riirière affluente . et qu il est possible d'y préparer en sé- 
curité les moyens de passage». on défend par contre de 
placer leè ponts au-dessous du confluent des rivières qui 
^uleùt dans le pays occupé par l'ennemi , il ne manque-^ 
rait pas à'eti profiter pour lancer contre les ponts des 
corps flottants: qui pourraient les détruire ; on évitera, par 
les mêmes motifs , de jeter les ponts au-dessous de places 
fortes ennemies situées sur les bords de la rivière. 
: Il est essentiel qu'au point de passage la rive de départ 
commande et domine la rive opposée , afin que l'on puisse 
découvrir lesi mouvements de l'ennemi et diriger sur lui et 
sur son artillerie! le feu des batteries destinées à protéger 
le passage , mais il ne faut pas que les rives soient élevées 
et escarpées de manière à rendre difficiles l'embarquement 
et le débarquement des troupes , et à exiger des travaux 
longs «t pénibles pour raccorder le terrain. avec le tablier 
des pont». Si les deux rives étaient de niveau , on s'établi- 
raitaux endroits d'où l'on découvre le mieuxlarive ennemie. 
' On établit les ponts à proximité des grandes routes, de 
préférence aux points où elles aboutissent à la rivière , ou 
aux endroits où il y a peu de travaux à exécuter pour éta- 
blir des chemins de communications de la route à la ri- 
vière. 

On évitera les terrains marécageux , qui sont souvent 
plus difficiles à franchir que les rivières elles-mêmes. 

Au passage de la Lintz , en 1799, on fut obligé de pra- 
tiquer avec des madriers un chemin de 600 mètres de 
longueur dans un marais qu'il fallait traverser pour arri- 
ver sur les bords de la rivière, qui n'avait que 4-0 mètres de 
largeur. Le bruit des voitures en passant sur cette espèce 
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de plancher , décela leur mardie à rennemi , qai fit un 
feu continu de mou^queterie sur l'équipage depont. 

Les rives marécageuses du Danube retardèrent long- 
temps, en 1829, le passage des Russes , et les contraigni-^ 
rent à de grands travaux, que Ion cite avec éloge dans l'his- 
toire de cette campagne. 

Lorsque les communications sont faciles , il est souvent 
utile d'avoir la rive de départ boisée et accidentée ; les ir- 
régularités du terrain permettent de cacher à Fennemi les 
préparatifs du passage. 

Au passage de la Limât y on amena les bateaux chargés 
sur les baquets jusque derrière une éminence couverte de 
sapins, située^près du village de Dietikpn ; pendant la nuit 
on rapprocha l'équipage du village , et l'on déichargea les 
bateaux à 500 toises' de la rivière, derrière des haies qui en 
dérobèrent la vue à l'ennemi. 

Lors des préparatifs faits , en 1823, devant l'île de Léon 
pour |>asser le Rio*-Santi-Petri , tout le matériel d'un pont 
de 400 mètres était rangé à 1,200 mètres des forts espa- 
gnols, et masqué par la maison Del-Coto et un petit bois de 
pins et de sapins. 

L'emplacement choisi doit éire tel, que l'armée trouve, 
après son passage , un terrain sur lequel elle puisse se for- 
mer, se développer et agir \ il serait imprudent d'aborder 
sur une rive marécageuse ou coupée par des ruisseaux et 
des ravins , sur un sol garni de forêts , ou qui présente- 
raient 4'^utres obstacles difficiles à franchir, 

Charles XII, roi de Suède, ayant passé, eh 1708, de 
vive force là rivière oit canal ;deHolowit8, trouva sur la 
rivé ennemie des marais que son armée "-ne put traverser 
qu'en désordre et en restant longtemps exposée au feu des 
Russes. 
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On regarde cependant comme avantageux d'aborder sur 
une rive parsemée de petits bois, de haies, de broussailles , 
parce que ces objets serviront à masquer le pont et à abri- 
ter les premières troupes de débarquement ; il importe 
alors que la rive de départ commande la rive opposée , et 
que les obstacles qui se trouvent sur cette dernière ne 
puissent gêner le feu de FartilleFie. 

Le général Dedon , dans la relation qu'il donne du pas- 
sage de la Limât , se félicite de ce que la rive ennemie pré- 
sentait un petit bois qui couvrait l'emplacement du pont ; 
« Ce bois, dit'il, était occupé par des postes ennemis 
» nombreux , mais ces postes , une fois repoussés où égor* 
» gés , il devenait pour les Français une espèce de tête de 
» pont dont il eût été difficile de les déloger. » 

Depuis Alexandre jusqu'à Napoléon , les plus grands ca- 
pitaines ont presque toujours eu recours à la ruse lorsqu'il 
a fallu forcer le passage d'une rivière. Il y aurait en efl'et 
plus que de la témérité à vouloir franchir une rivière en 
présence d'une armée bien disposée , et qui a pris position 
sur le bord opposé ; néanmoins , il est de ces résolutions 
qui étonnent par leur hardiesse et qui réussissent par leur 
audace : tel fut le passage du Granique par Alexandre , le 
passage du Lech par Gustave- Adolphe , le passage du 
Rhin par Louis XIV. 

Les stratagèmes que Ton a employés et que l'on em- 
ploiera toujours avec quelques chances de succès , consis- 
tent à induire l'ennemi en erreur sur le véritable point de 
passage, afin de le contraindre à diviser les forces en atti- 
rant son attention par des préparatifs ostensibles et même 
par des attaques simulées sur plusieurs points à la fois , 
tandis que par une marche rapide on va effectuer le pas- 
sage à un endroit mal gardé ou sans défense. 
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La mobilité d'un équipage de pont de campagne contri- 
buera nécessairement à faire réussir un stratagème bien 
conçu , et à mettre en défaut les dispositions de défense 
prises par l'ennemi . 

On détache quelquefois, pour seconder l'opération prin- 
cipale, un corps d'armée qui , loin du point où les armées 
sont en présence , franchit la rivière à l'insu de l'ennemi , et 
l'attaque à l'improviste sur un de ses flancs ou sur ses 
derrières. 

On est encore parvenu à tromper Tennemi en passant 
aux endroits jugés les moins convenables et presque impra- 
ticables pour ce genre d'opération , et qui par cela même 
étaient peu ou point défendus. 

Toutes les fois qu'il s'agira de surprendre l'ennemi , l'on 
combinera avec la plus grande précision les divers moyens 
d'exécution , on tâchera de prévoir les moindres incidents 
qui pourraient survenir et entraver la marche de l'opéra- 
tion , et l'on cherchera à en atténuer les effets ; les troupes 
et les équipages de pont seront mis en mouvement de ma- 
nière à arriver au même instant à l'emplacement assigaé 
pour effectuer le passage. 

En 1800 , au passage du Rhin par M oreau , les ponton- 
niers et les bateaux furent exposés à un feu très-vif de mous- 
queterie , parce que les troupes d'embarquement se firent 
attendre. 

L'aube du jour est le moment qu'il parait le plus con- 
venable de choisir pour entreprendre un passage de rivière; 
on a pu , par une marche de nuit , se porter au point con- 
venu , on a eii toute la nuit pour achever les préparatifs , et 
l'on aura toute la journée pour jeter des troupes sur la rive 
opposée et construire les ponts. L'on sait qu'avec un équi- 
page de pont de bateaux bien organisé et des pontonniers 
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exercés , il ne faut que quelques heures pour jeter un pont 
de bateaux sur la rivière la plus large. 

Cependant robscurité , le brouillard , la pluie , le vent , 
sont loin d'être des obstacles à l'exécution d'un passage de 
rivière et à la construction des ponts militaires; le plus 
mauvais temps favorise souvent l'opération projetée en 
empêchant Tennenii de la prévoir ou de s'y opposer. 

Au passage du Rhin par Jourdan , en 1795 , ce fut dans 
la* nuit du /i. au 5 septembre que Championnet fit embar- 
quer 1^ compagnies de grenadiers et traversa le Rhin. 

Moreau , en 1796 , avant de construire son pont sur le 
Rhin , jeta , dans la nuit du 23 juin , des troupes de débar- 
quement de l'autre côté du fleuve. 

Napoléon , le 2 juillet 1809; profita d'une nuit obscure 
et d'une pluie battante pour jeter des ponts sur le troisième 
bras du Danube et attaquer l'archiduc Charles d'Au- 
triche. 

Les passages de nuit ne peuvent s'effectuer avec quelques 
chances de succès que sur des rivières dont on donnait par- 
faitement le cours ; quand on est favorisé par. les localités 
et que les débouchés sur l'une et l'autref rive n'opposeront 
aucun obstacle aux mouvem^its des troupes. 

On doit , dans une entreprise semblable., avoir la certi* 
tude de réussir, on l'on s'exposerait à perdre son matériel, 
et par suite à compromettre toute l'armée. Il est impossi- 
ble, dans un passage de nuit, d'éviter le désordre et les 
scbidents , il y aura nécessairement quelqàe confusion aux 
endroits, où les troupes s'embarqueront et débarqueront; 
les bateaux, mal gouvernés par des pilotes- qui seront privés 
êâe poicnts de direction, pourront s'aborder mutuellement 
et se faire chavirer ; les pcmts^ se construiront avec hésita- 
lion et lenteur, et il est à craindre que sur un courant ra- 
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pide on ne parvienne pas à vaincre les difficultés de la 
construction, et surtout cellesqùe présente l'ancrage. 

Ces motifs sont assez puissants pour engager à difiéier le 
passage dé quelques heures , et à attendre la pointe du jour, 
on fera alors mieux , plus sûrement et {dus vite . 

Les communiications dont une armée se servira ou qu'elle 
établira pour franchir une rivière dépendront évidemment 
des moyens de passages existants , du matériel quelarinée 
transporte avec elle , de celui qu elle peut rassembler dans 
le pays où. elle opèi:e , ainsi que d^s circonstances locales re- 
lative^ au plus ou moins dé profondeur, de largeur et de 
vitesse de la rivière , à la nature de son lit, de des rives et 
des déboucJbés. 

Les règles de la tactique prescrivent , quand on veut for- 
cer le passage d'une rivière , de chercher à établir plusieurs 
ponts » et de profiter des gués qui peuvent se trouver à 
proximité, parce que l'armée, débouchant sur plusieurs co- 
lonnes , effectuera plus promptement son passage , et qu'a- 
bordant l'ennemi en force , elle sera plus assurée de le re- 
pousser et de prendre position sur la rive opposée. 

Il serait en effet imprudent de se fier sur un seul pont , 
qui , s'il venait à être rompu par ime cause quelconque , 
compromettrait le succès de l'opération. L'exemple d'Ess- 
ling vient à Tappui de cette assertion; aussi Napoléon, 
avant d'attaquer de nouveau l'armée autrichienne, fit 
construire deux ponts , l'un de pilotis , l'autre de bateaux 
sur chacun des deux premiers bras du Danube , et dix ponts 
de bateaux ou de radeaux sur le troisième bras qui le sé- 
parait des Autrichiens. 

En princi|ie, iorsqu\>n aiira plusieurs ponts à jeter, et 
c'est le cas le plus ordinaire , on placera les ponts construits 
avec les bateaux les plus légers en amont des autres, et 
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les ponts de radeaux en <ival ; on laissera un certain inter-^ 
yalle entre chaque pont , afin que la rupture de l'un d'eux 
n'entraîne pas immédiatement celles des autres , et que 
Ion ait le temps de se rendre mattre des parties d'un pont 
qui serait entraîné par le courant. Ces considérations fe- 
ront apprécier l'utilité de placer les ponts dans l'ordre 
prescrit. 

Les ponts volants, bacs , trailles, etc., s'établiront tou*^ 
jours en aval des ponts militaires; on évitera ainsi qu'un 
pont volant , dont le câble viendrait à se rompre ou l'ancre 
à chasser, ne soit entraîné et jeté par le coui'ant sur les 
autres ponts (1). 

Dans un passage où l'on embarquera les troupes dans des 
bateaux de forme et de grandeur différentes , on placera en 
amont les bateaux qui naviguent le mieux et qui dérivent 
peu , et en aval les bateaux et radeaul difficiles à gouver- 
ner et à faire passer d'une rive à l'autre. 

Si le passage des troupes en bateaux continue , surtout 
de nuit , pendant la construction des ponts , l'embarquement 
se fera en aval des ponts , ou tellement en amont , qu'un 
bateau qui dériverait ne puisse être jeté sur la partie des 
ponts qui est en construction. 

En 1809i lors du passage du Danube pour l'affaire 
d'Essling , un bateau chargé de troupes vint heurter le 
pont de bateaux que l'on construisait sur le second bras 
du Danube, et entraîna deux bateaux du pont; cet acci- 
dent occasionna un retard de près de deux heures dans la 
construction de ce pont. 

On profite du retour des bateaux et des ponts volants 

- .. ' 

(1) Voyei l'articlf pont volant, chap. III, page 6i, !'• lifraison. 
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pour ramener les blessés à la rive de départ , où sont en- 
core les ambulances. 

Les bateaux à vapeur, lorsqu'on pourra s'en procurer, 
serviront utilement aux passages des premières troupes, 
on en tirera les mêmes services que d'un pont volant pour 
le passage de la cavalerie et de l'artillerie que l'on voudrait 
jeter sur la rive ennemie avant que les ponts ne soient 
achevés. L'on pourra leur faire remorquer des radeaux , 
des portières , et même des trains de bateatix et de radeaux 
chargés de troupes. 

Supposons que l'emplacement où l'on veut franchir une 
rivière ait été choisi au-dessous , et près du confluent d'une 
rivière affluente dont on soit maître , et que les matériaux 
que l'on a pu se procurer permettent de passer les pre- 
mières troupes en bateaux , et de construire un pont vo- 
lant , un pont de radeaux , un pont de bateaux du com- 
merce et un pont de bateaux d'équipage de campagne. On 
rangera ce matériel dans la rivière affluente dans l'ordre 
suivant : les bateaux pour l'embarquement des troupes en 
aval , et le plus près possible du confluent , et successive- 
ment d'aval en amont , le pont volant , les matériaux du 
pont de radeaux , du pont de bateaux du commerce , et du 
pont de bateaux d'équipage. 

Les radeaux seront chargés des agrès nécessaires à leur 
pontage, et si les ponts de bateaux doivent être construits 
par bateaux successifs , on mettra dans chaque bateau les 
poutrelles , madriers , et autres agrès nécessaires à une 
travée ; mais lorsqu'ime partie des bateaux destinés aux 
ponts seront employés à l'embarquement des troupes , on 
répartira leur chargement dans les autres bateaux que l'on 
conduira en aval de la culée pour y être déchargés et placés 
ensuite successivement sous le pont. Quelquefois, pour 
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accélérer le passage des premières troupes et la construction 
des ponts , on forme à Tavance des parties de pont de trois 
ou quatre bateaux ; on ponte entièrement ces parties par 
bateaux successifs , on place les poutrelles de la travée de 
jonction à l'extérieur et de chaque côté du tablier, sur Ta- 
vant et Farrière-hec des bateaux , et Ton répartit les ma- 
driers sur le tablier sans les empiler, afin de ne pas gêner 
l'embarquement des troupes , ni réduire l'espace qu'elles 
doivent occuper. Après le débarquement de ces troupes, et 
quand il faut former le pont , on découvre les bateaux ex*> 
trèmes de chaque partie , et l'on réunit les partie^ entre 
elles et successivement ; comme si diacune d'elles était un 
seul bateau (1). 

Les portières des ponts que l'on voudra construire par 
portières seront également préparées à l'avance dans la 'ri- 
vière affluentè; elles pourront être aussi employées à jeter 
dés trcoipes. sur la rive opposée a vaat d'être assemblées sous 
lé pont. 

Les détails dans lesquels on est entré ( chap. 6 ) sur la 
construction des ponts jetés par conversion , di^ensentde 
revenir sur cet objet. 

. Les i)iEciers diargés du passage , et ceux qui conduiront 
les têtes de colonne, reconnaîtront l'emplacemi^it où Kop 
jettera les ponts et les endroits assignés pouci'embarqiië- 
ment et le débarquement des troupes ^ qn traceta les: routes 
et l'on exécuter» tous les mouvements de terce que Top 
pourra faire: sans trahir ses projets ; en un mot , oa réglei^ 
les prépiiratifs de manière à diminuer autant que possible 
le travail à effectuer en présence ei sous le feùiclel'eiHiemi. 



Cl) Quelques officiers préfèrent ce mode de pontagc par parties à celui qui est 
"^'^ dan» Id théorie de polit. > 



—^ 
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l?out étant pr<ét pourTexécutién , les bateaux chargés d 
troupes débouëUeronl dank' là riiriète et aborderont à la 
Hye ennemie V tous éû même temps s'il est possible; après 
le' déBarrquement ilà feviendronl' prendre de nouvelles 
troupvs^-, ier p<mt*Voiàbt «ùi'vrâ le méiivémètit dès bateaux , 
inOuiUera'sdii^anc^e et pasâèfâ Quelques pièces dVcknén et 
de lid cavalerie'; les' équipa gieà dès ponts descendront dans 
I ordre iiidiqué , et l'on travàilléi'a au prctaipt établîssemeiil 

des ponts. ' ' 

""'L'ordre le plus parfait ne doit pas cesser un seul instant 
de régner dans tous ces travaux, quelque compliques 
qu'ils paraissent ; il le faut pour réussir. 

Examinons iiiaintenant le cas où les équipages de pont 
sont amenés' siir voitures à l'emplacement d'if 'passage -on 
est déjà èntré<dans qiidquesr détails à ce sujet en parlant 
d!un sivnùlacre de passage effectué sur le Rhin eh 1832 (1). 

Les baquets chargés écf nacelles et du nombre de bateaux 
nécessaires à l'embarquement des premières troupes mar^ 
ipberQQt en tétç du convoi ; 6j\ s'assurera qu'aucun bateau 
o^ puisse faire eau , et la veillé du passage on mëtti^a dans 
}e$ bateaux d'équipage de pont de campagne deuic amarre^ 
et deux madriers pour servir de bancs à latèoupe ; et, avant 
d'aifriver à rem|Jacement où l'on déchargera lés bateaux, 
ondébffèlera les oordagesqui les maintiennent sur les voi- 
tures; patvenù aux bords de la rivière', on creiisei^a vite^ 
ment les j^ampes^' et on lancera- eir même temps à l'eau lé 
pjus grand nombre possible de bateaux ; ëi lé déchargenient 
4es'bâtteaiix iie peut é^opérer que successivement, on ne 
feifa pAspasser isolément les bateaux, on attendra (^fo'il y 
en ait une certaine qusmtité à flot-, et on leur fera travei^seï* 

(0 Voyé^ (^p. vi, 9^' livraison. 

N» 52. 2" SÉRIE. T. 184 AVRIL 1837. 2 
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la rivière en ligne ; il convient d'aborder à la rive opposée 
avec des forces respectables et capables d'imposer à l'en- 
Demi ; mais dans les passages suivants on ne tiendra plus 
à ce mouvement d'ensemble , on pressera la marche des 
bateaux, et Ton accélérera le passage des nouvelles troupes. 

On continuera pendant ce mouvement le déchargement 
de l'équipage^ et l'on procédera sans retard à l'établisse* 
ment des ponts ; on s'occupera aussi , sur les rivières ra- 
pides, de construire au moins un pont volant pour jeter 
de la cavalerie et de l'artillerie avant l'achèvement des 
ponts. 

Lorsque la présence de l'ennemi ou la conformation du 
terrain ne permettra pas de mener les baquets chargés 
jusqu'aux bords de l'eau, on déchargera les bateaux le plus 
près possible de la rive, derrière une digue ou quelqu'autre 
abri; pendant la nuit, ou à l'instant déterminé pohr le 
passage, on fera porter à l'épaule les bateaux et tout le ma- 
tériel jusqu'à la rivière. 

Nous ferons remarquer que , dans les grands travaux 
presque toujours simultanés qu'exige un passage, il arrive 
Jréquemment que les compagnies de pontonniers sont en 
trop petit nombre pour suffire à leur exécution ; l'histoire 
des guerres de la révolution nous apprend que l'on adjoi- 
gnait à chaque équipage de pont un fort détachement et 
même un régiment d'infanterie chargé de l'escorter , et en 
même temps de seconder les pontonniers dans leurs manœu- 
vres ; les soldats les plus adroits et les plus forts étaient 
exercés à l'aVance à décharger les bateaux de dessus leur 
baquet, et à les recharger et à porter les poutrelles et les 
madriers lors de la construction des ponts. 

On n a pu vouloir discuter ici les différentes circonstances 
relatives au passage des rivières ; on a dû se borner à pré- 
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Senter les deux positions qui oiirent le moins de similitude 
entre elles, celle où l'équipage est amené par eau, et celle 
où il faut conduire sur voitures tout le matériel des ponts ; 
on présume qu'il sera facile de déduire comment on devra 
opérer dans les situations qui auront plus ou moins d'ana- 
logie avec celles que Ton vient de supposer. 

Le devoir des officiers chargés de l'exécution d'un passage 
de rivière est de seconder de tout leur pouvoir les projets 
du général en chef, de lui faire connaître, d'après la re- 
connaissance qu'ils auront faite du cours de la rivière, l'em- 
placement qui leur paraît le plus convenable au passage , 
le genre de communication qu'on pourra y établir en usant 
de toutes les ressources dont on dispose, ainsi que le temps 
strictement nécessaire à l'achèvement des travaux ; ces 
données serviront probablement à régler le mouvement des 
troupes, et à déterminer la combinaison des fausses atta- 
ques et des stratagèmes à mettre en œuvre pour tromper 
l'ennemi. 

Les mesures arrêtées par les officiers auxquels on confie 
un passage devront toujours être calculées avec la plus 
grande précision, et même au delà de toute prévision ; il 
faut pour tout ce qui dépend d'eux qu*ils aient plus que 
là certitude de réussir, car si le passage venait à échouer 
malheureusement par leur faute , ce n'est pas leur honneur 
seulement qui se trouverait compromis, la suite d'un échec 
rejaillirait sur toute l'armée. 



(1) Noos n'avons point parlé des ouvrages de fortification dont il fapt cou- 
vrir les ponts, cependant nous croyons qu'il est nécessaire de garantir l'appro- 
che de presque tous les ponts militaires par des ouvNiges de campagne tracés 
et exécutés pendant le passage même : mais la description de ces travaux res- 
sort de la fortiflcation de campagne, et nous y renvoyons nos lecteurs. 
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Pafiage dei ririéret en retraite. 

Une armée qui bat en retraite ayant une rivière à dos 
cherchera à la franchir le plus proipoiptement qu'il lui sera 
possible de le faire, afin de mettre entre elle et Tennemi 
un obstacle capable d'arrêter sa marche , et derrière lequel 
elle pourra se rallier et prendre position. 

L'emplacement qui semble le mieux convenir à l'exé- 
cution d'un passage en retraite est celui où la rivière forme 
un rentrant» parce que les batteries de réserve que l'on 
fera passer les premières iront se placer sur la rive opposée^ 
le long des côtés du rentrant , d'où elles protégerppt par 
leurs feux croisés la retraite de l'armée et fléfendront jfis-^ 
qu'au dernier moment l'approche des ouvrages de la, tête 
de pont. On peut encore effectuer avec avantage le passage 
aux points oùla rivière est partagée en plusieurs bras par dfii 
iles dans lesquelles l'armée se retirera successivement. 

« Un passage de rivière en retraite , dit le général de la 
» Roche-Aymon, dans son Traité de l'art de la guerre, est 
» une opération si délicate, qu'à moins de la nécessité la plus 
» absolue, il ne faut point l'exécuter trop à portée de l'en^ 
» némi ; il faut tâcher, par des marches et des contre-mar- 
■ ches , de lui faire prendre le change» et masquer tellement 
» Ses mouvements, que l'on puisse entreprendre le passage 
» et l'exécuter avant qu'il puisse le troubler, m 

Nous ne pouvons nous occuper des dispositions mili- 
taires à prendre, ni des retranchements de toute nature à 
élever et à défendre successivement pour assurer le succès 
d'un passage de rivière 'en^retrai te; ces combinaisons ap- 
partiennent à la tàctiqiié et à l'art de l'ingénieur. 
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> de-ipaasage du Rhiii,i effectué en retraite en- 17(6 pàt 
leprikicé deConti^ est» cité oomme Un exemple remarquable 
digne d'être «étudié et imité. ... v . . . 
.. Laposili^ilapluacriticjuedans laquelle une armée, qui 
bat en retraite, puisse se trou^ter «st celle où, privée d'é- 
quipage de pont, elle doit, comme au passage de la Bé* 
réiia^, ^passer de >vjve force une rivière ayant tout à la fois 
à attaquer et à âsdéfendrci ^^^^ 

IVapetéon*,. secondé parl^ géaérafl Elblé , nous a donné 
unexemplecélàbré des dispdsitionsmilitairesàprendre pour 
tjrpmpei; l'eÀnemi sur le véritidde polùt de passage et pour 
suppléée auf équipa^s^de poait4orït <m manque. 

.^^BiHe saiîxrait.trop méditer sur ce fait historique, que 
nousiavonSirapporté dan&jBkm entier (chap. V, fliv.)* 

. Dans an€ retraite, le devoir des officiers chargés de l'exé- 
cution d'uni passage: est tout tracé par les circonstances ; ils 
établiront autant de ponts mUitaires et de moyens de com* 
munication d'une rive à l'autrequ'ils pourront le faire avec 
lest&atériaufx qit'fls.OBit à^leur pmtée; un seul pont serait 
ia>suffisapt,:,j>arceque la r(etraite.ne^poairrait>s'exécuier que 
inès^IenteiliBiKt, jct que,. si. un accident irréparable arriérait 
au pont, l'armée se trouverait compromise ; qu'on se rap* 
pelle la position de l'armée française après la rupture du 
pont de 'Leip2(ig*i>iy i ;« - .«^♦' - ^ ,■ . ^.^ i * 

. . Les ponts construits, on s'occuper^ desmesure&à éprendre 
pour . leur repliement , et . poar empêcher que l'ennemi 
né puisse s'emparer 4^ matériel; Jes matériaux qui n'ont 
^point été employés ^seroqtiramenés sur la rive où l'armée 
se (retire, oncles chargera sur voitures , ou l'on travaillera 
èiléut destruction si^l'on^tcst force de< lés abandonner. En 
repliant les ponts on' conduira les objets qui ont servi à 
leur construction derrière une île ou d;«ns un affluent dont 
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on soit maître, de manière à ce que Ton puisse se livrer à 
leur chargement ou à leur destruction sans être inquiété 
par Tennemi. Si Ton est obligé de reployer les ponts sur 
la rive, en face de Fennemi, on fera élever, près des rampes 
où Ton tirera les bateaux hors de l'eau, des épaulements 
derrière lesquels on sera abrité. 

On prendra les mesures les plus efficaces pour que le 
passage de l'armée s'efiectue promptement , sans désordre , 
sans encombrement , et pour que la communication dans 
un moment aussi critique ne soit jamais interrompue. 

Lorsque la majeure partie de l'armée aura franchi la ri- 
vière , on ne conservera plus qu'un seul pont pour le pas- 
sage des dernières troupes , et l'on repliera promptement 
les autres; enfin, lorsque toute l'armée, sauf l'arrière- 
garde sera passée , on repliera le pont qu'on a conservé , 
soit par un quart de conversion , soit par parties , de ma- 
nière à interrompre tout à coup la communication , et à in- 
tercepter le passage à l'ennemi. 

L'arrière-garde, toujours composée de troupes d'élite, 
se maintiendra dans les ouvrages de la tète de pont aussi 
longtemps que l'exigera le repliement du pont, on la ra- 
mènera en bateaux , ou au moyen d'un pont volant , d'une 
traille ou d'un bac , 

< Si l'armée , après son passage , continue à battre en re- 
traite , on détruira le plus complètement que l'on pourra 
le matériel qu'on ne peut emporter, et les moyens de pas- 
sage dont l'ennemi pourrait tirer parti , tels que gués , 
ponts stables , etc. ( uoyez le chap. 12). 

Par mesure de précaution , on amènera avec soi les pi- 
lotes et les maîtres bateliers du pays , qui pourraient don* 
ner à l'ennemi des renseignements utiles sur le cours de la 
rivière» 
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Défense des rivléraf . 

« Quant à la défense d'un passage , dit le général Jo* 
mini (1)> ses règles dérivent de la nature même de celles 
de l'attaque. L'essentiel est de faire surveiller le cours de 
la rivière par des corps légers ; sans avoir la prétention 
de le défendre partout, puis de se concentrer rapidement 
au point menacé pour foudroyer l'ennemi quand une par- 
tie de son armée aura passé, il faut faire' comme le duc 
de Vendâme à Gàssano , et comme le fit plus en grand 
l'archiduc Charles à Essling en 1809, exemple mémorable 
qu'on ne saurait trop recommander, bien que le vain* 
queur n'en ait pas tiré tout le fruit qu^il pouvait s'en pro- 
mettre. » 

Une armée qui se tient sur la défensive derrière une ri- 
vière doit , comme une armée qui bat en retraite , anéantir 
tous les moyens de passage dont l'ennemi pourrait profiter. 
On fait sauter les ponts stables , on rend les gués im- 
praticables , on s'empare des bateaux , radeaux , dépôts de 
bois , de cordages , etc. , existants ; on tire à terre et l'on 
brûle les bateaux , à moins qu'on ne puisse les mettre en 
sûreté dans un affluent dont on soit maître. La moindre né- 
gligence peut devenir fatale. 

Le l"juin 1800, l'armée de réserve , sous les ordres du 
premier consul, passa le Tessin sur quatre nacelles que les 
Autrichiens avaient oublié de retirer. 

Dans la même année , les Français traversèrent la Salza 
sur des bateaux amarrés à la rive ennemie , et que des na- 
geurs allèrent détacher. 

H) Voyei loo tablMu analytique des principales coinbmatsoni de la guerra. 
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C'est surtout lorsqu'il s'agit de défendre une rivière qu'il 
faut prendre une connaissance exacte de son cours , si l'on 
yeut déjouer les projets de l'ennemi. On surveillera plus 
particulièrement les endi^oits favorables fi l'exécution d'un 
passage, et outre les dispositions militaires pour s'y opppser,, 
on cherchera à rendre ces emplacements d'un accès diiEcile 
au passage des bateaux et à. la construction des ponts, en 
embarrassant le lit de la rivière de divers pbstacl^s î)Soit ea 
y coulant des bateaux , en y jetant des arbres avec lei^r^ 
branches et leurs ipaciiies , que l'on maintient par des pieux; 
soit en plantant à quelque distance, fL^sbord^ de la rivière 
une rangée de pilots , ou en escarpant les rives de manière 
àretarder le débarquement d^s troupe^. , / 

On occupera et l'on fortifiera les tles dont l'ennei^i aur 
rai t besoin de s'emparer; on barrera l'embouchure des ri-^ 
vières affluentes q^ui coulant de son côté , par dçjbrtes esta- 
cades qu'il ne pourra démolir sans être exposé aux teux des 
batteries établi^es sur la rive,pppo§ée. . ^^ ,- ..^ 

On feça épier les mouvenjLents. et les préparatifs de ^'en* 
nemi par des nacelles légères qui exploreront ,dç i^uit et sans 
bruit le cours de la rivière* Qn cachera pen^jpit le jÇ^Jt, 
ces nacelles derrière une ile , dans une anse , ou on les ti- 
rera à terre pour éviter les soupçons de Tennpm^.^ , .. ,,, 

Enfin on préparera à l'avance les macbûues incendiaires 
ou infernalj^s dont on de\rra se sçiryir, aussi tô,t que l'enqe- 
mi sera parvenu à forcer le passage et à construire des 

Lorsque l'erUne^i a pu se rendrç naattre de pl^si^^^s par- 
ties du cours de la rivière, il est quelqiueioi^ i:^t;îlQ, poijyc 
gêner ses approvisionnements , d'inter^rompre la naviga- 
tion ; on y est parvenu en établissant sur les rives et dans 
les îles des batteries sous le feu desquelles les bateaui^ 



— '^ 
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étaient obliges clçnayigi^fj en }>axran]t \^ nyièr^^soit par 
de« estacades protégées par^ 4^5, }^att.erie^i $Qit panu^.QU 
plusieurs rangs de batea,ux.qc)filéjs en tç^v.eyrs de la riyiièref 
ou en plantant plusieurs rangées de pieux ou de pilota • 
dont on coupe les têtes à fleur d*eau. 

En 1631, rélecteur de Mayence avait barré le confluent 
du Mein et du Rhin avec des bateaux coulés r 

En 1675, Turenne barra le Rhin entre la Wantzenau et 
Diersheim au moyen d'un système de pilots protégé sur 
chaque rive par une redoute contenant 500 hommes , et il 
empêcha MontécucuUi de tirer un seul bateau de Stras- 
bourg, où il avait des intelligences. 

Scipion , au siège de Numance , voulant priver les as-* 
sièges des ressources que leur fournissait le Duero , fit ten- 
dre sur cette rivière une estacade composée de poutres liées 
bout à bout ; ces poutres étaient percées et traversées par 
de longues pièces de bois aïonées de pointes de fer, ce qui 
les rendait assez semblables à des chevaux de frise. Les 
pointes devaient enferrer les plqngeurs qui auraient tenté 
déporter des nouvelles dans la ville, 

Nous n'avons fait dans ce chapitre qu'esquisser les com- 
binaisons et les dispositions militaires qui concernent et 
assurent le passage et la défense de rivières ; de plus grands 
développements eussent été sans doute nécessaires pour ne 
rien laisser à désirer sur cette partie de lart de la guerre , 
mais l'histoire est le meilleur guide que Ton puisse con- 
sulter ; on puisera, dans les faits remarquables que nous ont 
légués les plus grands capitaines de tous les temps, plus 
d*une leçon utile pour réussir selon les événements et les 
circonstances si variables de la guerre. 
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C'est pour atteindre ce but d'utilité que nous nous som- * 
mes proposés de retracer avec quelques détails les passages 
mémorables de rivières exécutés jusqu'à nos jours par les 
armées , tant anciennes que modernes. 



FIN DU CHAPITRE XVI* ET DERNIER. 



APPENDICE (1). 



Exposé des connaissances spéciales et nécessaires à an officier de pontonniers, la à 
MM. les lieutenants du bataillon de pontonniers, à TouYertare da cours de 
1837, sur le passage des rivières et la constraction des ponts militaires. 



Messieurs , 

Chargé de vous faire , en remplacement de M. le capi- 
taine Pradelles , dont je regrette vivement pour vous le 
départ (1), un cours complet (car telle est l'expression 
dont se sert l'ordre du jour) sur le passage dés rivières et 
la construction des ponts militaires, et par conséquent 
d'embrasser l'ensemble et les détails de toutes les parties 
qui constituent et qui intéressent l'art du pontonnier; je 
crois devoir , dans cette première séance , vous exposer le 
tableau des connaissances , tant théoriques que pratiques, 
que nous devons chercher à acquérir, et qu'il nous est 
indispensable de posséder , si nous voulons en toute cir- 
constance remplir dignement les devoirs de notre état , et 
justifier la confiance que l'armée met en nous dans les oc- 
casions les plus périlleuses , et quand il s'agit ou de sa 
gloire comme à Wagram , ou de son salut comme sur les 
bords de la Bérézina. 

Jetons d'abord , messieurs , un coup d'œil sur l'organi- 



(i) Cet appendice remplace les deux mémoires annoncés dans l'avertisse- 
ment de la 2" livraison. 

(a) M. le capitaine Pradelles, qui devait faire ce cours, a été, avant de le cora- 
nwncer, désigné pour aller, avec un détachement de pontonniers, en Arrique. 
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sation de notre corps : connaissant le but de sa formation, 
sachant apprécier les éléments qui le composent, nous 
pourrons plus facilement établir les bases de notre in- 
struction» et nous demander ce que nous devons savoir et 
faire pour diriger les hommes que nous sommes appelés 
à comniander. ........... . . • 

Avant les guerres de la révolution , les compagnies d'ou- 
vriers du corps royal de l'artillerie construisaient les ponts 
militaires aux armées ; mais, comme elles ne pouvaient être 
quepeuexercées aux manœuvres sur l'eau, on était obligé de 
leur adjoindre en camp«igne des détachenxents de bateliers : 
il devait nécessairement ei) résulter des inconvénients et des 
lenteurs préjudiciables au. service. Aussi dès ,les premières 
campagnes delà révolution, où les mouvements rapides des 
armées ne permettaient pas d'apporter le moindre retard 
dans les opérations militaires , on comprit Livantage qu'il 
y aurait à former pour l'exécution des passages de rivières 
des compagnies, composées en même temps d'ouvriers et de 
bateliers , spécialemjent affectées au service des ponts , et 
l'on créa , sous la dénomination de pontonniers , un seul 
tout d'éléments appelés à concourir ensemble ^ et qui l'un 
sous l'autre ne pouvaient^rien j ce fut, une heureuse in- 
novation ; l'expérience a sanctionné son utilité , et les ser- 
vices éminents que les pontonniers ont rçndus à différentes 
époques des guerres mémorables de la , révolution et de 
l'empire , ont acquis à ce corps une juste célébrité, et, lui 
ont fait prendre dans l'armée un rang que nous devons 
noua efforcer de lui conserver. 

Le premier bataillon de pontonniers fut organisé à 
Strasbourg, en vertu de la loi du 7 mai 1795 : il était 
composé d'un état-major et de ,8 comp^gçies j, on Corpia la 
même année un second bataillon po^r le service de l'armée 
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de Sambre-et-Meuse ; et, en 1801 , On en créa un troi- 
sième pour les besoins de Tarmée dltalie^ 

Ces trois bataillons furent / en 1802 , réduits à deux de 
huit compagnies chacun ; mais , en 1813 , lorsqu'une partie 
du second bataillon se trouva bloqué à Dantzig , on forma 
à Mayence un troisième bataillon de 6 compagnies. 

Après la paix de 1814 , on organisa , avec les débris des 
trois bataillons , un seul bataillon de 8 compagnies ; pen- 
dant les cents jours, en 1815, on le porta à 10 compa- 
gnies ; mais lorsqu'après le liceùciettient de l*armée ' on 
la recomposa ; le bataillon de pontonniers ne compta plus 
que 6 compagnies. Une ordonnance , en date du 27 fé- 
vrier 1825, porta le bataillon' à 12 compagnies ; "enfin 
Tordonnance du 5 août 1829, qui nous régit encore, a in- 
stitué , sauf quelques légères modifications , le bataillon 
comme il suit : 



ETAT->MAJOR. 



Lieutenant colonel commandant. 1 

Chetei de bataillon. : . . ^ 2 

Majpr. 1 

Adjudants majors. . S 

Trésorier. . . 1 

Officier d'habillement 1 

Chirurgien niajor. 1 

— — — aides majors 3 

Adjudants sous-officiersr. 3 

Charpentier . 1 

Chefs constructeurs. . ^ Forgeron 1 

Cordier .1 



32 KSSAI o'uPfK ÏNSTRUCTiOK. 

et à ne leur faire jeter des ponts qu'avec des matériaux 
préparés à TaTance par des mains étrangères. 

L'expérience de tons les jonrs^ nous apprend qu'il est fa-^ 
cile de faire en peu de temps d'un ouvrier intelligent un 
batelier passable , tandis qu'il faut plusieurs années d'ap- 
prentissage pour former un ouvrier, même médiocre. 

Il est vrai que chakJUe année l'administration de la guerre» 
lors de la mise en activité des jeunes soldats , prend le soin 
de désigner le nombre et l'espèce d'ouvriers que chaque 
contingent dépairteiiiëiital dirigera sur notre corps ; mais 
cette mesure , qui a été vivement sollicitée , restera sans 
effets tant que nous ne trouverons que de rares occasions 
d'exercer nos jeunes ouvriers, qui, loin de se perfectionner 
dans leur profession, perdront au contraire tous les jours 
l'habitude de leurs travaux ; cette lacune dans Tinstruction 
ne donne aucun moyen aux officiers des compagnies de 
ccmnaître la capacité de leurs sous-officiers comme chefs de , 
chautiei'f , et le degré de force de leurs ouvriers , parce que 
jamais ils ne voient ni les uns ni les autres à l'ouvrage. 

Nous ne discuterons pas ici les mesures qu'il convien- 
drait de prendre pour harmonier toutes les parties de notre 
instruction pratique; nous émettrons cependant lé vœu 
que les intentions manifestées par notre colonel ne ren- 
contrent pas d'obstacles dans leur accomplissement', et 
qu'il obtienne enfin que lés 'ouvriers du batailldâ 'soieÀI 
exercés sous nos yeux'dans Icui* profession rèsjiectîve , sîrioti 
autant que lé* bateliers lé sont jourhéllém'ent dans la létii^,' 
du moins assez pour que nous puissions apprécier comi^étit 
ils s'acquitteront des travaux que nous serions d'ans le cài 
Ae leur confier, et jusqu'à qiiel |jbinl nous pourrons l daài 
des circonstancespressantes, compter sûr leur hàbireté.'Cé 
sera pour noud une gràniKe améliÀi'atîônV un progrès' ihar*^ 
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que, et ce n'est qu'alors que nous aurons réellement sous 
nos ordres des pontonniers , c'est-à-dire des hommes qui 
pourront construire et tenir dans un état constant de ser- 
vice les équipages de pont, de quelque nature qu'ils soient, 
et qui sauront ensuite mettre ces matériaux en œuvre pour 
établir les communications de toute espèce dont l'armée 
aura besoin pour franchir les rivières ; tels doivent être , 
messieurs , les hommes que l'état place sous nos ordres , et 
que nous devons diriger. 

Cherchons maintenant les obligations que nous impose 
notre position , et quelles sont les connaissances que nous 
devons posséder si nous tenons à n'être jamais au-dessous 
de ce que l'on est en droit d'attendre de nous à l'armée. 

Je ne vous parlerai pas des connaissances mathématiques 
et technologiques que tout officier d'artiUerie a dû acqué- 
rir ; je puis assurément vous les supposer, et me borner à 
vous prévenir que nous sommes forcés d'en faire de fré- 
quentes applications. 

La première chose que nous devons savoir à fond est le 
règlement sur le service et les manœuvres des pontonniers ; 
ce livre est-le fruit de quinze ans de travaux , de recherches 
et d'expériences -, nous y trouvons tous les éléments , mais 
les éléments seulement des différentes parties de notre ser- 
vice. 

Ce règlement , comme vous le savez , est divisé en deux 
parties : la première relative aux manœuvres de ponts com- 
prend quatre titres ; le titre premier, intitulé Notions élé- 
mentaires^ vous donne la nomenclature de tous les objets 
dont on se servira dans les manœuvres , les nœuds en usage, 
les points d'amarrage et les manœuvres des machines acces- 
soires au service des ponts. 
• Le titre deuxième donne le chargement sur les voitures 

N° 52. 2« SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. 3 
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de» prÎAcipaux objets de Téquipage de pont de campagae • 
ainsi que le déchargement d^ ces objets , et la ma9ière de 
les placer. 

Le titre trois est tout entier consacre à la navigation. 

Le titre quatre développe dans le plus grand détail tou- 
tes les manœuvres de pont qui peuvent s'exécuter avec l'é- 
quipage de pont de bateaux de campagne; on pourrait 
peut-être regretter la concision avec laquelle on a rédigé ce 
qui est relatif à la construction des ponts de bateaux du 
commerce , des ponts de radeaux , et à l'établissement des 
«stacades. 

La seconde partie renferme les mAnceuvres de force spé* 
ciales ; vous y trouverez des données précieuses , et je vous 
engage à ne pas négliger cette partie de notre règlement ; 
nous serons souvent obligés d'avoir recours à ces manœu- 
vres , si remarquables par leur simplicité , quand il s'agira 
de nous tirer d'un mauvais pas. 

Mais nous ne devons pas nous borner, messieurs , à ne 
savoir que théoriquement notre règlement , il faut que nous 
puissions agir et payer de notre personne , que nous sa- 
chions manier la rame et la galTe comme l'officier d'infan-» 
terie son fusil , l'artilleur son écouvillon ; il est donc de toute 
nécessité que nous nous exercions nous-mêmes à la navi- 
gation, que nous apprenions à conduire seuls une nacelle, 
même sur le Rhin , que nous sachions à l'occasion donner 
un coup de gaffe qui nous tire à l'instant d'embarras ; que 
nous puissions à volonté prendre le gouvernail et diriger 
aussi bien im grand bateau du commerce que notre petit 
bateau d'équipage ; aucun détail de pontage ne doit nous 
être étranger, et à chaque instant nous dev<»is pouvoir, 
dans les instructions de détail , joindre l'exemple au pré* 
cepte. Au moyen de ces connaissances pratiques faciles à 
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acquérir avee tm peu de bon&e volonté , ûous ne serons jk^ 
mais dai» la dépendance d'aucun de nos subordonnée , et 
nous conserverons plus sûrement sur eux tout l'ascendant 
de notre autorité. 

L'éijuipage de ponts de bateaux de campagne , que l'on 
a adopté après de longues discussions , et qui est , si je puis 
me servir de cette expression, notre arme à nous, celle 
avec laquelle nous ferons la guerre , doit fixer particuliè- 
rement notre attention. Nous devons connaître dans le plus 
grand détail tous les objets qui le composent , l'usage de 
chacuu d'eux , leur degré d'utilité , leurs dimensions priû- 
cipales , leur poids approximatif, et nous procurer des don- 
nées exactes sur leur construction. Connaissant toutes tes 
parties de l'équipage de pont de campagne , et Sachant nous 
en servir conformément à la théorie , il nous reste encore 
à étudier son chargement complet sur les Voitures , la ma-^ 
nière de conduire par terre un pareil convoi sans accidents, 
et en conservant tous les (^jets dans un état de service ; et 
si le transport se fait par eau , il faut pouvoir sans hésiter 
prescrire le chargement et les précautions à prendre poui^ 
assurer la conservation du matériel; s^i voustenes à appto^ 
fondir toutes les particularités qui se rattachent à l'équî-^ 
page de pont de campagne, je vous engage à remonter 
aux causes qui ont déterminé son adoption » et à> suivre 
les discussions qui ont eu lieu à ce sujet et dont vous 
trouverez les traces dans les archives du corps. 

Ge que nous venons de dire pour l'équipage de pont de 
bateaux de campagne s'applique à l'équipage de pdiif ' 
d'avant-garde récemment adopté. 

Ne perdons pas de vue que ces équipages sont très-soii- 
vent construits sous notre direction , qu'il faut par ccm- 
séqucBit que nous puission» du trader toutes les parties , 
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organiser les différents ateliers et régler le travail à donner 
aux ouvriers de manière à produire beaucoup en peu Jo 
temps , et à tirer le parti le plus avantageux des matières 
premières qu on nous livre des magasins de Tétat. 

Mais ces constructions , que nous pouvons appeler régu- 
lières et pour lesquelles on nous remet des tables et des 
dessins cotés, paraîtront bien faciles comparées à celles 
que nous sommes la plupart du temps obligés d'improviser 
en campagne , sans ateliers , en plein air, manquant pres- 
que toujours des objets les plus nécessaires , et forcés d'u- 
ser de toutes les ressources, quelque minimes quelles 
soient, que nous présentent les localités. 

Faute de bois débités , il faudra abattre des arbres , les 
mettre en œuvre de toute manière , démolir les habitations, 
les enclos , etc. , pour utiliser les bois et les fers qui en- 
trent dans leur construction ; notez que ce ne sont pas seu- 
lement quelques agrès de ponts , tels que poutrelles et ma- 
driers, etc., quily a à confectionner, que souvent on a à 
construire des bateaux, des chevalets, des radeaux, etc., en 
un mot, tout un attirail de pont. Dans ces moments le temps 
presse, tout le monde a les yeux fixés sur les pontonniers, 
on n'attend qu'eux, on n'espère qu'en eux ; voudriez-vous en 
pareilles circonstances manquer à l'armée ? Je ne le pense 
pas. Il importe donc que, par nos connaissances acquises , 
nous puissions faire face à toutes les éventualités de notre 
service. 

De là la nécessité impérieuse pour nous d'étudier tout 
ce qui se rapporte aux constructions , et d'y acquérir une 
certaine expérience. Je vous engage donc , pour atteindre 
ce but , à diriger vos recherches : 

1'' Sur la manière d'organiser promptement et de con- 
duire les ateliers d'ouvriers en bois et en fer, et les corderies ; 
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â*" Sur la construction des bateaux , en y employant des 
bois de toute espèce , et comment on approprie au service 
des ponts les bateaux du commerce ; 

3** Sur la construction des radeaux d'arbres, de ton- 
neaux, d'outrés, etc., d'une force voulue pour supporter 
sans crainte un poids donné ; 

k** Sur la construction prompte et solide des chevalets ; 

5° Sur les moyens de confectionner les parties du ta- 
blier et les autres agrès de pont , et comment on supplée 
à ceux qui manquent, ou dont on ne peut se servir ; 

6^ Sur la manière d'opérer l'abattage des arbres, et sur 
le choix à faire des arbres propres au débit ou à la con* 
struction des radeaux ; 

7® Sur le débit , la coupe et l'assemblage des bois ; 

8** Sur la manière de faire le charbon , le goudron , et 
de confectionner des cordages lorsqu'on a pu se procurer 
du chanvre ou du fil. 

Rappelons-nous aussi que nous devons pouvoir établir 
des ponts de pilotis , réparer les arches rompues des ponts 
stables, travail souvent plus diiScile que s'il fallait jeter 
un pont , construire les machines infernales et incendiaires 
destinées à détruire les ponts de Tennemi , et que l'on nous 
confie quelquefois la destruction des ponts de toute espèce. 

Vous devez juger, messieurs, par cet aperçu rapide de 
nos travaux en temps de guerre , que si nos connaissances 
étaient limitées à notre théorie de manœuvres , nous ne 
pourrions jamais satisfaire à toutes les exigences de notre 
service, et que nous serions loin d'être pontonniers dans 
toute l'étendue de ce mot. 

Depuis la paix , un nouveau genre de navigation s'est 
développé sur les rivières ; les bateaux à vapeur se mul- 
tiplient tous les ans : il est probable qu'à la guerre oa 
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cherchera à. utiliser ce moyen de communication; c'est 
évidemment à nous que Ton s'adressera pour en régler et en 
surveiller l'emploi. Voilà une nouvelle brandie de service 
sur laquelle j'attire déjà votre attention. 

Mais ce qu'il est surtout intéressant pour nous de bien 
connaître et d'approfondir, c'est le cours des rivières et les 
effets du mouvement des eaux courantes , tant sur le lit sur 
lequel elles coulent que sur les corps de support que nous 
sommes obligés d'établir au milieu des eaux pour former nos 
ponts. Ainsi , les principes généraux de l'hydrographie » 
de l'hydrostatique , de l'hydrodynamique et les principales 
applications de ces sciences ne peuvent rester étrangers à 
un officier de pontonniers. 

Nous avons aussi besoin d'avoir des notions très-étendues 
sur la géographie , la statistique et la topographie des con- 
trées que l'armée doit parcourir. Un premier coup d'œil sur 
la configuration générale du théâtre de la guerre servira à 
déterminer la composition des équipages de pont à mener 
à la suite de l'armée. La statistique nous indiquera les res- 
sources de toute nature que l'on peut espérer trouver dans 
le pays pour compléter les équipages de pont. La topogra- 
phie dessinera à nos yeux le cours des rivières , et nous fera 
connaitre leur largeur et la conformation des rives. 

Les Pays-Bas, l'Allemagne et l'Italie, ces contrées si 
riches en cours d'eau et qui touchent nos frontières , mé- 
ritent de notre part une attention toute particulière. Etu- 
dions , pendant la paix , leur constitution hydrographique ; 
car si la guerre venait à éclater, c'est dans ces pays que la 
France porterait ses armes. 

Vous ne pourriez mieux utiliser vos loisirs , messieurs , 
qu'en vous adonnant à l'étude d'une langue étrangère. Cette 
connaissance vous sera d'une grande uiilité ; j'ose presque 
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dire qu'dle aous <»t mdispenAable , tant nous sommeft fbr-^ 
<és par la nature de notre service d'avoir des relations sui^- 
vies avec les ^ens du pays. 

Nous sommes eucxnre obligés d'étte initié» dans les priti^ 
cipaies combiaaisons de la tactique et de la stratégie pont 
tout ce qui se rattache aui: passages des rivières. L'offieier 
de pontonniera est souvent appelé à do&ner son avis sur les 
opérations les plus importantes de la guerre ; on le conirulte 
presque toujours sur l'emplacement qui lui paraîtra le 
plus favorable à lekécution d'un passage , Muaff les oom* 
munications qu'il pourra établir avec les taioyens qu'il pos^ 
sède et les ressources que présente le pays , ainsi que sur 
le temps nécessaire à toutes ces constructions. Les réponses 
de l'officier de pontonniers serviront nécessairement de badés 
aux opérations projetées, et une responsabilité immense 
pèsera sur lui. 

Pàictrona-nous bien « messieurs , de cette vérité , qu'un 
passage de rivière ne peut réussir qu'autant que tous les 
préparatifs auront été faits et eakulés avec le plus grand 
soin ; que c'est là la partie la plus difficile et la plus pé- 
nible , et qui exige toute notre attention , et où toute notre 
responsabilité se trouve engagée ; car le plus petit oubli , 
la moindre négligence ,. peuvent faire manquer un passage 
et compromettre l'armée. 

JaiiÉiais on ne doit pouvoir nous reprocher d'avoir fait 
■lanquer un passage , parce qu'ayant mal calculé la largeur 
de la rivière i nous manquons de corps de support ou d^à- 
grès pour terminer les ponts ; ou parce que , faute de pré- 
cautions , les bateaux , chargés depui» longtemps sur des 
voitures , feront eau , et couleront à l'instant de s'en ser- 
vir ; ou parce que ^ n'ayant pas recomm la profondeur de 
la rivière , nous manquons de ehevalets pour ponter les bas- 
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fonds , ou qu'un banc de sable que nous ne soupçonnions 
pas, arrête les bateaux chargés de troupes, et les laisse expo- 
sées au feu de Tenuemi ; ou parce que , ne nous étant pas 
assurés de la vitesse du courant, nous avons compté sur un 
pont de radeaux , qui ne pourra se tendre sur une rivière 
dont la vitesse excède deux mètres par seconde ; ou parce 
qu'ayant négligé dç reconnaître la nature du fond de la ri- 
vière , nous n'avons pas pensé à suppléer aux ancres dont 
on ne peut se servir ; ou enfin , parce qu'ayant mal calculé 
les dimensions et la force des corps de support et des di- 
verses parties du tablier, en raison des charges qu'ils doivent 
supporter, les ponts viendront à manquer de solidité et à 
se rompre pendant le passage , accident le plus funeste qui 
puisse arriver à une armée en présence de l'ennemi. 

N'oublions pas non plus que notre tâche ne se termine 
pas à l'établissement des moyens de passage , et qu'il faut 
encore , llans l'intérêt de l'armée , savoir conserver les com- 
munications établies , et les préserver des tentatives que 
l'ennemi ne manquera pas de faire dans le but de les dé- 
truire. 

Je ne vous ai point parlé encore , messieurs , de l'étude 
des faits historiques qui se rapportent aux passages des 
rivières ; persuadez-vous bien que l'histoire militaire est le 
meilleur guide que nous puissions consulter pour perfec- 
tionner notre instruction. Les événements si variables de 
la guerre , en se déroulant à nos yeux , nous traceront une 
règle de conduite sûre et infaillible , qui nous enseignera 
à surmonter les difficultés que nous rencontrerons dans 
l'accomplissement de nos devoirs. 

L'histoire nous redira les beaux faijts qui ont illustré les 
ancieiis pontonniers français , et elle nous fera aimer un 
service qui conduit aux honneurs et à la gloire. 
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Les pontonniers ont compté dans leur rang les lieute^ 
nants généraux Eblé, Andréossy, Tirlet, Neigre, Bouchu , 
plusieurs maréchaux de camp ; et un grand nombre d'of- 
ficiers supérieurs d'artillerie s'enorgueillissent encore d'y 
avoir servi. 

Comparez , messieurs , notre service en temps de guerre 
à celui des autres armes , vous en trouverez peu d'aussi 
brillant , et qui offre autant de chances de distinctions ; 
mais il faut savoir les mériter. Livrons-nous donc , mes- 
sieurs , de corps et d'esprit , dans toute l'acception de ces 
mots , à l'étude de toutes les parties de notre service ; sa- 
chons vaincre les difficultés de notre état , quelque ardues 
qu'elles soient ; qu'entre nos mains la réputation acquise 
aux pontonniers se conserve intacte , et digne des belles 
traditions qui honorent ce corps aux yeux de l'armée et de 
la France. 
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EXPÉRIENCES 



FAITES Erï PRUSSE SUR LES EFFETS DE CHUTE ET 

D'EXPLOSION DE PROJECTILES CREUX TIRÉS CONTRE DÈS 

BLOCKHAUS ET DES BATTERIES BLIlNDÉES(I). 



L'eflet des feux verticaux sur des abris construits ea 
bois et recouverts de terre a été Tobjet d'épreuves faites à 
différentes époques ; les observations auxquelles ces épreu- 
ves ont donné lieu permettent jusqu'à un certain point de 
juger du degré de résistance dont ces sortes d'abris sont 
capables , et elles sont utiles à connaître lorsqu'on se trouve 
dans le cas de recourir à des moyens semblables de ga- 
rantir des bouches à feu. 

La défense de la citadelle d'Anvers en 1832 nous montre 
l'emploi des batteries blindées sous un jour favorable , et 
donne à présumer que l'avenir verra employer, plus qu'on 
ne l'a fait jusqu'ici , un moyen dont l'utilité n'est plus 
douteuse , en ce sens surtout , qu'il permet de conserver 
quelques pièces intactes pour les derniers moments d^ la 
défense. 

Les premières recherches faites dans ce pays (la Prusse), 
sur la résistance des abris en bois exposés aux feux verti- 
caux , ont été entreprises sur des blockhaus ; les dernières 
l'ont été sur des batteries de mortiers couvertes, dites bat- 
teries à la Carnot , dont on avait eu occasion de recon- 
naître les avantages dans les sièges des places de France 
en 1815. Nous allons exposer brièvement les résultats de 

(1) Cet article est tiré du journal allemand Archhfur éUe offiziere der k., p. 

JrtiUerii und Ingtnieur-corps . 
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ces recherdies, en entrant dans les détails d'exécution 
nécessaires à leur juste appréciation. 

Résistance A'an blockbaua aux feox verticaux. 

n a été tiré en 1810, près de Glatz , 19 coups d'un 
mortier de SO (1) , contre un blockhaus de la redoute n° 8 ; 
la 19" bombe tomba sur le blockhaus ; elle avait été projetée 
dans Tangle de 60^ à la charge de 1 liv. ^ de poudre » et elle 
s'enfonça de 1 pied ~ dans la niasse couvrante de terjre, sans 
faire éprouver aucune; commotion remarquableau blockliaus 
lui-même. La charge et l'élévation précitées répondent à 
une distance de 600 pas. La bombe , qui avait été chargée 
de 5 livres de sable fut extraite avec précaution du trou 
qu elle avait fait ; puis , après en avoir remplacé le sable par 
5 livres de poudre fine , remise au fond de ce trou, le tout 
fut exactement rétabli dans le même état qu'après la chute ; 
on adapta une mèche de communication à la fusée > et Ton 
y mit le feu. 

L'explosion qui s'ensuivit produisit dans la terre de re- 
couvrement un entonnoir de 6 pieds ^ de diamètre supé- 
rieur, et de 2 pieds 7^- de profondeur ; la sphère de com- 
motion s'étendit à 8 pieds -; on ne put découvrir la 
moindre détérioration dans les pièces de bois qui suppor- 
taient la terre , non plus que dans les autres parties du 
blockhaus. 

Les dimensions de ce blockhaus et des bc^s employés 
dans sa construction sont signalées dans la relation d'une 
autre épreuve à laquelle il fut soumis en 1816. On y voit 
que le blockhaus avait été construit en 1808; ses poutres 

(1) D'après V Aide-mémoire^ C6 calibre. Correspond à 10 po. 3178 poar la 
bombe et à 10 pe. 4,830 pour le mortier. 
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couyrantes avaient 1 pied d'équarrissage ; on avait placé sur 
elles un lit de fascines de 1 pied de diamètre , et sur ces 
fascines la masse couvrante de terre , dont la hauteur était 
de 5 pieds { au milieu , et de 2 pieds | sur les côtés. Les 
poutres s'appuyaient non-seulement sur les murs latéraux 
par leurs extrémités , mais encore sur 3 traverses dirigées 
suivant la largeur, et supportées par de forts montants. 

Lors de la deuxième expérience, faite en 1816 , on recon- 
nut, en perçant des trous dans les poutres du dessus , que le 
bois en était en grande partie pourri , en sorte qu'il ne 
restait sur quelques-unes que trois , et sur d'autres que 
8 pouces de bois sain. Les fascines étaient complètement 
tombées en pourriture. Quant aux murs latéraux, tout 
ce qui était en dehors de la terre fut trouvé parfaitement 
conservé; seulement quelques parties de la charpente 
s'étaient un peu déjetées par l'effet de l'affaissement des 
terres. 

Le tir eut encore lieu dans la nouvelle épreuve avec un 
mortier de 50, pointé à 60**, et chargé de 1 liv. 7 de poudre, 
données correspondantes à une distance de 600 pas. La 
première bombe étant tombée sur le toit , s'y enfonça de 
3 pieds dans la terre argileuse et très-rafïermie qui le cou- 
vrait, et qui au point de chute avait 4. pieds d'épaisseur . Le 
blockhaus ne fut nullement ébranlé par le choc , autant du 
moins qu'on put en juger à l'extérieur : ce fait prouve déjà 
que le seul effet de percussion d'un projectile creux du cali- 
bre de 50 (même projeté sous l'angle de 60°), dans la terre 
dont on couvre une construction , se réduit à fort peu de 
chose lorsque cette terre est encore intacte, bien que 
d'ailleurs la construction qu'elle protège soit elle-même 
déjà très-affaiblie. 

La bombe fut retirée de son trou et remplacée par une 
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autre chargée de 6 livres de poudre , que Ton fit éclater. 
Cette explosion produisit un entonnoir de 4 pieds de pro- 
fondeur et de 7 pieds de diamètre supérieur ; quatre des 
poutres de la toiture furent brisées, et les deux qui étaient 
sous la bombe enfoncées par l'extrémité rompue, jusqu'à 
2 pieds de profondeur dans le sol du blockhaus. Indépen- 
damment de cet effet , l'une des traverses-supports, qui se 
trouvait très- près de la bombe, fut fendue, et les deux 
montants les plus rapprochés avaient pénétré de 3 pouces 
dans la terre avec leurs semelles. 

Expériences faites contre des batteries blindées en 1818. 

Lors des essais de construction de batteries de mortiers 
blindées, dites à la Carnot, qui furent faits en 1818 par les 
brigades d'artillerie pendant leurs exercices de tir, au nom- 
bre des épreuves auxquelles ces batteries donnèrent lieu , il 
en fut fait à Stralsund , à Posen et à Glogau , dans la vue de 
constater la résistance dont elles étaient susceptibles. Mal- 
heureusement ces batteries n'avaient pas été construites 
d'une manière bien uniforme dans toutes leurs parties , ce 
qui empêche jusqu'à un certain point d'établir des com- 
paraisons concluantes. Toutefois , pour mettre autant que 
possible à même de juger les effets observés , on aura soin , 
dans ce qui suit, de détailler les difiérences de construction 
qui ont pu avoir de l'influence sur ces effets. 

1® A Stralsund, le toit delà batterie blindée fut atteint 
par deux bombes de 50 , sur 30 qui avaient été tirées , la 
distance étant de 4^0 pas , l'angle ^5'', et la charge 
appropriée à ces données. Ces bombes n'entrèrent que d'en- 
viron 2 pieds 7 dans la terre argileuse bien damée qui 
servait de masse couvrante , et il paraît qu'elles n'occasion- 
nèrent aucun autre dommage à la batterie ; les documents > 
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du moins, ne s'expliquent pas clairement à cet égard. 

2° La batterie construite à Posen , et contre laquelle fut 
faite une épreuve de résistance , présentait les disposi- 
tions essentielles suivantes : 

Sur les chapeaux ( Oberschwellen) étaient placées des tra- 
verses*supports, à environ &. pieds de distance d'axe en axe, 
sur celles-ci venaient immédiatement les poutrelles cou-> 
vrantes qui avaient 6 pouces d'épaisseur sur 1 pied de lar- 
geur , posant par la face la plus large. Un châssis, construit 
avec des bois du même équarrissage que ces poutrelles , et 
auquel on avait donné la forme et les dimensions du plan 
intérieur de la batterie (12 pieds de largeur sur 16 
de longueur ) , fut placé sur ce plancher, de telle sorte 
que ses faces intérieures étaient exactement à l'aplomb du 
pourtour intérieur de la batterie. On remplit ce châssis 
de terre argileuse damée , sur laquelle on étendit un lit de 
fascines , recouvertes à leur tour par 3 pieds d'épaisseur 
de terre damée. 

Ce blindage, sur lequel il fut tiré à la distance de 600 pas, 
fut atteint par 6 bombes, dont 1 de 50 et 2 de 10 projetées 
sous l'angle de 60°, et 1 de 50 , 2 de 10 projetées sous l'an- 
gle de 4*5". Ces 6 bombes ne produisirent par leur chute 
que de faibles dégradations , on en jugera par les détails 
suivants : 

La bombe de 50 tirée à 60^ frappe la poutrelle exté- 
rieure dirigée dans le sens de la longueur de la batterie , et 
qui , à cause de l'inclinaison des terres couvrantes , n'est 
que faiblement recouverte ; elle en sépare un éclat et tombe 
à côté de la batterie , en s'enfonçant de 1 p. | en terre. 

La bombe de 50 tirée à ii.5'* frappe en tête de la pièce de 
gauche du châssis , rejaillit , et tombe entre la batterie et 
l'épaulement sans produire aucun autre dégât. 



EXPiBISMC£S FAITES EN PRI3S», ETC. &7 

Les bopibes de 10 tombent plus près du centre ; Time de 
celles qui avaient été lancées à 60° s'enterre de 2 p. ~ , la 
a® de 1 p. |. Des deux qui avaient été tirées à 48**, l'une 
s'enfonce de t p. 7^ et Vautre de 1 p. seulement dans la terre 
couvrante , parce qu'en pénétrant dans le talus elle ren- 
contre le rang de fascines. 

( Il n'a pas été fait d'expériences sur les effets d'explosion 
des bombes tombées sur les blindages (ni à Posçn ni à 
Stralsund). 

3° A la batterie construite à Glogau , au-dessus des pièces 
composant le châssis supérieur « Tenaient les traverses- 
supports , distantes de 3 ou 4 pieds l'une de l'autre, et ayant 
1 pied d'équarrissage , et environ 16 pieds de portée; sur 
celles-ci étaient immédiatement les poutrelles de recouvre- 
ment de ^ pied de largeur, posées sur leur large face (1), puis 
un lit de fascines , et enfin 3 pieds d'épaisseur de terre. La 
batterie était fermée par derrière, a l'exception d'une entrée 
étroite , et présentait sur le devant une coupure particulière 
dans le blindage pour le passage de la bombe dans le tir. 
Chacune des murailles longitudinales avait 3 montants 
distants d'environ 8 pieds l'un de l'autre. 

Il a été tiré sur cette batterie de diverses distances des 
bombes de 10 et de 50; deux de celles-ci et une des premières, 
projetées sous &5*', sont tombées sur le blindage ; il a aussi 
été frappé par une bombe de 10 tirée à 60**. 

Les bombes qui ont pénétré le plus avant dans la terre 
étaient encore à k pouces au-dessus du lit de fascines, et 
elles n'ont toutes ensemble produit absolument aucun dé- 
gât dans la batterie. 

Les ^ bombes de 50 furent extraites du fond du trou 



( 1) il iMHrali y avoir ici une faute (Ttmprc^ion dans te teite allemand. 

( Note du traducteur, ) 
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OÙ elles étaient, et remplacées par d'autres chargées de 

6 livres de poudre, que Ion a fait éclater Tune après l'autre. 
L'une d'elles , tombée presque exactement au centre du 
blindage , fit jaillir en éclatant un cône de terre de 7 p. 
de diamètre supérieur. Les morceaux de la partie inférieure 
de la bombe s'enfoncèrent de 6 pouces plus avant dans la 
terre ; deux des traverses les plus rapprochées, ainsi que les 
deux poutrelles qui se trouvaient sous la bombe furent 
fortement fracturées. 

L'explosion de la deuxième bombe de 50 , tombée plus à 
droite vers Tangle postérieur , produisit la rupture d'une 
poutrelle et de deux traverses; une des deux poutrelles 
voisines fut fracturée ; la sphère d'action s'étendit à près de 

7 pieds. Le culot séparé de la bombe, qui pesait 16 livres 
5 onces, avait traversé la poutrelle couvrante. 

D'après ces résultats, qui déposaient d'une action des- 
tructive assez considérable pour les bombes de 50 , on jugea 
inutile d'essayer les effets d'explosion des bombes de 10 , et 
l'on crut pouvoir conclure que les pièces de bois de la bat- 
terie étaient trop faibles , ce qui était effectivement vrai de 
celles qui avaient été employées. 

Epreuves de batteries blindées en tS22. 

Il a été fait en 1822 de nouveaux essais de construction 
et de résistance de batteries de mortiers à la Garnot , dans 
lesquels on avait pour objet de fixer les principes de l'é- 
tablissement de ces batteries , pour servir de règle dans les 
constructions à venir. 

A cet effet, une instruction fut rédigée (avec un des- 
sin à l'appui) , dans laquelle on mit à profit les observations 
fournies par les expériences précédentes ; cette instruction 
qui devait servir de règle uniforme pour les épreuves à faire 
dans toutes les brigades d'artillerie qui en seraient char- 
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gées>, pf eiNnHivai t tMrè aiih'é^' «Fëhijylbyer dcfs' Hds de î'pW J ' 
d^qii»irr?s6agié', tarit pour ki semelles, cbapenUTymontants, 
travei^ges , pouCf eÀ de lieeôuinrémétit , que' pont les bois*^ 
Miiid*geB'(Bicndunglitel2ern); les murailles devaient' 3 ti^' 
rèoc>iiV6tté8 dé iriadrîérs'dé 3 pouces d'épaisseur; là pfôrtée* 
de» *Tm»eries était donnée par la largeur dé la Ijatterîë,* 
et cëlli^'dëf^ poutres' de recîouVrfeniéntpâirl'cëaftfeiiieirt dé^' 
traversiez? la tergeurdelaBatterie;ëtaMfli<Sé'à 9 piédsV^èW 
les intervalles des 'tràverses-à <^ p. '^"et 4 pi {; chaqtiëiiiiw^ 
rà3iUesecx>mpQsâ[1tde4 ttioiitâiits'aTstànts énti^eeux, satbfr;* 
du 2«au 3*4p. {, du l«'au2*, ainsi que du S-^auJ^ ïp. ];*» 
deai:montaz^tstor]iespondants'des deux murailles oppos^ees 
poirt:sitent une traverse: De Futidès é6tés de la Laiterie , lé» 
njad^iers de 3 pouces d'èpaissetir> (Jui fonhaient le revête- ' 
mdftt de )a- muraille', n'étaient iibritéi tiâr rien contre \ë^' 
éici»t^'de< pj^ojcctiles ; de Fautré ils 'étaient protégés' par Hitti 
amas de terre que Ton y avait-jetée ; on n'avait pas mis de ' 
fftscineB pdr^desicis les poutrelles de rècoùvreiùent*, qui 
étal<$nt imrtiédiatenient* chargées dé 4 pieds de terre damée. 
BoïJf éprcfflver la résistance à l'explosion des bombés^ de S9' 
éclatiant après leur chiile , soit sur,' soit à eôte du blindage , 
odprit àé prtme abord, à chaque tatterie, les dispôsi-* 
tioos strivagates : IP ilne de ces bombes chargée pour éclater* 
ftft iôûterrée dans la masse couvrante à ]8 pieds de profcm- 
dëur ; 2** uiûe bombe sembliible fat placée à 1 p. de dM^aiicfe * 
d^ céllo des deux murailles latérales qui -n'était pas àBt'ité^ 
ptirdè la terre; '3»» enfin , une troisième fut enterréeprè^dé' 
Vautre mii^^lle daAs la iëtté qiii la protégeait , '« é^&e^ ' 
«ttent à ladistonce d'un pi^d; Ces 3boitibès ayatot faitleiut: 
explosion f une après l'autre v on constata 'leë >)isiiMat9' 
suivants: ' il"- • •.- - •■..-n.. •. 

1*^ Résistance dès masseé cadrantes supêrhunsÊ.'TiMê^ 

N* 52. 2* SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837- * 
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bombes. de 50, chargées çhaqun^ de 5 livres de pondre, en- 
terrées à. 3 p. de profondeur dains I^ terre damée , produi- 
sent toutes tfois par leur e;splosion un dommage assez no- 
table dans le blindage. Les traverses soufTrentplus ou moins, 
les unes étant entièrement brisées, les autres seulement 
fendues : Tune des bombes rompt les 2 traverses du milieu , 
une au^re.les trois premières , et la 3* toutes les quatre. Les 
poutres de recouvrement , au contraire , restent intactes , ce 
qui tient à ce qu'elles n'avaient que la moitié de la portée 
des traverses. Les diamètres des entonnoirs produits sont 
de 5 à 8 pieds. 

Deux bombes semblables aux précédentes et placées aussi 
de la inéme manière qu'elles dans la masse couvrante supé- 
rieure , mais chargées seulement , Tune de 3 , l'autre de k 
lîv^re&.de poudre , ne font £(bsplument aucun dommage ap- 
parent dans le bois du blindage ; les entonnoirs produits 
ont de.& i à 6 7 pieds de diamètre. 

Enfin » une nouvelle bombe de 50 chargée comme les 
premières de 5 livres de poudre , mais placée immédiate* 
ment sur les poutres de recouvrement, puis recouverte de k 
pieds de terre, brise la poutre sur laquelle elle pose, et pro- 
duit un entonnoir de 9 pieds de diamètre. Dans cette der- 
n^re épreuve les traverses ne paraissent pas avoir souffert. 
. %"* JtésUtances des murailles latérales couvertes par de 
late^rç. L'explosion de cj^cune des 3 bombes de 50 char- 
gée^ 4^ 5 livres de poudre près des murailles des batteries, 
contre lesquelles on avait amoncelé de la terre en détériore 
chaque Ibis les montants et les moises au point qu'il eut été 
impossible à ces murailles de supporter davantage le poids 
du MilA^dg® ;, c'est surtout dans les assemblages à tenons 
et à mortaises que le dégât est le plus grand, Içs montants y 

soiH ou.çiw*édMQu fe^€}^^^ ,L(çs piadriçrs de revêtement scmt 
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OU percés ou brisés et renversés dàfas la batterie. Coàfor- 
mément à Finstrùction , les boni}>es dont il s'agit avaient 
toutes été enterrées à' 1 pied dé distance âes murailles , et 
deù:x rayaient été à h pieds au-dessous des poutres cou- 
vrantes. 

Uune de ces deux dernières bombes repoussa par son 
explosion toute la batterie d un ^ ^ied vers le cfôté opposé 
( mesure prise à la partie supérieure ). 

D'autres' bombes chargées de 5 , & et 3 livres de poudre 
que Ton fait éclater dans le même but que lés précédentes , 
avec des circonstances variées ont toutes plus o^ moins 
fortement endommagé la batterie. 

3"* Hésistance des murailles non abritées par de la 
terre. Les bombes de 50 sont placées librement sur le sol 
naturel à 1 pied de distance des murailles , et au milieu 
dié leur longueur ou un peu aunlelà du côté antérieur des 
batteries. Quatre de ces bombes sont chargées de 5 livres, 
une de &. livrés , et une de 3 livtes de poudre. 

Toutes brisent ou endommagent plus ou moins , soit les 
miontants, soitlçs madriers de revêtement. Des pièces ou 
des éclats de bois aussi bien qijie des éclats de bombes 
sont lancés dans l'intérieur des batteries , et en rendraient 
le séjour cLingereux. Quelques traverses, moises, ou 
nièces du châssis supérieur souffrent d'une manière nota- 
ble; dans quelques batteries Jes poutres couvrantes exté- 
rieures sont déplacées , quelquefois même ietées a terre. 

. ,«. . GtnduaioD» génévâles. 

De l'ensemble des expériences que l'on vient de rappor- 
ter, «a peut tirer, les conséqpnenoes g«Mra)es suivantes : < 
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,^^ I^i)lind<ige» cûostruiU ^vec des lH>i3 de 1 pied d'équuir- 
riasage , ou a'vec des tiiois de 1 pied sus: 6 pouces- posaat par 
l^V^r Ifjurge £^pe , couverts d'un Ut dq ^seines et ,de 3 pi^ds* 
d'épaisseur de terre , ou seulement recouvert^ de lepaissçur 
de terre précitée , sans fascines , résistent parfaitement au, 
(^l^Qc fie bombes de 50 tirées sous l'angle de 60** à la distance 
de 600 pas., La portée des poutres résisUutes peut aller, 
jusqu'à 16 pieds. 

2° Les blindages faits avec des bois dé 1 pied d'écarris- 
sage , garnis ou non de fascines , mais couverts de k pieds 
de terre , ne résistent pas suffisamment à la force eiiplosivé 
des bombes de 50 chargées de 5 à 6 livres de poudre , même 
en nç donnant aui^ traverses qu'une portée de 9 pieds ; les 
bombes, dans ces circonstances, brisent la plupart des tra- 
versas , et quelquefois même lès poutres de recouvrement. 
A la charge de 3 ou ^i* livres , les blindages en question, 
même sans fascines, ne soufirent nullement, ce qui moutre, 
de quelle importance est la grandeur de la charge explosive 
pour l'effet à obtenir. 

i)' Les murs ou appuis des blindages , revêtus en ma- 
(Itieré de 3 pouces d'épaisseur, n'opposent presque aucune 
résistance à l'explosion des bombes de 50 chargées à 5 , 4 
ou 3 livres de poudre , soit que cette explosion se fasse à 
l^air libre à un pied de distance de la muraille , soit quelle 
ait lieu dans la terre amoncelée , et à la même distance. A. 
diaque explosion , des éclats de bombés et des pièces de 
bois sont projetés dans la batterie et en rendent rintérieûr 
très-dangereux . 

k° A la distance de 600 pas les bombes de 50 , projetées 
sous l'angle de 60», ne s'enfoncent paS à plus de 3 pieds dans 
la tedPre rapportée .«t damée, et les entonnoirs qu'elles font 
en .éclatait atteigoient rairenent à 8 pieds de diamètre 
supérieur. R I traducteur. 
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LA DIGNITE MILITAIRE 



. ». 1. 



tl çst une vertu , un talisman , une sorte de puissance , 
dont on n'apprécie peut-être point assez les magiques effets ; 
Tarmée , digne en tout d'en ressentir Theureuse influence , 
ne saurait asse? lui sacrifier , car elle assure à ses l)raY<}s 
îattitude qui seule peut leur convenir, et au drapeau Je 
respect, la vénération et les hommages incontestatleraent 
dus au pavillon national , au plus glorieux signe de ràllie- 
«nent , il s'agit de la dignité militaire ! 

Qui oserait nier son empire , ses prodigues et ^es succès , 
lorsque , se manifestant aux trpu{>es , dont elle électrise }es 
ran^s ,, elle leur communique en même temps «es nobles 
émotions , ^es sentiments généreux , si bien faits potu* fé< 
•conder leur émulation , accroître leur ardeur, et imprimer 
une nouvelle impulsion à leur élan î ' 

Mais a-t-on toujours sacrifié à la dijguit^ militaiie^ j'a- 
Jt-9^^>eiuUjke,.r0bj.et de cç jpulte vivifiant qui imposte tant 
]att)(<om$»e« ; les notabilités gouvernemeptale^ et les mi^i^- 

tr^ )spéçia)pinfint re^powisablea de9,af{^es de Ja gu^xc. 

e^ o&t-^U.fait kur poi^t di^ mire easeiitiql et iAdi^pc^- 

OAn«isaii0iiiimpiN^cU*^^«ffiri9»tÂvMn9lit* - [ h) 



Si* DE Là DIGMITB MILITAIRE. 

En effet , que d'atteintes n'ont' pas été successivement 
portées suivant les temps, les conjonctures et Tefferves- 
cence des partis à la dignité militaire ! Mais voit-on que 
Ton ait manifesté assez d'énergie , de coup d'œil , de persé^ 
vérance pour éoUljUrer les penudeusues iiifli|dlice^ dont Par- 
mée n'a cessé d'être incessamment l'objet et la victime ? 

Malheureusement non. 

n est temps enfin de chercher à cicatriser une plaie qui 
ne pourrait que compromettre le corps même de l'état , si des 
mains habiles et sûres ne venaient à propos réparer des ra- 
vages qui ne conduiraient qu'aux plus funestes résultats. 

L'armée est assez riche de son propre fond , ses braves 
ont le cœur trop élevé et des sentiments trop dignes d'elle , 
pour qu'elle ne cherche pas , par tous les moyens imagina- 
bles , à repousser les perfides agressions dont elle serait le 
but , et à conjurer les usurpations dont on ne cesse de me- 
nacer ses droits , ses intérêts et son noble apana^ge. 

Et d'abord , qu'il nous soit permis d'aj^eler l'attention 
sur l'une des plus étranges anomalies qu'ait pu produire 
l'orgueil humain ; sur la mesure la plus anti-militaire et la 
plus hostile à la dignité de Funiforme qu'on ait pu imagi- 
ner ; sur la plus criante inconvenance qu'on puisse se per- 
mettre; et enfin sur la prostitution la plus solennelle iqui 
ait jamais pesé sur le plus précieux gage de la valeur frcin- 
çaise , sur le signe vénérable qui répand le plus d'éclat sur 
les troupes ; il s'agit du drapeau } ! 

Loin de nous là peiiâée de vouloir inconsidérément ré- 
criminer sur la chose jugée; mais ici il j a visiblement 
surprise de religion , ily a intrigue , subversion manifeste , 
et l'on voit clairement que le gouvernement lui-même et 
l'armée y perdent incontestablement de leur dignité. Quel 
est dès lors le militaire qui ne sera pas pénétvé de la plus 
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juste comme àt la plus tîtc indigciation , en évatuant les 
oimséqueiices' toutes désastreuses qui jaillissent d'un.orîlré 
de ckoses qu'on ne saurait trop énergiquement stigmatiser 
ni trop tât détruire. 

Eln effet si le drapeau, ce noble véhicule de la valeur 
française , cet emblème illustré par tant d'éclatantes vic- 
toires , par tant dé prouesses , .par de si sublimes actions; 
si ce gage prestigieux pour nos défenseurs , gage qui les. at- 
tache d'un lien indissoluble au prince qui le leur' a confié 
pour rhonorer , Tentourer du plus profond respect et le dé- 
fendre jusqu'à la dernière goutte de leur sang ; si ce glorieux 
emblème , disons-nous , est inconsidérément prodigué à de 
simples reloues administratives dejffectif, et généralement à 
toutes lés prises d armes en grande tenue , que devient la 
dignité militaire , si le principal mobile des exploits , de la 
fidélité , de Tardeur et du dévouement dés troupes , est per- 
fidement confondu dans cet inconcevable chaos , avec les 
vieux effets susceptibles d'éprouver le sort de la réforme ! ! 

Le drapeau! ! !.. a-t-on bien songé à toutes les consé- 
quences qui découlent irrésistiblement d'une telle prostitu- 
tion? Et le chef militaire , comme le simple soldat, dont 
le sens est si sûr , si délicat et si subtil , ne doit-il pas gé- 
mir de voir nos glorieuses enseignes, ce digne signe de 
ralliement , être profané au point de descendre au rang des 
vieilles capotes! !.l. 

Où est en effet la nécessité de faire paraître l'étendard à 
toutes les sorties du régiment en grande tenue , et surtout 
à celles où il ne s'agit que d'une simple forme (1) , que de 

(I) Je dis une simple forme, car, qaèl est le colonel aujourd'hui qui se por^ 
fiieltrail de IboriHr une iitaMioo iâexictè'aâ miaisiré , il ne le pourrait : mais, 
ira Mt-il ainsi , tes éciielQnft hiérarcbHiiiies qui le primant en aotorité , ne-iont- 
Its pai là pour rétablir les faits et réprimer les abus s'il s*en manifestait? 
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t-on (ju'en.multipU^at.les occasions' île produira aa^êfid 
jour les epiblèmes yeDérQ9 de Tarju^e,, pn^^éjj^nit iasecviiU^ 
ment le prestige qui y est attaché? •:;î.i! i • ". * .î 

Ce ni^st ^ans dout^ pas un bçnneur qv^ç Voxk prétend ren- 
dre au drapea^^(J^e de le faire paraître à ujae rçyue d'^efi^o- 
tiir, ou à tout |»utre r&s^epiblepient du wnégJJÇDkf nt,^ gra4^ 
tenu^ f car cfue peut avoir de commjLm cettç .^oble. h^Vr 
nière ayiec de$ opérations purexiept adj^ini^tra^tiyes., .Q\k 
i)ien ayec une réunion ajaQt pQur./:)l)jet rentretiiçi^4çp«flfet&? 
Dès lors pourquoi Iç. prodiguer i^coasidérément, eA îtSiaiibliir 
ainsi l'effet moral qu' jl doit néc^$sairen(€;:f;it.prûduire daw ^ 
occasions solennelles ? . ,...•, 

P^iilldurs , Tétendar4 étant un symbole fi3ç^ly^y*§nkenf 
militaire , il ne doit rigoureusement sortir e^tn^p^dinairei- 
ment que pour S, M., Içs priâces* les maréchaux dp 
France , les lieutenants générau:^ et i^arécbaux de camp. 
Toute autre disposition nuirait incontestablement à l'e^priyt 
qui ne doit cesser de distinguer Iç^ troupes ; et consfquem- 
ment à la di^ité militaire. 

V est, temps que cette dignité si nécfessaire , si apprécia^- 
ble, si électrique, eorte de l'espèce d'abattement W.^dep 
ipfluences ennemies avaient cherché, à la plQflg^;'il,fesJt 
temps qu'elle relève o^fin sa tête altière et quel}^ s'^tiqof 
elle-tnéme à sa juste valeur. Que pourmient alors cpntr^ 
el^e l^s basses passions ,; ks viles ipj^ri,gues ,; l'^^pLVJe , 1? ja- 
lousie et tout leur sombre cortéffe ? ,, • 
. Larmeç a toujours montré un nol^le caractère j elle pe 
s'en départira jamais \ mais elle doit encore chercher à se 
rendre invulnérable aux per^des et lâches atteintes qi^'on 
chercherait à lui porter , et. si la dignité militaire veille dlai- 
mém« an maintien de ses droits , de ses prorogatives , de 
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« J Gi^ltoiirer !1b Uirapeàu de M^pects- •et- d'^giàtd^ , aji^o^ter 
iiAjMifn bmnMiiéuKiàliie'ij^ cm conipromkti^'^ prestige-, 
^ebsTchel? àtfMnaduiiieîuBë «éiisatidii fo^orâblè b'I'espHf de 
.eorfb , > lorsqnid V i^û *i^ ^randéè ooeaeions , -it^ôit appâ(- 
i^Uffle^uiiiUieniJèsiiwIigsVest uHfdeVoiip atis^i- ë^k'é jpôùt 
11aittarifaé'gouinn)henie]|italis <]Qe po«ii^ le^ <dhd% de Vaini^; 
.<|iii* les .pffèiiBteDS), recttcffifmnt Ite8> ketitPëoiii ft^itè d^ ëéë 
éadf s^eilsaUes pbévi^ioii^ • -' - """-' '*•;'-■-' < '<> - 

' LTiotoeur An 'défiler des troupes iib 36it aussi , <lân§ Tiii 
'têtét'êt la dfgûîtë militaire , être rigoureusement àccor3e 
qu'aux chefs de l'armée ; c'est xin fait plus grave qu^op rie 
îe pèttSé -géhéralemcnt que cette marque de déférence • ellç 
'Bcdrtt conscifuemment pas être pliïs prodiguée que J'ap- 
pàritîôn de l'étendard au sein du régiment. Encore la ut-il 
i^îspehsaMement, pour le défiler, établir dès nuancés sui-^ 
^aM lel ^ade hiérarchique que l'on veut honorer. Ainàï , on 
pèmrait admettre , !• le défiler par pelotônë ; 2* par divi- 
«fiem ; fe<; par compagnies 'ou 'esdaÂ'ons , ètiç. , suivant ïes cir- 
èmaftànces ^'t le rang de celui qùî inspecte lés trôûp'és .^ 

ll'ne faut pas, pour satisfaire quelques vanités tnçsfjuines 
et personnelles, blesserîè juste orgueil d'une artnée entière^ 
qui né voit qu'avec un profond sen^ment de dépit et A'in^ 
dîgiiàtîori., les Iipnneùrç jQ^iilit^ires êtrç promues. . ^ ^ i 

. I^a .^urveiUanjçe iiiiitftng^jBs.^ ^-^e^M^ bi^ ^cmy^nt^ dA99 
les corps par l'intendance , porte aussi une ai ^aQgjEMT^se air- 
ff ffttje; à JÛ 4^gpiXé ii^i|itwie^ que J'ofi ne m^U miteWe- 
ment pas qu'il ait été possible de formuler certains articles 
réglementaires , tel que celui imbvtif^ l'itim^i èt'ptét. Cet 
i|ii*ticje s'exprime ainsi : « Sî Ton ès( îiutbrise à augménlef; 



loafl , ;du Ga(^tai|ie>d^ ).'<»scd4ron., 4u;€iipi-ti^|^ ÎMiiiiAttoélr 
,Ut9Pre 9e soit eqcoi^Jà, sing^Uj&i^iaexifc pompi^MUf)- 

d' assimilation'^ ^ .... ... 

Goiïtc^i^eineKit ,au, 4^i^t sur les piréséano^ , l-ocdon- 
,a:)aiM}6 porte qu'i>o i^féseate l«S/4irn)£6 wdL.iDie^d4>3iU ^t 
«pusrintead^nU ; inaiiS'Q«« m^saieurs œ «opC frias esu^i^ too- 
ten^ ». il faut que les eentiuelll^sfi^heiitdistiii^uer MMi lâs 
.«pu^-inteada^ts die ^emière classe , et crient : Uçn's la^rd0! 
pour eux, qu'elles crient : Aux armes! poOr MM. les iut^tt- 
«dants* SULce û'^ei^t p^ eela qu'pu dematide , qti'fosftrrce^nc? 
•car le salut des mililaitos ^t le mém^ pCMic tout Iç «uM^d^. 
Icii il y a ; visiblement uuB.ex^eace qui i^ saurait jamais 
âtre satisfaite >, btteodu qu'il est impessil^le qu'i;uîie ^eoti 
Jitlledisti^guQ.lea auances qui ^oi^eut débornàiuec t^l eu 
ddi hoimt^UF. La dignité «vilit^ûre soufiVe encore eiécessaim- 
^eal di8 ci9S ilic^QsitiQps:, 46 n»â]Be^qu« d^ celles ^.ts^mr 
^i^s 9â0-io£ftaterie^t 282caYfderie^ ^ui értendeaitla Yiaite 
dis.iOQrps au cas des tournées de Imteudaïkt; cest» upe i^r 
IractÀoûd^plus à'ia loid^ BGiessidorq[uenaMS ayoïafi sous^leë 
yeux, laquelle lQi:u'accordait d^s visites de (s^psquWl^ 
4n!Spaeitmnseti0hèfauxr0ui^fii, • . . "- 

> iQufkntàus arUidies âSi2 isiftotetie, ^aiSi cavaldriie « jqui 
tacmUm 4^ revues . sur; ^ tçrirato » ^e in^'ôst fiiàs l'éxiataft^ 
4cis «^fteiU , m^ ku)r .diliîuiitiou if^'ofii y^^t vérifier:) .o^pf^ip 
dant le bon entretien et la bonne situation de l'habillement 
dépendent indispénsableiteentdu concours et des fonctions ût 
tQus les grades ^'unrégiineut. Pourquoi, dèsJors, MM. les 
înténdantsne Viennent-ils pas discipliner les troupes et pti*- 
nir ceux qui ne raccommodent pas ou salissent leurs e0'e^4s ? 



cur les officiers. cïtiaoïB-effieî^fs'ne eMreDt pas jprcJnkire le 
soin de tous les détails d'entretien ,' de conserTàtiôii et de 
j^Toprété V dous le eontrèlé bt soiis les ordres de MM. led ib- 
tendantSé .ËibciHie ici ces. .messieurs reùknibViBi^Ter dans i 
lai.mas^eîndiViduette vet'étre les .ccD6e|vate^vs e4î le& dé** 
£baaseuits.'des intérêts de* dbaque. soldat vbiiTèi^ et ooB(ré> 
cette foule de sousrodBciers , d'officieFs'qui -en Boùt chi|rgéâ , ' 
sous Is. sbnreittanGe des gieniéniux et^dçs inspédteutft.iiNob^i 
le répétons' encore^ il ny a pa& d'officiers csuBnropev dè> 
quelle infériorité de gr^âû qu'ils soient , qu'orià ose ainsi ex^ 
poseôà la suspicion, et à la vihdiete dki seddat.i S» ce. n'est' 
pas là une anomalie des plus criantes et dfisplufi^àpfMisées'ài 
la.dLgnité militaire^ qu'on TeiiiUé lûen nous dire à quels 
signes l'on pourrait recetnlïiaître un pltus! intoKoaUe ccxntfeK. 
sëns'« • 

. I) ne jrnanquait plus que de rendre à MM. le^ intttxulafttà\ 
lariaise en bataille des régiments lors de leurs reyuès^ 'Mais^ 
on n'a pas osé ajouter ce mot^f d'irritation à tou^s lesautvesii 

. MM. les intendants yeulent encore , auç& arti«lesiâS4 ini*> 
fantprie^ 357 eÀralerie , : que lesoldat paisse réclamer aiiH> 
^ès<d'eux veVbalexnent ou par écrit. Il n^^est aucune' armée^ 
eKLEuropé> on ne saurait.trop le dire etier^séter;'OH Haéi 
habitue> le soldat à avoir d^autres proteoleufs qtse les 'cbei8[) 
qui les mènent au combat , et qui , dans tous les temps' et 
dans toutes les conjçneûires ^ peuvent et doivent seuls ^ 
par la force des (Jtosjdâ j. avoir mission de défendre leurs 
arùii& (!)> Mais qui n'aperçoit dans, de telles disposiiicms^ 
les germes .'les. plus £éoonds d'indiscipline v de niau¥at^>V(iw* 

(1) MM. les intendants ne sauraient suivre les troupes dans toutes les coo- 
joi^tures , dtins celles- princi|Milfii)eitt où leur btcnf-^re irée(ame le pfus de sol- 
IjpHodè et d'iiM^r^^. Qu>3trOe donc qu'une «i^mini^llaliiM». .^ui nfi pt^i^t (oipc^ 
ment établir son ipQuence qu'au sein de la paix ^ influence qui s'évanouit des 
llMIanf olBi lés dbt'ps aèbrd^kié les dre^nstànties^ tes plus critiques ef les plus im- 
pûr|«pM.<l)lAgi<Mi^pi... 'I. , I •- -''.M. r 
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loir, et 1 atteinte la jius subversive que Ton puisse jamais 
porter à la dignité militaire ! 

Ce n'est encore là qu'une bien légère esquisse des abus et 
irrégularités qui se détachent comme en retief dé nos règle* 
ments , pour peu qu'on veuille s'en occuper. H n'entre pas 
dans notre objet de les énumérer tous ; on a voulu seulement 
citer quelques exemples entre tant d'autres , tendant à ap- 
peler'rattention du pouvoir sur des faits qui ne devraient 
avoir pour but que l'intérêt bien compris du service , au lieu 
de fournir de texte à une juste critique , et d'être un motif 
de controirfersie pour les esprits* conscienoieux , éclairés et 
les véritables bommes de guerre. 

Les atteintes dont la dignité militaire est si souvent la 
victime s6 reproduisent sous toutes les formes , ainsi que 
le témoignent deux judicieux articles de la Sentinelle de 
l'Armée ( 8b* et 46* numéro ). Pourrait-on croire en effet, 
« ob ne le voyait , qu'en France on ait l'impudeur de prosti- 
tuer Tépaûlette des braves , au point d'eu décorer des valets ; 
et' d'assimiler les généraux, officiers supérieurs et autres, 
quant aux insignés extérieurs , à d'impudents laquais , «qui , 
bien souvent , usurpent les honneurs du salut des armés ! I ! 
Pteut«on imaginer qu'on ne sévisse pas énergiquement 
contre de telles inconvenances, d'aussi incrojrâMes contre- i 
sens ! ^ ...'.'< .' i <. • \\\, 

La .dignité doit être le guide inséparable detoutce-qui» 
occupe lin rang élevé dans la société.' Si de nos jours elle^ 
siedibien à tout le monde , à plus forte raison doit-elle être 
la compagne inséparable dé tout ce quiâ l'honneur de por- 
ter l'uniforme ; c'est en effet au sein des braves qu'elle doit 
plus particulièrement établir son empire en Içs entourant 
de son noble reflet. Ce reflet se répercutera au loin , si les 
notabilités militaires i^e >ont point insensibles à ses in- 
fluences. Sîins dignité, il n'est rien d'honorable dans au- 



DE Lii DIGNITÉ M^I^TMIG» . 63 

cune carrière ; mais , à plus foi^to rai^oa dans celle des 
armes , le prestige du drapeau s aTanouit ; tcmt se désen- 
chante et se jd^ipe comme une vaine illusion. La dignité 
militaire n'est point seulement le partage des chefs, elle fait 
aussi partie de Vapaaage du soldat , qui n'est pas toujours 
le dernier à la bien comprendre. Elle s'sa^noàce dans le dis^ 
cours , dans les moindres démarches , par le maintien et 
les bonnes manières ; elle se révèle dains l» vie publique , 
dans le service , les circonstances les plus critiques , par la 
conduite de chaque individu,, .el. enfin dans toutes les 
phases de la carrière militaire. Mais cette dignité doit être 
incessante, énergique, expansivq, et particulièrement sou<- 
tenue , car im moment d'oubli peut sans retour rompre le 
charme. 

Comme on l'a déjà manifesté , la dignité militaire , qui 
protège l'armée contre les envahissements inqualifiables et 
subversifs qui la menacent de toutes parts, n'est pas, à beau- 
coup près, parvenue encore au point cuhninant de sa puis-' 
sance; mais elle doit y arriver, et tous ses efibrts doivent irré- 
sistiblement tendre vers ce noble but. En signalant ci-dessus 
quelques vices qui retardent son triomphe , on croit aussi 
avoir implicitement signalé le remède, qui consiste à inter- 
rompre sans délai le cours de ces abus. 

Il est encore d'autres moyens de donner de la vie à la di- 
gnité militaire. Ces moyens sont nombreux, mais ils ne sau- 
raient être seulement énoncésdans un si rapide aperçu» IL 
en est un toutefois qui appelle particulièrement l'attention, 
en ce qu'il réintégrerait nos braves dans une partie de leur» 
droits et de leur glorieux, apanage. :On se rappelle la ifausse 
et dangereuse mesure dont l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis a été naguère l'objet , bien que l'article 60 de 
la Charte le prenne sous son inviolable protection. Mais de 
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(|ttddroftle9«léci6ioâ8 6ubTersiTe5i de quelques coteries olils* ' 
turesetsan^nissio») contimieraiefif-^Ilesàexei'cerleurper-^ ' 
nkieiisb inBuenieê /eii'ravissisintatii g^ilvei^ifeMehtet àVar- ' 
méé Tun de leurs pkis puissants véhicule» de succès?... It 
eàitepipâ, eqfin, quejla dignité milîtaîte sorte TicCorieu^é 
dii .toutes ce» déceptions, q^^ > déjouant la perfidie, elle' 
brave sesr indigne» t atteintes', et q^ue Tàuguste auréole dU' 
drapeaH. se relèye à j^i^mMs* radieuse et baille de tout l'éclat 
qiie riniri^e et les basses ^déionsarai eut depuis si liong-* 
teiéps cherché à ohseurcif et à détruire. 

',1a di^ité xnilitaÎTe est trop nécessaii^e à Farmée'pouf ' 
qw'on'iie cherche pas^ à la relever par tous les moyen^possi-^ 
btes, en raffermissant dans «es droits et des plus nobles pré-^ 
rogatives; et Tordre de Saint-Louis, cet emblème exclusif 
^n^jit militav^, dotil indispensabletnent lui être restitué 
comme garant dès intttnti^ns pateruelles du gouvernement . 
pour ses défenseurs, et le signe caractéristique de sa con- 
stante sollicitude envers ses. plus énergiques appuis. 

- La Sentinelle, 9i signalé déjà plusieurs fois une inconve- 
nance qui ne doit point passer inâfperçue dans un article 
cbnaacréà ladrignité militaire. N'est-ilpas étrange, en effet, 
que'le titre ministériel, délivré à Féffîcier mis à la retraite 
après avoir parcouru honorablement sous les drapeaux le 
laps de temps; réclamé par la loi, ne itenferme -pa^ une parole 
flaâteuse/pour celui qui a con^at^r^ ses plus belles années 
au serpiap de ta patrie J Espérons que cette grave omission ' 
sera tofiii dignement réparée, et que désormais les braves, 
qui auront termimé leur carrière militaire , emporteront ' 
duBfl Deurs fojers xui témoignage authentique de la réîcon-' 
adjsaance et de la j ustice ' souveraine . ' 
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ESSAI 



SUR ^ORGANISATION 



DE L'ARTILLERIE 



ET SON EMPLOI DANS LA GUERRE DE CAMPAGNE. 



( Troisième partie. ) 



-SERVICE DE L'ARTILLERIE DANS LES COMRATS ET DANS LES RAT AILLES. 

La conduite de l'artillerie dans les combats et dans les 
batailles exige de l'officier qui la commande un coup d'œil 
juste et très-é tendu , une grande habitude des manœuvres 
de l'infanterie et de la cavalerie, une fermeté à toute 
épreuve , jointe à beaucoup d'activité et de persévérance. Il 
doit avoir du sang-froid dans l'action , quelle qu'en soit 
l'issue , et l'esprit fécond en ressources , pour remédier de 
suite aux accidents ou aux obstacles qu'il éprouve. Il doit 
savoir profiter habilement de tous les accidents de terrain 
qui peuvent diminuer les chances de pertes et lui donner 
plus de supériorité sur l'ennemi ; saisir toutes les circon- 
stances favorables au bon emploi de son arme ; juger avec 
promptitude des défauts ou des avantages d'une position ; 
enfin, diriger le tir des bouches a feu avec ordre et intel- 
ligence. 

isr* 52. T SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. 5. 



^6 ESSAI SUA LORGANISATION DE LARTILLERIE. 



Relations des commeodanls de batteries avec les généraux. 



Lorsque le général commaudant un corps d'armée ou 
une division a sous ses ordres un commandant d'artillerie 
doué de ces facultés essentielles à la guerre , il ne saurait 
lui accorder trop de confiance ni lui donner trop de lati- 
tude sur l'emploi à faire de l'artillerie sur le champ de ba- 
taille. Il est convenable qu'il lui fasse connaître d'avance 
une partie de ses projets, au moins dans les dispositions 
principales , afin que les emplacements des batteries puis- 
sent être choisis et leurs mouvements dirigés en consé- 
quence ; mais , de son côté , le commandant d'artillerie ne 
doit prendre aucune détermination importante sans en pré- 
venir le général d'infanterie ou de cavalerie près duquel il 
se trouve , et sans demander son autorisation préalable. Il 
doit se tenir en relation habituelle avec ce dernier , soit 
pour être informé à propos des mouvements à efiiectuer, 
soit pour en obtenir les moyens de subsistance nécessaires 
à la troupe et aux chevaux : mais, quant à ce qui concerne 
le matériel et les mutations du personnel , il n'a de compte 
à rendre qu'au chef de l'artillerie du corps d'armée , dont 
il reçoit à cet égard des instructions et des ordres. 

Les batteries de réserve peuvent être détachées momen- 
tanément près d'une division d'infanterie ou de cavalerie ; 
alors elles se trouvent , pour l'exécution des mouvements , 
sous les ordres des généraux qui commandent ces troupes. 
Mais habituellement elles restent sous la direction parti- 
culière des généraux d'artillerie , qui , selon les vues du 
général en chef, peuvent les employer , soit pour attaquer 
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OU défendre un point important , soit pour entrer en ligne 
dans un moment décisif. 



Otepositioiis h faire avant d'arriver à portée des projectnes. 

Lorsqu'une batterie arrive sur le champ de bataille , elle 
s'arrête d'abord avant d'être à la portée des projectiles. Les 
voitures qui doivent entrer enligne sont débarrassées de tous 
les objets étrangers. Oa remplit les seaux ; on allume les 
boûte-feux ; les artificiers dégagent un peu les gargousses. 
Si l'on a de l'artillerie de Gribeauval , on fait passer les 
pièces de l'eucastrement de route dans celui du tir , afin 
d'éviter Içi confusion que cette manœuvre pourrait occa- 
sionner sous le feu de l'ennemi , et les pièces sont mises à la 
prolonge. On forme alors la batterie en colonne par section 
ou par demi-batterie ; et même , si le terrain le permet , on 
marche tout déployé. 

Les mouvements à la prolonge , indispensables avec l'an- 
cien matériel , doivent être évités , autant que possible , avec 
le nouveau ; il se prête mal à ce genre de manœuvre , qui lui 
est d'ailleurs presque toujours inutile. 

Ces dispositions faites , le commandant de batterie se 
porte rapidement en avant, pour reconnaître l'emplacement 
qu'il doit prendre pour commencer l'action , emplacement 
qui est souvent désigné d'avance par le général commandant 
la division ou le corps d'armée, ou plus souvent encore par 
l'officier général commandant l'artillerie. Dans tous les cas, > 
le commandant de la batterie doit choisir, dans la totalité 
du terrain assigné à la batterie , les points les plus favo- 
rables pour le placement des bouches à feu , et ceux qui 
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conviennent pour mettre plus à couvert les caissons et même 
les avant-*trains des pièces , s'il y a lieu : d'ailleurs , il n'est 
jamais tellement circonscrit dans l'emplacement qui a été 
déterminé , qu'il ne puisse se porter un peu plus en avant 
ou en arrière , plus à droite ou à gauche , selon la nature 
du sol et les vues plus ou moins favorables sur les positions 
occupées par l'ennemi . Il ne saurait donc apporter trop 
de soin à l'examen de ces particularités, et sa batterie 
ne doit entrer en ligne que lorsqu'il a pu bien arrêter 
toutes ses dispositions à cet égard , et reconnu toutes les 
ressources qu'offre sa position pour les mouvements en 
avant ou ceux de retraite. 

Avant d'entrer dans le détail de toutes les conditions 
que doit remplir une position que l'on destine pour l'ar- 
tillerie , nous allons définir ce qu'on entend par une posi- 
tion militaire en général , et indiquer quels sont les avan- 
tages à rechercher et les inconvénients à éviter dans le 
choix des terrains où l'on veut faire agir des troupes. 

Déûnilion d'une position Ynilitâire. 

On désigne en général sous le nom de position mili- 
taire , un terrain qui présente à une troupe le moyen d'y 
combattre avec «avantage, même à force inégale, contre 
une autre qui viendrait l'attaquer. 

Une position est offensii^e ou défensis^e. 

Elle est offensis^e , quand on la prend avec l'intention 
d'en sortir pour se porter en avant; et comme elle suppose 
une supériorité morale ou numérique sur l'ennemi , on est 
moins difficile sur son choix , que sur celui d'une position 
défensi\^e y qui suppose le contraire. 
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Une position dèfenswe est celle où on attend l'ennemi ; 
or , comme celui-ci peut être très-nombreux , et qu'il a 
l'initiative de l'attaque , ce qui est un «ivantage , ces sortes 
de positions exigent , pour être bonnes , une réunion de 
beaucoup de conditions, et souvent même des travaux 
pour être améliorées. 

On distingue dans une position , son front , ses flancs 
et ses derrières. Le terrain en avant A\x front et à^^ flancs 
se nomme les abords de la position. 

Une position doit présenter un avantage de terrain dé- 
cidé , et ne doit être dominée , à portée de canon , ni sur 
son front ni sur ses flancs. Les hauteurs qui la forment 
doivent s'étendre en pentes douces , de manière que l'artil- 
lerie puisse bien voir et battre leur pied : aucun ravin , 
aucun pli du terrain ne doit être dérobé à ses vues ou à 
celles de la mousqueterie. 

Dans le$ pays de plaines , où il est impossible de pren- 
dre des positions dominantes, on doit exiger, des terrains 
que Ton choisit , d'autres avantages sous les rapports de 
la sûreté des troupes, de la facilité de leurs mouvements, 
tant offensifs que défensifs. 

La reconnaissance d'une position comprend en général 
trois objets : 

1*» L'étendue et la nature du terrain où l'on veut établir 
les troupes ; 

2° Les abords et les débouchés ; 

3® Les communications ou les derrières de la position. 

L'étendue du front d'une position doit être propor- 
tionnée à celle des troupes qui doivent l'occuper. Tous les 
points en seront suffisamment, mais pas également, gar- 
nis , parce qu'il est inutile , et qu'il peut être dangereux 
d'amonceler des troupes sur les points naturellement forts. 
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Il est facile d'évaluer le nombre d'hommes ^ de cheyaùi et 
de bouches à feu que peut contenir le front d'une posi- 
tion , en sachant qu'un bataillon de 600 à 700 hommes oc- 
cupe environ 120 mètres; qu'un escadron, de kS files 
en occupe 50, intervalles compris; et que chaque bou- 
che à feu exige 13 à 16 mètres entre elle et ses voisines. 
L'étendue du front n'est pas la seule chose à considérer, il 
faut que la pf ofondeur d'une position soit telle , que les 
troupes puissent s'y former sur deux lignes , et aient en 
outre des réserves en arrière , sur des points d'où elles 
puissent arriver facilement sur le front même. On pense 
en général que la profondeur doit être au moins de 600 mè- 
tres t et il vaut mieux qu'elle soit encore plus grande. 

Une position doit oilrir de Feau et du bois sur elle- 
même , ou du moins très à proximité , et il faut que l'en- 
nemi ne puisse en interdire l'usage* Le terrain ne doit pas 
être trop embarrassé par des haies , ni trop coupé de ra- 
vins , qui occasionnent de grands intervalles dans les li- 
gnes , et s'opposent à la libre circulation des troupes. 

Quand on doit séjourner dans une position , il faut la 
choisir , autant que possible , dans un pays fertile et qui 
puisse fournir aux besoins de l'armée. 

Le front d'une position défensive doit être couvert pai* 
des obstacles que l'ennemi ne puisse surmonter que diffici- 
lement , et qui Toblige à marcher en colonnes longues et 
étroites. Ces obstacles sont : une rivière dont les gués sont 
peu praticables, ou des ruisseaux à bords escarpés, des 
marais où les passages sont rares , des ravins , dès chemins 
creux , des villages et des bois , pourvu que ces derniers 
soient bien en vue du canon de la position. Quand on ne 
peut couvrir le front par des obstacles naturels , ou quand 
il faut suppléer à leur nombre et à leur force , on construit 
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des retranchements , on fait des abattis , des inonda- 
tions , etc. 

Néanmoins , quoiqu'on rende très-difficiles les abords 
d'une position , il ne faut point s y renfermer de manière à 
perdre les moyens de faire une défense active ; sans quoi 
l'ennemi pourrait forcer à la quitter , en manœuvrant sur 
la ligne de communications de l'armée. 

Les flancs étant la partie la plus faible d'une position , 
doivent être couverts encore avec plus de soin. On les ap- 
puie à des bois , dans lesquels on fait des abattis , et que 
l'on garnit d'infanterie ; à des villes , h des villages que l'on 
retranche , à des cours d'eau , à des escarpements , ou enfin 
à des obstacles artificiels. Quand on ne peut appuyer un 
flaûG , on dit qu'il est en l'air, et alors on est forcé d'y 
masser des troupes pour pallier cet inconvénient. 

Les obstacles doivent être assez prolongés pour que 
l'ennemi ne puisse les tourner sans faire un long circuit , 
ce qui donne le temps de marcher à lui et de le pré- 
venir. 

Les derrières d'une position doivent être libres : on ne 
doit donc y attendre l'ennemi , quand on a une rivière ou 
des défilés à passer en retraite , qu'autant qu'on aura mul- 
tiplié les ponts et les passages sur ces obstacles dangereux ; 
et qu'on aura assuré leur défense par une disposition de 
troupes on par quelques retranchements. Il est quantité 
de batailles dont les suites n'ont été désastreuses que par 
l'oubli ou le mépris de cette précaution. 

Mais quand le pays en arrière d'une position , quoique 
très-boisé ou accidenté , est bien percé par des chemins dont 
on s'est d'avance assuré la possession, il est très-favorable à 
une retraite , puisque l'ennemi , obligé, pour poursuivre, 
de s'engager dans des défilés , y sera arrêté faAement par 
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de l'infanterie, qui garnira les coupures ou les abattis qu'on 
y aura préparés. 

Une position offenswe ^ que Ton doit quttier pour se 
porter en avant, doit avoir de bons débouchés sur son front : 
ce dernier ne peut donc être couvert aussi solidement que 
dans une position défensive , quoiqu'on ne néglige pas les 
précautions les plus essentielles. Les flancs sont toujours 
bien appuyés. 

En résumé , une troupe quelconque occupe une position 
avantageuse , quand elle a toutes les facilités pour y vivre, 
pour y faire le meilleur emploi possible de ses armes , et 
pour en déboucher à volonté dans tous les sens ; quand elle 
oblige l'ennemi à combattre sur un terrain vu par elle de 
tous côtés , plongé à portée de canon et de fusil , embar- 
rassé d'obstacles naturels ou artificiels , qui ne permettent 
d'avancer qu'avec lenteur, empêchent les colonnes enne- 
mies de se secourir mutuellement , leur ôte les moyens de 
se déployer ou de faire usage de leurs armes. Il est rare 
de trouver des positions qui offrent tous ces avantages au 
même degré , mais aucune n'en doit être tout à fait dé- 
pourvue (1). 

Positions propres à l'artillerie. 

La plupart de ces conditions doivent être observées dans 
le choix des positions que l'on destine à l'artillerie. 

On regarde généralement comme favorables celles qui, se 
trouvant un peu élevées , découvrent au loin toutes les di- 
rections , ainsi que les débouchés par où l'ennemi pourrait 



(1) Tout cet article, concernant les positions militaires , est extrait du Courj 

d'art et d'histà^ militairts d l'usage de l'école rojrale de cavalerie. 
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se présenter , et qui, s'abaissant en pente douce , offrent un 
vaste champ de tir : ce dernier est alors d'autant plus avan- 
tageux, que la disposition du terrain le rend très-propre aux 
ricochets , permet. de bien juger les effets du tir et les mou- 
vements de Tennemi , qui se trouve exposé à un feu bien 
dirigé , dès qu'il veut s'avancer sur un espace de grande 
étendue ; on lui fera nécessairement éprouver de grandes 
pertes , et presque sans danger pour les pièces , qui peuvent 
être facilement dérobées (1). 

C'est en effet se donner une véritable supériorité , lors- 
que , par un bon emplacement et par un abri quelconque, 
on met un petit nombre de pièces dans la possibilité de 
^soutenir ainsi le combat contre une artillerie plus nom- 
breuse : on doit donc l'assurer à la batterie que Ton com- 
mande , toutes les fois que les localités le permettent. 

Dans beaucoup de circonstances , par exemple , dans les 
positions défensives, il sera possible de suppléer aux avan- 
tages naturels du terrain , par des travaux d'une exécution 
prompte et facile : on creuse de petits fossés, dont la terre, 
rejetée en dedans , forme devant les pièces un épaulement 
de â à 3 pieds d'élévation. Si l'on y ajoute, à droite et à 
gauche de l'emplacement de chaque pièce, une petite tran- 
• chée transversale de deux pieds environ , dans laquelle les 
canonniers se trouvent couverts en partie , cette défense 
suiEra déjà pour se garantir au moins de la mitraille et de 
la mousqueterie, et assurera lesmoyens.de faire une formi- 
dable résistance. C'est par des travaux de ce genre que l'ar- 
tillerie russe augmenta la force de ses positions à la bataille 
de la Moskowa , qui fut la plus sanglante des guerres mo- 

(1) Du service de l'artillerie en campagne, par le général marquis de Caraman. 
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dbrnes , par Ih défense vigoureuse qu'opposèrent les batte- 
ries (1). 

Quoique les positions dominantes , disposées en pente 
douce , soient généralement favorables , lorsque les abords 
en sont soumis partout à des feux de front ou de flanc, il 
faut cependant bien se garder de considérer toutes les bau^ 
teurs comme offrant de bonnes positions pour lartillerie. 
Lorsqu'elles sont fort élevées, que la pente en est escarpée 
ou très-rapide , que les abords ne peuvent en être battus 
que par des coups fichans , elles sont loin d'être avantageu- 
ses (2). Les boulets s'enterrent quand ils frappent le sol 
sous un angle trop ouvert , ou bi^i ils se relèvent presque 
verticalement, et leur effet est nul. Si l'artillerie ne décou- 
vre pas le pied de la hauteur, l'ennemi pourra s'y établir, 
et avec d'autant moins de dangers, qu'il s'en approchera da- 
vantage : il n'aura même aucune difficulté à gravir les pen- 
tes , que les projectiles ne peuvent ni raser ni ricocher, à 
moins qu'elles ne soient flanquées par des piècés^ disposées 
à cet effet dans des emplacements convenables. 

En général, on peut considérer l'artillerie comme placée 
avantageusement , lorsque la position qu'elle occupe est 
élevée de 1/20 ou de 1/16 de la distance des points à bat- 
tre, formant une pente de 2 à &• degrés : car alors les pro- 
jectiles peuvent parcourir toute la profondeur des troupes 
qui marchent sur la batterie. 

(1) Les retranchements des Russes ne consistaient qu'en de simples épaule- 
ments élevés à la hAte , trés-imparfaits, <]Ui couyraient les tuitteries : les pièces 
tiraient i barbette ; de petites tranchées transversales, disposées comme ii vient 
d*étrc indiqué , formaient un abri pour les canonniers. 

On en trouva de semblables à Bautzen , qui auraient probablement coûté les 
mêmes eflbrts , si des manœuvres habiles n'eussent contraint Tennemi d'aban- 
donner ses positions. (Da service de t artillerie en campagne , par le général 
marquis de ôraman. ) 

(S) Ou service de Fartillerie en campagne , par le général marquis de Garaman. 
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Les positions dominantes donnent la facilité de retirée 
l'artillerie eh arrière de la crête , dfe manière à ne montrer 
que la bouche des pièces^ tout en découvrant au loiii 
les objets, et à bien diriger lé tir sans être en vue. On 
se garantit des boulets dé l'ennemi^ qui, frappaht en avant 
de la pentCi y demeurent enfoncés, ou, se relevant sous un 
angle élevé, passent fort au-dessus (1). Cependant, lorsque 
I ennemi sera plus rapproché, il sera nécessaire de dianger 
Tartillerie de position et de la porter plus en avant. On 
peut encore aplanir le terrain sur la ctête et couvrir les 
pièces d un petit épaulement qui sera très-utile ; mais sou- 
vent il conviendra, pour mieux découvrir toutes les appro- 
ches, de les placer sur le penchant de la côte, en usant de 
la même ressource. 

A défaut de position aussi avantageuse, on s'efforcera de 
tirer parti de tous les abris naturels qu'offrirait le terrain,- 
tels que de petites digues, des bords de fossés, des haies , 
de grands blés, des buissons, des cavités, etc., évitant néan- 
moins de se placer près de bois, taillis ou tout autre cou- 
vert dont on ne serait pas maître , et où Tinfanterie enne- 
mie pourrait se loger, car ce serait exposer inutilement les 
hommes et les chevaux. 

Les obusiers peuvent être dérobés entièrement , leur tir 
élevé permettant de les employer, sans les montrer, dans 



(1) A la bataille d'Eylau, deux pièces de 6 , prussiennes, commandées par 
M Decker, ayant été placées dans une position semblable . y restèrent pendant 
A heures exposées au fSeu (l'une batterie française composée de canons de 12 , 
batterie dont elles démontèrent plusieurs pièces et firent sauter cinq caissons. 
Sur pfosieurs centaines de boulets qui furent lancés de cette batterie , léSciùq 
sixièmes environ dépassèrent les pièces prussiennes, les autres frappèrent en 
avant de la pente et y demeurèrent enfoncés. La perte éprouvée dans tout& 
cette aflbire , par les Prussiens, se borna h un cheval tué. ( Traité élémentaire 
d'artillerie , par |>ecker. ) 
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toute espèce de terrain ; il suffit d'assurer leur direction et 
d'observer les coups. On conçoit le parti qu'on peut en 
tirer , en choisissant des emplacements qu'on ne pourrait 
pas toujours occuper avec des canons. L'inclinaison qu'on 
peut leur donner les rend susceptibles d'atteindre partout 
où l'ennemi aurait trouvé des abris pour dérober ses trou- 
pes et son artillerie ; derrière des plis de terrain , des re- 
tranchements, où Ton ne peut souvent apercevoir que la 
fumée de ses pièces (1). 

On doit éviter de placer l'artillerie sur un sol pierreux , 
qui, non-seulement expose à des éclats dangereux pour les 
hommes et pour les chevaux, mais encore nuit presque tou- 
jours à la facilité des mouvements. Un terrain marécageux 
ou coupé présente aussi ce dernier inconvénient : il n'offre 
quelque avantage que lorsqu'il se trouve immédiatement 
en avant des pièces, parce qu'il atténue l'effet des ricochets 
de l'ennemi. 

Une condition qu'on doit encore observer dans le choix 
d'une position, c'est la facilité d'y faire mouvoir les pièces 
dans tous les sens : il est surtout essentiel que les derrières 
de la batterie ne soient pas embarrassés , afin que les com- 
munications soient libres entre elle et la réserve , et qu'on 
puisse d'ailleurs opérer un mouvement de retraite si le cas 
l'exige. Quand les commandants d'artillerie arrivent sur 
un terrain, ils doivent s'attachera en bien connaître toutes 
les ressources. 

On doit aussi veiller à placer les batteries de manière à 
n'être battues nid'écharpe,nide flanc, ni de revers, à moins 
qu'on ne puisse les couvrir ou qu'on ait la certitude d'ob- 

(1) Service de ràrtiUerie en campagne , par le général marquis de Caraman. 
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tenir promptement TefFet demandé. Leur direction doit 
être telle, que les projectiles puissent parcourir les plus 
grandes dimensions de la troupe ennemie, afin qu'ils pro- 
duisent les plus grands ravages avant d avoir perdu leur 
force : les lignes doivent donc être battues de flanc ou d'é- 
charpe ; les colonnes doivent l'être de front, pour que les 
projectiles qui auraient manqué le premier rang aient sur 
les derniers leur effet de plongée ou de ricochet. 

Lorsqu'on a choisi les emplacements des batteries sur une 
position, il ne faut pas y placer immédiatement les bouches 
à feu ; mais on doit les tenir provisoirement cachées, à la fa- 
veur de quelques accidents de terrain , sur des points laté- 
raux et voisins de leur position véritable, qu'elles n'occupe- 
ront qu'au moment où elles devront faire feu. 

Tous les détails que nous venons de donner suffisent 
pour guider dans le choix des positions propres à l'artille- 
rie, et pour enseigner à profiter de tous les accidents de ter- 
rain qui peuvent assurer aux pièces un feu très-meurtrier, 
en les garantissant d'ailleurs de celui de l'ennemi. Ce serait 
à remplir ces conditions que se bornerait l'art de placer 
l'artillerie en campagne, si l'on s'occupait uniquement des 
intérêts de cette arme ; mais comme elle ne combat point 
seule^ qu'elle doit prêter de la force et de l'appui aux trou- 
pes, et ne jamais entraver leurs manœuvres, on conçoit que 
les emplacements des batteries doivent être réglés en consé- 
quence (1). 

Autant que possible , on ne place jamais de batteries de- 



(1) Quoiqu'il soit d*un trés-grand intérêt pour une batterie de profiter d'un 
emplacement favorable , il faudrait qu'elle y renonçât plutôt que de nuire à la 
disposition générale des troupes , ou d'obliger à donner une trop grande étendue 
à la position, car ce serait l'afRiibUr beaucoup. 
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vant ses propres troupes, ni sur de médiocres élévations qui 
peuvent se trouver derrière elles ; car ce serait offrir à Ten- 
nemi deux buts à la fois : dans le premier cas , on gène en 
outre les mouvements et les feux de Tiniânterie ; dans le 
second , on inquiète les troupes en tirant par-dessus , et en 
les exppsant à des coups malheureux. 

On ne peut cependant pas éviter toujours ce dernier in- 
convénient, dans certaines positions des pays de montagnes, 
où les troupes, massées dans les vallées , doivent être pro- 
tégées dans une attaque par leur artillerie, qui se voit obli- 
gée de se placer en arrière sur des hauteurs , d'où elle dé- 
couvre la position ennemie. C'est ce qui peut arriver en- 
core dans les passpges de rivières, en avant ou eu retraite, 
quand la rive dont on est mattre domine celle où se trouve 
FeAnemi ; et quoiqu'on tâche alors de croiser ses feux en 
avant des troupes, sans faire passer les projectiles au-des- 
sus de leurs têtes, le terrain s'oppose quelquefois à cette 
mesure (1). 

Hors ces circonstances extraordinaires , c'est un peu en 
aidant des inten^ ailes des régiments ou des brigades, et sur- 
tout sur leurs flancs extérieurs, que l'on doit placer les bat- 
teries; encore faut-il les établir dans une direction telle, que 
que les lignes de tir forment avec la position des angles 
très-ouverts, pour que les troupes puissent se former en 
colonne d'attaque et se porter en avant dans les intervalles 
<ju'elles laissent libres. Aussitôt donc qu'on s'aperçoit que 
les lignes de tir forment des angles trop aigus, les bouches 
à feu doivent abandonner leur position et se porter en avant, 
lors même que le terrain n'y paraîtrait pas aussi favorable 
que celui qu'elles quittent. 

<1) Cours d'art et d'histoire militairef à rusage de l'école royale de cavalerie. 
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Cette règle est pour l'attaque. Dau,^ la défense, on doit 
agir en sens diamétralement opposé. Les lignçs de tir nç 
peuvent jamais , dans ce cas » former des angles trop aigus 
avec le front de la position, afin qu'on ait un feu croisé ^ 
même lorsque l'ennemi est assez rapproché pour charger à 
la baïonnette (1). 
. On doit aussi poser en principe que, toutes les fois qu'on 
médite une attaque , on doit s'attacher à diyiser le feu de 
l'ennemi et à le rendre divergent- Par ce moyen, on affai- 
blira ses effets sur le point où l'on se propose de l'attaquer, 
et qui ne sera plus capable d'une très-forte résistance. Dans 
la défensive, l'artillerie doit s'appliquer a renforcer les par- 
ties les plus faibles de la position , afin d'obliger l'ennemi à 
diriger ses attaques sur les points les plus forts et qui peu- 
vent résister avec le plus d'avantage (2)- 

De toutes les positions que peut occuper l'artillerie, leg 
plus avantageuses sont , sans contredit , celles qui forment 
un angle rentrant, ou un arc dont la concavité est tournée 
vers l'ennemi ; parce que celui-ci ne pourra lui opposer alors 
qu'un feu divergent. A la vérité , les ailes se trouveront 
exposées par cette disposition ; mais on pourra toujours les 
fortifier artificiellement au moyen de retranchements , de 
redoutes ou de batteries de gros calibres, si elles ne le sont 
pas naturellement par les localités. Ce qu'il est surtout im- 
portant de ne point oublier, c'est que les ailes d'une posi- 
tion militaire doivent toujours être défilées , ou protégées 
contre les feux d'enfilade de l'ennemi (3). 

C'est un principe généralement reconnu que , dans toute 



(1) Traité élémentaire d'artiTlerie, par Decker. 

(2) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 

(3) Traité élémentaire d'arUllerie, par Deeker. 
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position militaire, lorsque le centre est attaqué, il doit ti- 
rer des deux ailes son appui ou sa défense. Si la position est 
d'une trop grande étendue, et que les ailes soient trop éloi- 
gnées pour que cette défense puisse être bien efficace ^ on 
doit choisir et déterminer d'avance des points intermédiai- 
res que Ton fait servir, pour ainsi dire , de bastions ou re- 
dans , et qui, en conséquence , doivent s'avancer et faire 
saillie sur la ligne occupée par les troupes. Il faut aussi 
qu'ils puissent se protéger et se secourir mutuellement, car, 
sans cette précaution, ils ne seraient susceptibles que d'ime 
défense directe ou absolue, toujours inférieure à une dé- 
fense relatwe et réciproque. Cette dernière espèce de dé- 
fense n'est autre chose que celle que peuvent prêter au 
point attaqué les points situés sur ses flancs, et c'est elle que 
l'on doit tâcher de se procurer , au moyen de l'artillerie , 
dans toutes les positions, si l'on veut tirer de cette arme le 
meilleur parti possible. 

Il peut arriver cependant que les batteries se trouvent 
tout à fait isolées et abandonnées à leur propre défense , 
comme dans les défilés, les vallées, les gorges de montagnes, 
et dans tous les angles très - saillants , où elles ne peuvent 
être soutenues par des feux de flanc. Dans cette circon- 
stance , l'artillerie ne peut et ne doit tirer sa force que de 
la justesse et de l'efficacité du tir, ainsi que des moyens de 
défense artificiels qu'elle se procure, si elle en a le temps (1). 

Principes généraux sur la tactique de l'artillerie. 

Les principes que nous venons d'exposer sur le choix des 
emplacements qui conviennent à l'artillerie, comprennent 

(I) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
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déjà une partie de la tactique de cette arme : nous allons y 
ajouter les règles à suivre pour combiner les mouvements 
et les feux des batteries de manière à prêter aux troupes 
l'appui et la force dont elles ont besoin , et à répandre dans 
les masses ennemies Thésitation , le désordre dont on peut 
profiter pour assurer de grands succès. 

A mesure que les troupes arrivent sur le champ de bataille 
et qu'elles occupent les positions qui leur sont assignées , 
ce qui a lieu sans qu'elles se déploient encore, les batteries 
suivent les mouvements , en colonne par sections , derrière 
les troupes ou sur leur flanc du côté opposé à l'ennemi , de 
manière à ne pas les gêner et à pouvoir exécuter librement 
toute espèce de mouvements ; car il est essentiel que l'artil- 
lerie soit toujours prête à mettre en batterie, et qu'elle ne 
puisse être compromise par un mouvement inattendu qui 
lui ôterait les moyens d'agir. 

Lorsque les troupes sont en présence de l'ennemi, les ti- 
railleurs s'engagent d'abord, et couvrent, à une centaine de 
toises, l'étendue du front de la position que chaque divi- 
sion doit occuper ; les troupes de la première ligne se dé- 
ploient ou demeurent en colonne serrée, par régiments ou 
par bataillons, à distance de déploiement, suivant le ter- 
rain et les circonstances (1). 

L'artillerie est appelée ordinairement à soutenir les ti- 
railleurs, à couvrir les mouvements de formation et à com- 
mencer sérieusement le combat, soit pour répondre au feu 
de l'artillerie ennemie, ou pour agir immédiatement con- 
tre ses troupes en mouvement dans l'éloignement. Cepen- 



(1) Du lenice de I'«rtillerie «d campagne , par le général manfuis de Gara- 
man. 

N" 52. 2* SÉRIE, T. 18. AVRIL 1837. 6 
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dantil convient de ae pas. produire d'abord beaucoup d!ar- 
tilleiie sans utilité» à moins que ce. ne soit pour imposeJT à 
Tennemi ou faire croire à la présence de forces plus consi- 
dérables. 

Les batteries sont divisées le moins possible ; il est préfé- 
rable d avoir un moindre nombre de fortes batteries que 
beaucoup de petites : ainsi que nous lavons vu , leur em- 
placement convenable est aux ailes des principales subdivi- 
sions de troupes, par exemple, des régiments, des brigades, 
ou en avant des intervalles qui les séparent. Lorsqu'on est 
seulement en observation devant l'ennemi , on les place en 
arrière. 

Telle doit être la position des batteries qui marcbentavec 
les troupes de la première ligne : une partie se porte en 
avant pour soutenir les tirailleurs , aux extrémités ou au 
milieu de leur ligne , d'après le terrain , mais en arrière , 
c'est-à-dire entre là première ligne et celle des tirail- 
leurs (1). 

Les troupes de la seconde ligne, formées eu colonne ser- 
rée par brigades ou par régiments , se tiennent à portée de 
soutenir la première à environ 50 toises ; suivant les dis- 
positions du terrain qui leur seraient favorables en les mas- 
quant , Tartillerie attachée à ces troupes se trouve en co- 
lonne par sections, derrière les masses ou à leur hauteur, 
soustraite, autant que possible, à la vue de l'ennemi : dans 
un terrain de plaine et sans obstacle, les batteries peuvent 
être déployées et marcher ainsi. 

Ëi^oi , l'artillerie de réserve est formée eu colonne par 
batteries, ou bien chacune d'elles en colonne par sections , 



(I) Du Mnrioe de TartlUerU en campagne, par te général marqui» de Ca- 
raman. 
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derrière leceatre des troupes de réserve, qui elfes^mémes 
'Prennent drdÎBairement position en arrière dû centre des 
defux premières lignes. Là se trouve aussi la cavalerie de 
réserve. 

Cette artillerie de réserve doit être, en tout cas, disposée 
de manière à former, autant <fuepossiJ>le, une seule masse 
•qu on puisse faire îagir au moment décisif de Faction ; c'est 
«en la t^aant concentrée qu'on aura cbss ressources toujours 
prêtés pour soutenir certains pioints qui agiraient besmn 
il'élre renforcé» (1). 

Quand on doit s'attendre it un engagement sérieux, cha- 
que batterie n'entre en action qu'jivec le matériel néces- 
fi£nre au co^nbat. Les voitures excédantes, iorraant là ré- 
serve ^ àoni renvoyées en arrière , sou» les ordres du capi^ 
laine en second, asàes' loin pour ne pas. eobondrer et ne 
^s se trouve^ inutilement compromises, ett cependant assez 
à portée pour être toujoiirs en coumumiaition avec leur 
J^tterie et pourvoir aux remplacements ; la position de cette 
réser^eest importsmte, les caissoDs à cftrtolKhesi.d!in£a2lte- 
fie-s'y ttduventv ■ . . • 1 

En géaaéralî lorsque l'éloignemant-deTeimesin ne permet 
qu'à l'artillerie d'agir, Les autres troupes: doivent se régler 
^sur elle; kcontraire a lieii lorsque ceUe^^i sont pluis rap* 
proehées' de rennemi èt^ prennent :une-p»rtoctiTe à Fac^ 
4ion* ■ •.:••.,:•. -^î../, . . ,• , 

Quelffue 'Soit r^npkeement qu'occiiipeHa£^itlian;e, il faut 
surtout qu^elle puisse être s<»a tenue àitompgi par d^a utiles 
I^OFupest lorsqu'eMes'en trouve à portée, iltfest pas-indis^ 
pensable de lui assigner une garde particul^e; mais si 



(f) Dosenrice de l'artiUere en «unittgx^; par ié gériéral tnir qlil* de Ca 
xaman. . ^ 
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une batterie occupe une position avancée ou hasardée, il 
est nécessaire qu'un ou deux bataillons ou escadrons soient 
spécialement chargés de la soutenir : ces détachements doi- 
vent se tenir sur un des flancs et en arrière (1). 

Cependant les canonniers doivent principalement comp- 
ter sur eux-mêmes : leur aplomb, leur feu bien dirigé, peu- 
vent imposer assez à Tennemi pour le détourner de ce qu'il 
pourrait entreprendre avec succès ; les derniers coups tirés 
de prés sont d'un effet terrible, et offrent des chances de sa- 
lut plus certaines qu'une retraite précipitée qui laisse l'ar^ 
tillerie sans défense lorsque les pièces sont sur l'avaut- 
train (2). 

Une des précautions qu'on doit le moins négliger en pla- 
çant de l'artillerie, consiste à reconnaître d'avance les com- 
munications dont on peut avoir besoin dans toutes les di- 
rections, les points de passage, les accidents de terrains, les 
obstacles divers : il faut se rendre compte de la position 
qu'on occupe , relativement aux autres troupes et à celles 
de l'ennemi ; et l'on cherche à apprécier les distances qui 
en séparent, distances qu'il est très-important de connaî- 
tre, tant pour assurer les résultats du tir, que pour régler 
les diverses combinaisons de la tactique « 

Les canonnades engagées de trop loin ne faisant qu'ac- 
croître la confiance de l'ennemi, qui en reçoit peu ou point 
de mal, on ne doit commencer à faire usage d'artillerie que 
lorsqu'on a la certitude de produire de l'effet. Si l'on déroge 
quelquefois à ce principe , ce ne doit être que lorsqu'il y a 
nécessité de soutenir le moral des troupes ; et alors on doit 



(1) Da serTice de rartillerie en campagne , par le général marqais de Ca- 
raman. 

(2) Du service de rartillerie en campagne , par le général marquis de Ga- 
raman> 
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tirer lentement et bien assurer les coups. A mesure que Tac- 
tion s'engage plus vivement, le feu s'anime davantage; il 
redouble d'activité à partir du moment où l'ennemi se trouve 
à la distance du but eu blanc, et lorsqu'il se rapproche jus- 
qu'à la bonne portée de mitraille. C'est alors que les mu- 
nitions deviennent précieuses et qu'on sent l'avantage de ne 
pas les avoir prodiguées au commencement de l'action , où 
eUes sont en partie consommées en pure perte. 

Toutes les fois que le terrain est ferme et uni, on peut se 
promettre un bon effet du tir à balles , jusqu'aux distancés 
de 500 à 600 mètres ; mais on ne doit pas l'employer au 
delà de la portée de MO mètres si le sol est mou , inégal ou 
accidenté : car, si l'on tirait à de fortes distances dans des 
terrains de ce genre , la plus graijide partie des balles s'en- 
terreraient ou seraient amorties. 

Le tir de plein fouet ne doit pas être porté au delà de 
1,200 mètres pour le canon de 12 et l'obusier de 6 pouces , 
et de 1,000 mètres pour le canon de 8 et l'obusier de 24 ; 
mais quand le terrain est favorable, on peut employer uti- 
lement le tir à ricochet jusqu'aux distances de 1 , iii'OO à 1 , 600 
mètres. Gomme ce tir manque rarement d'efficacité quand 
on en fait usage contre des masses de troupes, on doit tou- 
jours se ménager la ressource des ri<;ochets, en pointant les 
pièces de manière à ce que les projectiles frappent plutôt 
en deçà qu'au delà du but. 

Les lieux couverts, les ravins, les chemins creux, et en 
général tous les-«idroits où l'on ne peut voir l'ennemi, doi- 
vent être battus par le tir à obus, dont les éclats augmen- 
tent beaucoup l'efficacité. Ce tir convient aussi contre la 
cavalerie dans laquelle il jette le plus grand désordre : on 
remploie encore avec avantage dans l'attaque des retran- 
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chemen^s. Mais il faut bien se garder ide se semr Ae& dbmf 
dans les circonstazioes oùIes boulets pourraient suffire . 

Il esit contre les principes d'engager des contbats d artil-^ 
lerie contre artillerie; car c^es^ le mojeu de consommer 
beaucoup de numitions , de se faire détruire i>eauooup 
d'Iiorame^ et de matériel, sans produire de résultats propor^ 
tiennes à ses pertes. En effet, quoiqu'on puisse réussir, par 
la justesse du tir , à démonter des pièces de Tennemi et à 
mettre une partie de son artillerie Itors de combat, il en 
résultera rarement sur ses troupes un effet moral assez fort 
pour les obliger à quitter le champ de bataille ; tandis qu*en 
tirant sur celles-ci, en les accablant par un feu vif et meur- 
trier, on les oblige à la retraite, et l'artillerie est nécessaire- 
ment entraînée avec elles. 

Si cependant les troupes ennemies sont à couvert et qu'on 
ait trop à souffrir du feu de leur artillerie, on est alors con- 
traint de chercher à la démonter. On réunit alors le feu de 
deux ou trois pièces sur chacune dé celles de l'ennemi , que 
l'on démonte, et l'on bat ainsi successivement toutes les au* 
très par un feu supérieur, jusqu'à ce qu'on lésait réduites 
à cesser le feu. Mais on peut obtenir un résultat équiva- 
lent, d'une manière plus sûre et plus prompte, en mettant 
hors dé combat les hommes et les chevaux, lorsque des acci- 
dents de terrain ou toutes autres circonstances permettent 
de s'avancer assez près de l'artillerie ennemie pour la bat- 
tre vivement par un feu de mitraille. 

Lorsqu'on eât battu par l'artillerie ennemie , il faut met- 
tre entre les boudhes à feu le plus d'intervalle possiWe , et 
redoubler de précaution pour mettre les caissons et les 
avant-trains à couvert. On doit chercher à prendre en rouage 
les pièces ennemies, et éviter d'y être pris soi-mèm^e^ 
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Le& batteiiâfi doir^nt protéger de tout leurfea ies foiteba- 
tions de$ treeupes de l'armée dont elles font partie » ain^i 
q;Qe le déploiement de leurs colonises. E^les doivent aussi 
battre la tête des colonnes ennemies et leurs d^loiements; 
car c'est le mom^t où le désordre peut s'y mettre arec le 
plùsde facilité, et où le botdet a le plus de prise, ainsi que 
le 4ir à mitraille , quand on se trouve à la distance cmive^ 
!naMe. 

Pour produire de grands résultats dans ces cirooDstances, 
il faut diriger de fortes batteries sur les points que l'an 
veut battre, ou faire croiser sur ces points les feux simulta- 
nés de plusieurs^batteries peu distantes les unes des autres ; 
il faut avoir l'attention, si le terrain le permet, de ne pas 
placer ces batteries sur la même ligne, afin que si l'ennemi 
peut se procurer des prolongements sur elles, il n'ait pas 
au moins la faculté de les traverser toutes à la fois par les 
mêmes projectiles, ce qui lui permettrait de faire, avec peu 
demojens, beaucoup de mal a ces batteries. 

II faut battre les troupes oontigu^ aux points attaqués « 
<juand on ne peut plus tirer sur ces points , ou au moins 
d'une manière efficace. 

On doit, coHune nous l'avons vu , prendre ses directions 
^e manière à battre les lignes de troupes d'écharpe^ de flanc 
ou de revers^ tandis que l'on doit battre de front les tôtes 
de colonnes. On emploie de préférence le tir à boulets 
quand on agit sur le flanc d'une troupe, afin.de la faire par^- 
oourir dans toute sa longueur par les projectiles : on fait 
usage, au contraire, du tir à balles contre les troupes prises 
de front ; mais, pour que ce dernier tir ait toute l'efficacité 
convenable sur une tête de colonne , il faut que scm front 
ait au moins l'étendue d'une division et que la distance soit 
peu considérable ; car, à mesure que la distance augmente. 
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l'effet diminue par la dispersion. des projectiles; et il Êiut 
déjà que l'étendue du front soit au moins égale à celle d'un 
bataillon pour que le tir à balles y produise tout son effet 
aux distances de 500 à 600 mètres. 

£u général, le tir à balles exécuté aux grandes distances 
est principalement efficace contre les troupes déployées et 
contre les lignes de tirailleurs. Quand il s'agit de colonnes 
profondes et étroites , le tir à boulet ou à obus y est bien 
plus meurtrier, puisque ces projectiles peuvent renverser 
beaucoup d'bommes avant d'avoir perdu leur force (1). 

Dans quelle position qu'on se trouve , et surtout quand 
on est près de l'ennemi , on ne doit point tirer par salves, 
mais au contraire faire alterner les pièces entre elles , de 
manière que le feu soit toujours bien nourri , et que l'en- 
nemi ne puisse pas profiter d'un trop grand intervalle entre 
les coups pour se jeter sur les pièces. On ne doit tirer plu- 
sieurs coups ensemble que lorsqu'on a des. obstacles à dé- 
truire, tels que des palissades, des murailles, etc. , çt alors 
on emploie de préférence les canons du plus fort calibre. 

Quand on est sur l'offensive , on place généralement les 
bouches à feu de gros calibre dans les parties de l'ordre de 
bataille qui sont les plus faibles et les plus éloignées de 
l'ennemi : on en garnit les hauteurs qui pourraient appuyer 
les flancs des attaques, et d'où l'on peut battre d'écbarpe 
les points attaqués ; car les portées de ces pièces étant plus 
longues, elles y feront nécessairement plus d'effet. 



(1) D'après Antoni et Scbarohorst, un boulet de li enlève : 

48 hommes à la distance de 150 toises , 

36. . . irf à. . . id. . . de 300 id., 

et la moitié de ces nombres en chevaux. 
Le boulet de enlèverait un siiîème de moins- 
Un obus, éclatant an milieu des troupes, peut mettre hors de combat 4 hommes 

dans un rayon de 10 pieds , et 2 dans un rayon de 20 pieds. 
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Dans les positions défensives, on place les bouches à feu 
die gros calibre sur les points d'où l'on découvre l'ennemi 
de plus loin, d'où Y an voit les parties les plus étendues de 
son front, d où l'on peut le prendre en écbarpe , de flanc ou 
de révers ; tandis que les pièces légères se tiennent préties 
à prwidre leurs dispositions d'après celles de l'ennemi. 

On ne montre ordinairement, au commencement d'une 
affaire, qu'une partie de son artillerie , et l'on fait paraître 
l'autre quand l'ennemi est déjà engagé et ne peut que diffi- 
cilement changer ses premières dispositions. 
• Si l'ennemi concentre le feu de ses batteries sur un point 
de notre ligne, et nous fait éprouver une perte considéra- 
ble, il n'y a pas d'autre moyen, pour détourner son feu, que 
de lui opposer de suite une nouvelle batterie dans une po- 
sition d'où l'on puisse le battre en flanc. Si , au contraire, 
nous sommes les attaquants, et que l'ennemi cherche à dé- 
tourner notre feu de cette manière , nous ne devons pas in- 
terrompre le feu sur le point attaqué, mais seulement op- 
poser promptement une autre batterie à celle de l'ennemi ; 
et de là résulte, pour l'offensive comme pour la défensive, 
la nécessité d'avoir toujours des batteries de réserve , que 
l'on emploie d'ailleurs dans les moments décisifs. 

Si l'artillerie dont on se sert est d'un calibre inférieur à 
celui de l'ennemi, il faut s'en approcher autant que possible, 
pourvu que l'on soit hors de la portée des balles ; alors on 
tire de but en blanc, et l'effet en est plus assuré ; bien en- 
tendu que dans cette circonstance il faut, plus que jamais, 
utiliser les accidents de terrain pour mettre à couvert les 
caissons et les chevaux. 

On peut encore être obligé de se porter rapidement vers 
l'ennemi, pour exécuter contre lui un feu de mitraille à la 
distance où ce tir est le plus efficace : on le fait, soit pour 
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déloger renuemi d^une potion d'où il Ton» cause beau- 
coup de mal, ou pour sortir d'une situation désespérée, 
pour se faire jour par exemple. On réunit , si on lepeut^ 
plusieurs batteries qui s'élancent au fftlop jusqu'à la 
distance convenable, les pièces marchant à ^le grands in-^ 
tervalles : on exécute alors un tir à balles très^yîf, sur les 
troupes et sur l'artillerie ennemie, que l'on dierdie à pren- 
dre en écharpe. Il suiEt parfois de quelques coups bien di- 
rigés pour produire un effet extraordinaire, forcer l'ennemi 
sur quelques points, ou repousser ses efforts. La cavalme 
se tenant à portée , prête à profiter de l'étonnement et du 
désordre de l'ennemi, charge aussitôt avec impétuosité. De 
pareils mouvements , conçus à propos et exécutés avec dé* 
termina tion, peuvent produire des résultats immenses (1). 

Les engagements de ce genre étant nécessairement de 
courte durée, n'exigent pas une plus grande quantité de mu- 
nitions que celle contenue dans les coffres d'avant -trains 
des pièces : ainsi l'artillerie à cheval, qui n'a pas besoin de 
ses caissons pour transporter les canonniers, peut dans ce 
cas les laisser en arrière ; les batteries en deviennent plus 
maniables et sont exposées à de moins grandes pertes (2). 

Le danger que l'on court , en s'avançant aussi près de 
l'artillerie ennemie, n'est pas aussi grand qu'il le semble : 



(1) Da 6enrl<Se de rartillerie en eAtnpagne, par le général marquis de Ca- 
r4inan. 

(2) Les Anglais ont employé plusieurs fois avec succès cette manœuvre pen- 
dant les campagnes d'Espagne et de Portugal, ne voyant pas d'autre ressource 
pour débusquer Tartillerie Trançaise des positions qu'elle avait choisies avec beau- 
coup d'habilleté , et où elle était à peine visible. Les Français entendent effecti- 
vement si bien Tart de placer les batteries , que les artilleurs des autres nations 
ont besoin de faire une étude approfondie pour pouvoir seulement les égaler 
dans cette partie importante de l'art militaire. ( Traité élémentaire d'artillerie , 
pir Decker. ) 
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on >tire ^nérfilemeAt assez 'haut pour 4{u'uoe batterie, qui 
arivve ainsi avec l>eaiicoTip'Clè rapidité » se tr^w^e bientôt 
eaJeBSOUSiâeia trajeèt^i:^ desboulets : on ne doit d^ailleinrs 
pDint perdre 'ée temps et mettre en batterie a^vec toate la* 
oéiérité poBàible (i) . 

Quaiid rartiBerie à cheval est attachée à la cavalerie, elle 
se porte en avant de ses flancs lorsqu'il faut préparer les 
diarges, et elle commencé à petite portée un feu vif, qui 
ébranle bientôt l'ennemi et rend sa défaite plus facile. Ce 
but rempli, eiïe ne suit pas la cavalerie dans les charges ; 
elle se placé de manière à soutenir sa retraite si elle est re- 
poussée , ou à se porter en avant pour l'appuyer dans ses 
succès. La cavalerie ne doit pas s'abandonner à une pour- 
suite sans son artillerie ; car si Tennemi a conservé la sienne, 
et s'il fait bonne contenance, il faudra s'arrêter, il gagnera 
du chemin, et on perdra l'occasion de l'entamer (2). 



(1) Du service de l'artillerie en campagne, par le général marquis de Ga- 
raman. 

. <2) Ui .campagne de ISlS, ea Russie , fournit un nemple mimniuable des 
inconvénients de cette précipitation aveugle qui annulle de grands moyens et 
n'obtient que de médiocres succès. 

Le prince BagraClon , comrnflndant t'tfriére-garde de l^année rosse, svant 
la bataille de Smolensk., avait laissé, pour couvrir sa retraite, le générad Né- 
vérowskoï avec sa division, forte de 6,000 hommes d'infanterie, des dragons 
de Karkhow et de 8 bouches à feu; il avait pris position en arriére de iUasAot. 
Mnrat arrive à la tête de notre avant-garde, et tourne la gauche de celte posi- 
tion vers les trois heures du soir ; le pays était découvert , la cavalerie avait 
toute facilité pour agir. Les dragoDS russasoot ebArgésjetinli en déroute; 
Néwérowskoï ne forme qu'une masse de sa division et la met en retraite sur 
la route de Moskow, bordée de bouleaux ; ces arbres rompent les charges de 
la cavalerie qui l'attaque en flanc ; 18,000 chevaux l'entourent , il brave leurs 
efforts; la nuit arrive et il est sauvé. Il perdit 1,500 hommes et 5 canons : mais 
si cette nombreuse cavalerie avait permis à Partillerie légère . qui l'aocompa'* 
gnait, de prendre part au combat ; si deux batteries eussent pu, ce qui était 
facile , gagner la tête de la colonne russe , elles l'eussent arrêtée et exterminée 

ou réduite à mettre bas les armes. ( Cours d'aft et d'histoire militaires à l'usage 
de l'école royale de cavalerie.) 
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Lorsque l'artillerie marche avec des troupes d'infanterie 
pour attaquer , et qu'elle se troure placée, comme il en a 
été fait mention, aux ailes ou en avant de leurs intervalles, 
elle gagnera toujours assez de terrain sur elles en avançant, 
pour avoir le temps de mettre en batterie et de faire feu 
pendant qu'elles rejoignent, continuant ainsi à les précéder 
jusqu'à ce que l'infanterie elle-même puisse agir par son 
feu. L'artillerie alors s arrêtera au moins à 300 mètres , ti- 
rera encore s'il est possible, mais évitera surtout de masquer 
les troupes. En cas d'attaque à la baïonnette, elle prendra 
position sur les flancs, et se tiendra en mesure de soutenir 
la retraite si l'attaque ne réussissait pas. 

Si les troupes marchent déployées en ligne en avançant , 
les mouvements de l'artillerie sont alternatifs par batterie , 
s'il s'en trouve plusieurs réunies , ordinairement par demi- 
batterie ou par section, de manière qu'une partie de la ligne 
marche pendant que l'autre entretient le feu ; les mouve- 
ments de retraite auront lieu de même ; il faut alors beau- 
coup d'ordre et d'aplomb (1). 

On pourra , dans ce cas , faire usage de la prolonge , si 
l'ennemi serre de près, et que le terrain soit ferme et uni , 
afin de pouvoir faire feu jusqu'au dernier moment , ce qui 
est de rigueur quand il en résulte une protection utile pour 
les autres troupes ; car les décharges faites, pour ainsi dire, 
à bout portant, sont les plus meurtrières ; elles font la gloire 
de l'artillerie et souvent son salut. 



(1) Da service de rartillerie en campagne , par le général marquis de Ca- 
raman. 
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TACTIQUE GENERALE DE L'ARTILLERIE 

A XX& CAS PARTICULIERS. 
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Après avoir exposé les principes généraux de la tactique 
de l'artillerie, nous allons les appliquer à la conduite de 
cette arme dans les batailles et dans quelques circonstances 
particulières de son service. 



Bataille offensive ou défensive. 

Trois cas peuvent se présenter dans une bataille : on peut 
agir offensivement , se tenir sur la défenswe , ou bien agir 
offènsivement sur quelques points , tandis que sur les au- 
tres on se borne à la défaise. Ce dernier cas se présente 
toujours lorsque deux généraux habiles se disputent la vic- 
toire. 

L'avantage est presque toujours du côté de celui qui at- 
taque ; et, si l'attaqué se borne strictement à la défensive , 
il n'est pas douteux que cette circonstance ne soit encore 
plus favorable à l'attaquant. C'est donc un principe fonda- 
mental de bonne tactique, qu'il ne faut jamais se renfermer 
dans les limites d'une défense absolue , et qu'il est indis- 
pensable, au contraire, d'attaquer l'ennemi en même temps 



"94 ESSAI SUR L ORGANISATION DE L ARTILLERIE. 

qu'on se défend contre lui. Ce principe a une influence 
importante sur la manière de placer l'artillerie et de s'en 
servir le jour d'une bataille. 

Avant que le général d'artillerie s'occupe de la distribu- 
tion de ses bouches à feu, il faut donc que le général en chef 
lui fasse connaître les motifs qui le déterminent à accepter 
ou à livrer la bataille, et l'objet qu'il se propose dans la 
lutte qui va s'engager. Ce n'est que d'après ces communi- 
cations que le premier pourra se bien diriger dans le choix 
du terrain , et prendre les dispositions convenables pour 
obtenir le meilleur effet possible de l'usage de l'arme dont 
leeommandement lui est confié (1). 

9i l'armée doit livrer une batiiillé offettsive, il indique 
d'avance aux commandants de battericteles piiemièrcs p3si^ 
tions qu'ils devront occuper en arrivant sur* Ife champ de 
bataille, ainsi que les dispositions à prendre ensuite , selon 
les mouvements des troupes et ceux de l'ennemi- Il désigne 
également les emplacements des différents parcs, ainsi que 
des batteries de réserve, qu'il tient réunies autant quepos- 
sible^et prêtes à entrer en aetion aussitôt qft'ille jn^erta^né- 
^e8$saiT6i> 

- '■ Connaissant le poiàt d'attaque déterminé par le générai 
«n Ae£; ilveille à ce que les* batteries conciaitrent' en gc«ê- 
ral leurs feux sur ce point, à TexceptioM de celles^ -dontf il 
fait diriger les feux sur d'autres parties de la ligne pour 
iromiper l'ettnefirti, autant qu6pos£âUe) sur l'objet qaeïon 
a' en vue. 

^ Il suisvteiite attentivement tous leà iftoôt^ttientsîqui s'exé- 
€Ut0»t, toos^les pfogrès de l'action, ûfindefaireâgii^lesbati 
teriesdte réserve isdimi le besoin et les circOflstanoes; 
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Les commandafiits d'artillerie des divisions se confoixoent: 
d ailleurs^ pour rexécution des détails • aux principes ^ne 
nous avons donnés précédemment. Us doivent veiller sur- 
tout à ce qu'on ne tire pas ti^op tôt sur les troupes qui me- 
nacent la batterie , à ce qu'on les- attende à la portée qui 
peut assurer le. plus grand effet : Us doivent aussi régler , 
avec le plus grand soin,, la direction dest feux et la. nature 
des projectiles à employer. 

Quand on s'aperçoit que. Venn^m commence à s'ébran- 
ler, il faut tirer plus vivement pour achever sa défaite,. 
Cicst alors qu'on doit employer les batterieft de réserve.» 
qui, se portant avec rapidité sur les points, où leur pcésence 
est nécessaire, changeant d'en^lacement à propos, ae mul^ 
tipliant, pour ainsi dire, aux yeux deJ'ennemi^. produisent 
n&essairement des résultats décisifi» quand, elles sont œmb 
duites avec vigueur et intelligence. 

Lor^u'une armée, au lieu d'étce sur l'offensive^ se pco?- 
pose d'accepter la bataille y elle se trouve toujours obligée 
de fortifier plus ou moins la position qu'elle occupe ; c'est- 
à-dire qu'elle doit chercher à appuyer ses aile» à des accin 
dents de terrain favorables ou à des villages, et à couvrir 
même son front par des moyens semblables.; elle deit en-* 
core tâcher de prévoir, d'après les probabilités; quel sera 
le point d'attaque, et y. placer ses meilleures troupes, ainsi 
qu'un nombre considérable de bouches à feu : c'est dans cette 
attitude, et ainsi préparée, qu'elle doifiattendDele combat. 
Mais, pour pouvoir passer de la défensive àl'ofiensiveaussi^ 
tât qu'on en aura l'occasion favorai>le, il fautoiroutre tenir 
sur. ses dernières une forte réserve , avec. Les batteries jaLé-- 
cessaires, prêtes à se porter où le besoin l'exigera. Enfin, la 
masse de la cavalerie sera réunie sur les points où la dispo- 
sition du terrain permettra de l'employer avec les plus 
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grandes chances de succès , cette cavalerie devant être ap- 
puyée par un nombre convenable de batteries à cheval. 

Gomme toute position en général peut être forcée , on 
doit toujours faire en sorte que celle que l'on choisit pré- 
sente au moins une issue facile pour la retraite ; et Ton doit 
la faire connaître d'avance aux batteries , afin qu'elles sa- 
chent positivement dans quelle direction elles devront se 
retirer, si cela devient nécessaire (1). 

Il est probable que dans le premier moment de l'action 
toutes les parties du front seront battues par le feu de l'en- 
nemi, qui tentera de masquer ainsi ses projets, jusqu'à ce 
qu'il trouve le moment favorable pour attaquer^ avec tou- 
tes ses forces, le point qu'il se propose d'enlever. Il est donc 
de la plus haute importance de ne pas se laisser induire en 
erreur par de fausses démonstrations , et de n'employer les 
batteries de réserve qu'avec beaucoup de prudence , afin 
d'avoir des ressources prêtes pour résister à une attaque 
imprévue. 

On peut très-souvent reconnaître si les attaques de l'en- 
nemi sont réelles ou fausses ; et, dès qu'on a pénétré ses vé- 
ritables projets, ce sont les bonnes dispositions qu'on lui 
oppose, et la bravoure des troupes, qui décident du succès 
delabataiUe(â). 

L'artillerie doit être placée de manière à battre tous les 
débouchés par où l'ennemi peut se présenter pour attaquer, 
tels que les chemins, les digues, les ponts, les défilés , etc. 
On établit des feux croisés devant le front de la position , 
ainsi que sur tous les points de passage où l'ennemi peut 
être retenu et entravé dans ses mouvements : on cherche à 



(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
{%) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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inèttre les pièces à Tabri, derrière des couverts naturels, ou 
bien au moyen de quelques déblais de terre. 

Si la position est dominante, il importe que toutes les 
pentes en soient bien vues par l'artillerie. Les obusiers se- 
ront particulièrement utiles, pouvant être dérobés et pro- 
duire beaucoup d'effet , soit en accablant d'obus tous les 
points où Tennemi sera contraint de se resserrer pour pas- 
ser, ou en parcourant , par des ricochets rasants et multi- 
pliés , la profondeur de ses colonnes. Le terrain permet 
quelquefois d'envoyer des pièces bien attelées et soutenues 
de quelques troupes, se jeter sur les flancs ou prendre toute 
autre position d'où l'on puisse agir avec avantage ; dans ce 
cas, nous rappellerons que ces sortes de coups de main ne 
doivent être tentés qu'avec des pièces parfaitement attelées 
et sans caissons ; s'il est nécessaire, on en fera suivre un ou 
deux à distance (1). 

Lorsque l'attaque est soutenue de pied ferme, l'artillerie 
doit faire en sorte que chaque progrès de l'ennemi lui oc- 
casionne de grandes pertes, d'où il suit que l'objet princi- 
pal de l'artillerie doit être de diriger son tir sur les troupes 
ennemies, et non sur leurs bouches à feu. Il est probable 
que l'ennemi fera avancer des batteries pour tâcher de dé-^ 
monter celles qui défendent la position ; mais celles-ci de- 
vant être bien couvertes, auront peu à craindre d'une sem- 
blable entreprise, et rien n'empêchera de continuer à tirer 
vigoureusement sur les colonnes d'attaque. C'est la vérita- 
ble défense que l'artillerie peut procurer ; et si elle parvient 



(1) Du service de rartilleric en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman- 

N** 52. 2* SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. 7r 
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à mettre Vinfaiiterie de 1 ennemi en déroute » ses batteries 
se trouveront annihilées d'dles-mémes(l). 

Pour tous les mouvements qui ont lieu pendant une ba- 
taille, on doit disposer et faire agir l'artillerie de manière à 
ce qu'elle ne puisse être battue de flanc et à revers. Le 
meilleur moyen d'y parvenir est de chercher à entourer 
l'ennemi pour l'obliger à r^dreson feu divergent. Desem-^ 
blables manœuvres, portant l'empreinte de la hardiesse^ 
réussissent presque toujours. Lorsqu'on est pris en flanc 
par l'eimemi, on doit chercher à le prendre en flanc à son 
tour, ce qui l'obligera à se renfermer dans la défensive. 
C'est un principe bien naturel et bien simple, et néan- 
moins, dan$ presque toutes les batailles , on néglige de 
s'y conformer (2). 

Dispositions des parcs et des réserves ; remplacement des munitions pendant 

Taction. 

Pendant la bataille , la réserve particulière de chaque 
batterie se tient en arrière, hors de la portée des projecti- 
les, et de manière à ne pas gêner les mouvements. Les voi- 
tures sont toujours attelées, et les communications avec la 
batterie toujours bien établies. Les débouchés en avant et 
en arrière doivent être faciles ou rendus tels. L'officier qui 
commande la réserve s'assure de tous les mouvements de 
la batterie poiu* la suivre exactement. De son côté, le com- 
mandant de la batterie doit connaître la position de la ré- 
serve, afin de pouvoir y envoyer à temps un brigadier chargé 



il) Traité ëtémentaire d'artillerie, par Decker. 
1%) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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'de ramener Le nombre etreapèceà^i&musLiUeBs nécessaires, 
ainsi que les aiTûts et caissons dont on a besoin ; on peut 
envoyer de la réserve des avant-trains seuls pour remplacer 
à la batterie ceux dont les coffres sont vides. 

Pour que ce service ne souffre pas de retard , il faut que 
le commandant de batterie se tienne au coiurant de 1 état de 
ses munitions ; il doit veiller surtout à ce qu'on ne prenne 
pas des cbarges dans tous les caissons à la fois. 

Le parc de réserve de chaque corps d-armée doit être hws 
des atteintes de l'ennemi et des mouvements présumés de la 
bataille. On cherche à le mettre à Tabri d'un coup de main , 
soit en profitant des obstacles naturels , soit au moyen de 
travaux convenables. Il doit être gardé par une bonne es- 
corte , et l'on dispose pour sa défense quelques pièces des 
batteries de réserve, quand cette précaution est jugée né- 
cessaire. 

Le commandant de ce parc s'attache à connaître la posi- 
tion de chacune des batteries de son corps d'armée , afin de 
diriger sur leurs réserves les munitions et les rechanges dont 
elles peuvent avoir besoin. Lorsqu'il a un certain nombre 
de caissons vides , il les envoie au grand parc , ainsi que les 
cànonniers blessés et les voitures hors de service. 



Gondoito de Fartillerie après la bataiHe. 

Il y a trois résultats possibles dans une bataille : 

1°. . . . elle est gagnée ; 

2®.... elle est perdue ; 

B"". . . . ou le succès est douteux. 

Dans le premier cas , on doit ^nployer tous les moyens 
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possibles pour profiter efficacement de la victoire. L'artil 
lerie peut en rendre les résultats décisifs , en se portîint 
avec rapidité sur les flancs de Tennemi et sur ses commu- 
nications , en ne lui donnant pas le temps de se reconnaître 
ni d'occuper de nouvelles positions , ce qu'il tentera de faire 
aussitôt qu'il rencontrera un terrain convenable pour le 
ralliement de ses troupes. Les obusiers peuvent agir avec 
efficacité, en ricochant les différentes directions que pren- 
nent les colonnes (1). 

Les mouvements de ce genre doivent être exécutés très- 
vivement , sans négliger toutefois les précautions qu pn doit 
avoir en présence de l'ennemi. Il faut surtout éviter, dans 
une poursuite , de se laisser entraîner sur un terrain où 
l'artillerie serait gênée dans ses mouvements : car il peut 
arriver que la retraite de l'ennemi ne soit qu'une feinte 
pour attirer son adversaire dans une position où il a tout 
préparé pour sa défaite (2). 

C'est l'artillerie à cheval qui sert principalement dans 
les poursuites , avec la cavalerie , qui y joue le principal 
rôle , mais ne doit rien tenter sans son appui. 

Quand on a perdu la bataille , tout ce qu'on doit se pro- 
poser , c'est de s'assurer une retraite et de chercher à at- 
teindre une coupure ou un accident de terrain favorable, 
derrière lequel on puisse de nouveau prendre position. On 
commence par diriger sur ce point quelques batteries des 
plus forts calibres de campagne, qui s'y établissent, et sous 
la protection desquelles les troupes viendront se rallier. On 
renvoie aussi en arrière tout ce qui ne sera pas utile au 



(1) Du service de Tartillerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman. 
(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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combat , tels que les parcs et même une partie des batte- 
ries , lorsqu'on devra traverser des défilés , des lieux et pas- 
sages difficiles ; on fera même souvent retirer les caissons 
pour éviter tout encombrement. Les mouvements seront 
alternatifs, par demi-batterie ou par section, afin qu'on se 
retire par échelons , en tenant tête à l'ennemi (1). 

Si ce dernier serre de près l'arrière-garde , elle ne pourra 
le tenir en respect , dans un pays de plaines , qu'en lui op- 
posant de la cavalerie et de l'artillerie à cheval. Dans les 
pays coupés , une poursuite rapide devient impossible , et 
quelques accidents de terrain , dont on sait profiter , suf- 
fisent pour rendre l'ennemi circonspect. 

S'il met de la lenteur dans sa poursuite et s'il a des bat- 
teries de gros calibre à son avant-garde , larmée en retraite 
devra lui en opposer également dans son arrière-garde. En 
traitant spécialement du service des arrière-gardes , nous 
aurons occasion d'entrer dans plus de détails sur la manière 
dont il convient d'y employer l'artillerie pour pro léger les 
retraites (2). 

Lorsqu'aucune des deux armées n'est restée maîtresse du 
champ de bataille , le combat se renouvelle le lendemain , 
ou l'une des deux armées profite de la nuit pour se retirer. 
L'artillerie doit alors s'occuper avec la plus grande activité 
de pourvoir au remplacement des munitions consommées , 
et mettre la nuit à profit pour se rétablir et se préparer à 
combattre de nouveau. Chaque commandant d'artillerie 
examine l'état de ses attelages et de ses munitions : il réunit 
les réserves aux batteries , afin de pouvoir remplir les vides 



(1) Du service de TarMllerie en campagne, par le général marquis de Ga- 
raraan. 

(2) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 



lOâ ESSAÏ SUR l'organisation DE L ARTILLÉRdÉT. 

de celles^ci^aux dépens des autres , qui seront elles-^némes 
complétées au moyen des ressources du parc de réserve. A 
cet effet , le capitaine en second de diaque batterie dresse 
l'état des munitions consommées , du nécessaire et du man- 
quant pour tout le matériel. Cet état est adressé au direo» 
teur du parc » qui doit prendre ses mesures pour que tous 
les objets manquants soient remplacés , et puissent arriver 
à leur destination dans la nuit même. 

Si Tarraée doit se retirer à la faveur de la nuit , on envoie 
préalablement sur les derrières les batteries qui ont le plufir 
souffert , et celles qui se trouvent dans le meilleur état sont 
commandées pour Tarriére-garde. 



Rapports et éUb à foaroir. 

Après une affaire , et quelle qu en soit l'issue , le com- 
mandant d'artillerie de la division envoie au général d'ar- 
tillerie du corps d'armée un rapport dans lequel il fait con- 
naître les pertes du personnel et du matériel , l'état de ses 
munitions , la conduite de chaque batterie , et les noms de 
ceux qui ont mérité des récompenses , etc. Le même rapport 
est fait au général d'infanterie ou de cavalerie. 



Attaque on défense des rillages» 

Dans presque toutes les batailles , les villages sont l'objet 
de combats opiniâtres et meurtriers. Il se présente à leur 
égard deux cas : on les occupe et on les défend contre l'en- 
nemi , ou bien on les choisit pour points d'attaque. 
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Dans le premier cas , on doit employer tous les moyens 
possibles pour les mettre dans un état de défense respeo 
table } et lart de la fortification passagère indique les pro- 
cédés à employer pour remplir cet objet. Cette précaution^ 
est surtout indispensable lorsque les villages occupés cou-^ 
yrent les flancs de la position. 

On ne doit placer de l'artillerie dans les villages mêmes, 
que lorsqu'ils sont parf;^itement retranchés ; car s'ils ne l'é- 
taient pas , l'artillerie ne ferait qu'embarrasser l'infanterie 
chaînée de leur défense ; et elle pourrait même s'y trouver 
compromise , si elle était enfermée dans des enclos de ferme 
ou autres lieux manquant de communications faciles. On 
ne fait exception à cette règle que pour les villages situés 
sur les hauteurs ; car alors , comme points élevés seulement , 
ils deviennent des positions avantageuses pour l'artillerie. 
Dans ce cas , on place les bouches à feu derrière un épaule^ 
ment , le long des murs d'enceinte , en y pratiquant des em- 
brasures pour les pièces. S'il se trouve , dans l'intérieur du 
village , un château d'où l'on puisse le dominer tout entier, 
il faudra aussi l'armer de quelques bouches à feu. Il en se- 
rait de même pour un cimetière ou un bâtiment quelconque 
susceptible de résistance.. 

En général , on ne doit placer de l'artillerie dans les vil- 
lages , que lorsqu'on est résolu de s'y défendre jusqu'à la 
dernière extrémité ; car, lorsque les villages occupés sont 
pris et repris jusqu'à trois ou quatre fois dans le même jour, 
l'artillerie qui s'y trouve peut être autant de fois perdue ou 
du moins fort maltraitée. 

Lors donc que la position d'un village n'est que médio - 
crement importante , il faut bien se garder d y placer de 
l'artillerie ; eUe sera bien mieux disposée en dehors et sur 
ses flancs , d'où elle ne cessera de tirer sur les colonnes d at- 
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taque qui cherchent à l'enlever. Alors , si ces colonnes y 
pénètrent , ce ne sera du moins qu'après avoir été enta- 
mées et mises en désordre , de aorte que l'infanterie , les 
chargeant à la baïonnette , achèvera facilement leur dé- 
route (1). 

Il faut prendre la précaution de disposer une réserve en 
arrière de tout village que Ton se propose de défendre , afin 
que si Tennemi tente de le tourner, on puisse Tassaillir vi- 
goureusement et faire manquer son entreprise. Cette ré- 
serve doit avoir une quantité suffisante d'artillerie. Les bat- 
teries à cheval sont préférables dans cette circonstance , 
parce qu'elles peuvent laisser leurs caissons en arrière ; ce 
qui donne aux mouvements plus de vivacité et d'énergie. 

Quand on occupe un village , et qu'on est dans l'inten- 
tion de le disputer à l'ennemi , il serait imprudent de placer 
en arrière les batteries destinées pour sa défense , à moins 
cependant qu'il ne fût adossé à une hauteur escarpée. Un 
village , en eflet , dérobe toujours plus ou moins la vue du 
terrain qui se trouve au delà ; en plaçant donc des canons 
en arrière , le tir en deviendrait très-incertain , et l'on ris- 
querait d'atteindre ses troupes en voulant tirer sur l'en- 
nemi (2). 

Lorsqu'il s'agit d'attaquer un village où l'ennemi veut 
tenir, il faut, pour faciliter aux troupes les moyens de l'en- 
lever de vive force, faire taire l'artillerie qui a été disposée 
pour sa défense , en la prenant , s'il se peut , de flanc ou 
d'écharpe , l'accablant de feux convergents , et battant ses 
communications. Les obusiers peuvent surtout agir avec 



(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 

(2) Traité élémentaire d'artillerie , par D«cker. 
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avantage , en jetant , avec de petites charges , des obus sous 
un angle de 15 degrés, afin d'atteindre tout ce qui se met- 
trait à couvert derrière des abris, tels que murs, maisons, 
déblais. de fossés. Les projectiles restent alors où ils tombent, 
et ils y éclatent. Ce genre de tir, bien dirigé , peut rendre 
inhabitables les endroits les mieux dérobés. 

D'autres pièces tireront à ricochets très-rasants dans le 
prolongement des rues , des routes , des allées , qu'on pourra 
découvrir, afin de balayer, d'inquiéter tout ce qui se pré- 
senterait et d'éloigner les troupes de renfort , en facilitant 
aux nôtres les moyens d'attaquer avec succès. Si les trou- 
pes attaquantes devaient n'avoir d'autre passage que le 
village , il faudrait bien se garder d'y mettre le feu. 

Il y aura probablement beaucoup de tirailleurs logés 
dans les jardins , les broussailles , derrière les haies ; on 
les délogera en tirant sur eux à balles , en y jetant des 
obus (1). 

Attaque ou défense d'une ville. 



L'attaque d'une i^ille s'exécute par des moyens analo- 
gues à ceux employés pour un village ; mais des murs , des 
portes barricadées avec de la terre ou des pierres offrent de 
plus grands obstacles. Les boulets font peu d'effet contre 
les portes, parce qu'ils percent le bois sans ébranler ni dé- 
molir : il est préférable d'y employer des obus (2). 



(1) Du service de Tartillerie en campagne, par le général marquis de Ga- 
raman. 

(2) Idem. 



106 ESSAI SUR l'obganisation de l'artillerie. 

Les canons de 12 réussissent quelquefois à ouvrir une 
brèche à la muraille dans certains endroits reconnus fai- 
Ues. Cette brèche doit avoir 15 ou 20 pieds de largeur. Les 
obusiers bien dirigés répandent le désordre dans les rues et 
dans les maisons ; ils y causent du ravage par leurs éclats. 
Il est rare que la disposition du terrain n'offre pas quelque 
emplacement favorable d'où Ton puisse découvrir et battre 
quelque point faible de la ville. On y dirige Tefiort prin- 
cipal , en donnant le change , autant que possible, sur ses 
projets et détournant l'attention de lennemi. Lartillerie 
cherche à occuper les emplacements d'où son feu pourra 
battre de flanc ceux où Tennemi sera posté , et en prendre 
les prolongements. Elle s y couvrira , à la hâte» d'un épau- 
lement : les obusiers agissent d'autant mieux qu'ils peu- 
vent être cachés. Enfin on ne doit pas négliger de menacer 
les communications de retraite de l'ennemi par des dé- 
monstrations de troupes et d'artiUerie (1). 

L'attaque d'une ville se trouve rarement appartenir aux 
événements d'une bataille. L'ennemi y tient pour défendre 
un passage , un défilé; des manœuvres pour le tourner, l'en 
délogent la plupart du temps, plutôt que la force ou- 
verte. Mais l'attaque et la défense des villages jouent un 
grand rôle dans les affaires. Il y a toutefois lieu de croire 
qu'on pourrait souvent éviter les combats sanglants qui s'y 
livrent pour s'en rendre maîtres , en manœuvrant et diri- 
geant plus particulièrement ses efforts sur les troupes qui 
s'y appuient. Frédéric prescrit même , dans une instruc- 
tion à ses généraux , d'éviter les attaques des villages et de 
les tourner avec de l'infanterie ; mais l'application rigou- 

(1) Du service de lartillerie en campagne , par le général marquis de Ga- 
raman. 
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reuse et kabituelle de ce principe serait souvent une im- 
prudmice , d'après la manière actuelle de faire la guerre. 

La défense d'une ville peut offrir les moyens d'opposer 
une résistance opiniâtre , surtout lorsqu'elle est entourée 
de murs* On la conduit en général de la même manière que 
la défense des villages , seulement elle est plus concentrée 
dans l'enceinte. 

La fortification passagère tire parti de toutes sortes de 
ressoiu*ces pour la défense ; l'artillerie est disposée de ma- 
nière à battre tous les abords par des feux croisés ; on en 
place derrière les murs , en y pratiquant les ouvertures né- 
cessaires. On relève des terres en dehors jusqu'à hauteur de 
la genouiUère , en creusant un fossé de dimensions conve- 
nables , quelquefois il se trouve des tours dont on tire parti 
pour y placer des pièces , en âevant une plateforme avec 
des solives ou des madriers. 

Mais quelle que soit la bonté des iaoyens de défense* on 
doit toujours s'assurer en arrière de la ville quelque posi- 
tion favorable, où l'on puisse se replier en cas que l'en- 
ceinte soit forcée. On y placera de l'artillerie ; les défenseurs, 
ayant leur retraite garantie, ont alors plus de confiance et 
résistent jusqu'au dernier moment (1). 

Attaque et défense des retranchements. 

Quelque bonne que soit la position dans laquelle une ar- 
mée se propose d'accepter la bataille, il est rare que ses 
flancs et son front soient partout assez bien couverts pour 



(1) Du service de Tarlillerie en campagne, par le général marquis d« G&.~ 
ranian. 
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c[u'il ne soit pas nécessaire d'ajouter à leur défense par des 
moyens artificiels , que Ton comprend en général sous le 
nom de retranchements. Ce sont ou des redans , des lunet- 
tes , des redoutes , des fronts bastionnés , ou des combinai- 
sons de ces divers ouvrages , avec des tranchées qui rem- 
plissent leurs intervalles, mais laissent des espaces vides 
pour faciliter les sorties. 

Nous n'examinerons pas en détail les divers systèmes 
d'ouvrages qu'on peut employer dans cette circonstance , ce 
genre de recherches étant plutôt du ressort de la fortifica- 
tion passagère ; nous nous bornerons à dire que les retran- 
chements doivent être construits de manière : 

1** Que le développement de la totalité des ouvrages soit 
proportionné à la quantité d'artillerie et à la force des trou- 
pes qu'on peut employer pour leur défense ; 

2° Qu'il n'y ait dans le voisinage, et à portée de canon des 
retranchements , aucun accident de terrain qui puisse met- 
tre l'ennemi à l'abri de leur feu ; 

3° Que celui-ci ne puisse même se former, pour s'élan- 
cer sur les ouvrages, qu'à la portée efficace de la mi- 
traille; 

k^ Que tous les chemins par lesquels on pourrait s'avan- 
cer vers les retranchements soient battus de feux croisés 
ou d'enfilade ; 

5° Que leur tracé offre le moins possible d'angles morts 
ou rentrants ; 

6** Qu'il y ait , pour les sorties , des débouchés faciles et 
assez nombreux , pour que les troupes ne soient pas con- 
damnées à une défense passive , qui finit toujours par être 
défavorable. 

Ces sortes d'ouvrages peuvent généralement être con- 



ESSAI SUR l'organisation DE l'artillerie. 109 

struits dans une nuit , car ils n'ont pas besoin de beaucoup 
d'épaisseur ni d'un grand relief. On ne cherche point à les 
mettre entièrement à l'abri du boulet ; l'essentiel est qu'ils 
garantissent de la mitraille , des balles , du sabre et des 
baïonnettes , en laissant l'ennemi assez longtemps sous le 
feu pour lui faire éprouver de grandes pertes. 

Les abords des retranchements sont souvent fortifiés 
par des abattis , qui ne doivent pas en être éloignés au 
delà de la portée de la mitraille. 

On peut disposer l'artillerie de deux manières pour la 
défense des retranchements , savoir : 

1° En répartissant les bouches à feu dans les ouvrages 
mêmes , sauf les pièces de réserve qu'on tient réunies pour 
repousser les attaques ou pour agir dans le moment dé- 
cisif. 

2° En plaçant l'artillerie hors des redoutes , derrière des 
épaulements élevés aux points d'intersection de leurs lignes 
de défense. 

Chacune de ces méthodes a ses partisans. Mais nous sup- 
poserons que les retranchements qu'on doit attaquer et dé- 
fendre ont été armés d'après la première méthode, qui 
est plus généralement consacrée par l'usage. 

Quant à la disposition particulière des pièces , elle doit 
en général satisfaire aux conditions suivantes : 

lo Que les bouches à feu découvrent tout le terrain en 
avant; 

2o Qu'elles croisent leurs feux sur les capitales et leurs 
approches ; 

3<> Qu'elles ne soient pas trop isolées , mais réunies en 
batteries ; 

4.0 Que ces dernières ne soient pas trop éloignées les 
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unes des autres, afin de pouvoir croiser leurs feux à bonne 
portée. 

Après ces détails préliminaires , nous allons indiquer 
conunent l'artillerie procède à Tattaque des retranchements; 
nous examinerons ensuite ce qui concerne leur défense. 

Ordinairement on ne se décide à attaquer de yive force 
une position retranchée que lorsqu'on y est contraint par 
les circonstances , ou qu'on reconnaît l'imposeihilité de la 
tourner : mais lors même qu'on espère peu de succès de 
cette dernière manœuvre , il convient, de la tenter avec une 
portion des troupes , afin de répandre l'inquiétude parmi 
les défenseurs des ouvrages , et de les obliger à diviser leurs 
forces. 

Avant d'entreprendre l'attaque d'un retranchement , il 
est nécessaire d'en faire une reconnaissance exacte , afin de 
pouvoir juger de sa. position, de son développement, du 
degré de résistance qu'il peut opposer , et de ses moyens de 
défense. C'est d'après ces données qu'on se décide sur le 
point d'attaque , qui doit être naturellement le côté le plus 
faible. Puis on donne le signal d'attaquer, mais en ayant 
soin d'inquiéter les retranchements sur tout leur dévelop- 
pement à la fois , pour que l'ennemi soit le plus longtemps 
possible dans l'incertitude sur le véritable point d'attaque. 

Dans une opération de ce genre , le but de l'artillerie doit 
être de détruire celle de l'ennemi , et d'ébranler ses troupes 
par un feu tellement vif« qu'elles ne puissent tenir dans les 
retranchements. A cet efiet , on commence par établir des 
batteries sur ks praLongements des faces des ouvrages , pour 
battre leur intérieur de flanc et de revers , pour ricocher 
les parapets , détruire les fraises et palissades , tandis que 
d'autres bouches à feu battent les embrasures; en un 
mot , on dirige U £eu de fue^ «t da âd«c, de masaièxek mi- 
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^er les défenses et à battre toutes les parties des ouvrages 
^ui ont des vues sur l'attaque , ainsi que les communica*- 
tions où se trouvent les réserves ennemies , et par où elles 
déboucheraient pour porter d«s secours. 

Quant au choix des calibres, on emploie de préférence 
les canons de 12 pour tirer sur les embrasures ; les canons 
de 8 et les obusiers servent à enfiler les prolongements ; 
ces derniers surtout sont tràs-efEcaces pour ricocher les pa->- 
rapets, et accabler de leurs prejectiles Tintérieur des ou- 
vrages , où ils restent et éclatent quand on a pu les lancer 
sous Tangle de 15 degrés avec de faibles charges (1). 

Dans cette première période de l'attaque, on ne doit pas 
placer les batteries dans des positions trop rapprochées des 
retranchements ; il faut certainement pouvoir les battre à 
bonne portée , mais sans cependant s'exposer au feu de la 
mitraille, qui serait très-meurtrier par la juste apprécia- 
tion des distances. Ainsi , à moins qu'on soit favorisé par 
quelques abris naturels , ou qu'on ait pu , à la faveur de 
la nuit , élever quelques épaulements pour se couvrir, on 
doit rester à 600 ou 700 mètres des retranchements jusqu'à 
ce qu'on ait réussi à dominer leur artillerie et à jeter de 
l'incertitude dans la défense. 

Lorsque le feu des batteries est parvenu à atteindre ce 
résultat et à rendre possible l'attaque de vive force, les 
troupes attaquantes peuvent avancer précédées de nom- 
breux tirailleurs. Des pièces bien attelées se portent rapi- 
dement jusqu'à 300 ou 400 mètres des ouvrages , et tirent 
vivement à baDes , de front et de flanc : on cherche même à 



(1) Du service de Tarlillerie eo cMopagne ,' par le gépéral maripiift de Ca- 
ramaii. 
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les faire plonger derrière les parapets, en diminuant la 
charge d'un tiers et donnant plus de hausse (1). 

Aussitôt que Tinfanterie est assez avancée pour com- 
mencer l'attaque et donner l'assaut, toute Tartillerie, qui â 
pu tirer jusque-là sans gêner la marche des troupes , cesse 
le feu , mais se tient prête à le recommencer siTattaque est 
repoussée. Des batteries à cheval , placées en réserve , sont 
dans le cas de prendre rapidement des positions convena- 
bles pour appuyer une nouvelle attaque. 

Les abords des retranchements peuvent être fortifiés par 
des abattis dans lesquels Tennemi aui'ait jeté des troupes 
d'infanterie ; on ne viendrait à bout de les en déloger qu'en 
y jetant une grande quantité dobus et de grosses balles. 

Si les retranchements sont emportés , et qu'on s'empare 
de l'artillerie , on doit la tourner immédiatement contre 
l'ennemi : dans le cas où il reviendrait en force, et où l'on 
serait obligé de l'abandonner, on enlèverait les armements 
et l'on détruirait ce qu'on pourrait. 

Pour défendre des retranchements, il faut prendre 
avant tout une connaissance raisonnée du terrain adja- 
cent et de tous les points par où l'ennemi peut se présenter 
pour attaquer, afin de se mettre en mesure de l'empêche;*, 
par un feu bien combiné , d'occuper les positions favora- 
bles à son artillerie. 

On place aux angles saillants des canons de 12 et des 
obusiers , afin de battre au loin tout ce qui se présenterait ; 
les bouches à feu de calibres plus faibles sont mises dans 
les rentrants et sur les flancs pour raser les saillants , et 
agir surtout contre les troupes qui tenteraient de donner 



(1) Du service de l'artillerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman. 
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Tassaut. Les saillants sont les premiers attaqués et les plus 
exposés à être pris : il faut n'y placer que la moindre 
quantité d'artillerie , tandis qu'on en dispose au moins le 
double dans les rentrants. 

On doit en outre tenir en réserve , en arrière des diffé- 
rents ouvrages ou de leurs intervalles , quelques batteries 
à cheval , soit pour protéger au besoin les points menacés , 
soit pour repousser l'ennemi qui viendrait à pénétrer dans 
quelque partie de l'enceinte. 

Les localités et les circonstances déterminent si les bou- 
ches à feu qui arment les ouvrages doivent être placées à 
barbette ou derrière les embrasures. Quand l'ennemi doit 
attaquer dans une direction indiquée par la nature du ter- 
rain, telle qu'une digue , un pont , un chemin , etc., il est 
plus avantageux de tirer à embrasure ; il en est de même si 
l'ennemi peut occuper des positions dominantes ayant vue 
sur les ouvrages : mais lorsque l'ennemi est dans le cas d'at- 
taquer sur plusieurs points , il convient de placer les pièces 
à barbettes , afin de leur procurer un vaste champ de tir ; 
toutefois celles des rentrants peuvent être à embra- 
sures (1). 

Dans les retrancnements qui sont le plus exposés aux 
attaques , on doit souvent éviter de placer l'artillerie dans 
les saillants , mais la distribuer dans les rentrants et les in- 
tervalles qui séparent les ouvrages , redoutes , etc. ; on la 
couvre d'épaulements , de manière à offrir des espèces de 
courtines , qui peuvent protéger d'autant mieux les saillants 
occupés seulement par des troupes , qu'elles en détournent 
le feu de l'artillerie ennemie. 



(1) Da service de rartillerie en campagne , par le général marquis de Ca- 
raman. 
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114 KSSAI SUR L ORGANISATION DE i^'aRTILLERIE. 

Pour assurer la conservation des munitions , on doit ga- 
rantir les caissons par des traverses , ou bien on construit 
dans les parapetsde})etits magasins qu'on a soin d'enterrer, 
et que Ton multiplie autant qu'il est nécessaire pour les 
besoins du service, 

La conduite de Tartillerie dans la défense des ouvrages 
est naturellement déterminée par la marche et les circon- 
stances de l'attaque. Elle commence son feu aussitôt que 
l'artillerie ennemie dispose ses batteries dans la première 
position , et elle s'efforce d'en empêcher ou au moins d'en 
retarder l'établissement : le tir à boulets est celui dont elle 
doit alors faire usage. 

Wle doit redoubler la vivacité de son feu lorsque l'en- 
nemi se porte à la deuxième position ; et, quand il y est par- 
venu , elle tire à mitraille sur les colonnes d'attaque , s'oc- 
cupant moins de l'artillerie qui les soutient , et dont les 
retranchements garantissent en partie : le tir à balles de- 
vient surtout très-meurtrier au moment où l'ennemi tente 
l'assaut 

Lorsque la colonne d'attaque atteint la contrescarpe , le 
feu de l'artillerie cesse , excepté pour les pièces qui se trou- 
vent dans les rentrants et peuvent battre le fossé avec avan- 
tage. Les bouches à feu qui bordent le parapet se retirent 
et prennent en arrière une position qui doit être préparée 
d'avance , et couverte aussi par un épaulement ; c'est là 
qu'elles devront opposer une nouvelle résistance si la chose 
devient nécessaire. Pendant ce temps , l'infanterie , qui les 
a remplacées le long du parapet, s'efforce de repousser 
l'ennemi à la baïonnette lorsqu'il cherche à escalader le 
rempart. 

Les batteries de réserve doivent agir, suivant les circon- 
stances , soit pour secourir les points les plus faibles et les 
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plus menacés , soit pour repousser les colonnes qui cher- 
cheraient à pénétrer dans les intervalles ; elles doivent être 
appuyées par de la cavalerie qui les accompagne , pour 
culbuter l'ennemi déjà ébranlé par le feu des batteries 
fixes. 

Ces réserves doivent être employées vigoureusement , 
mais à propos ; et il faut bien se garder de se laisser in- 
duire en erreur par l'ennemi , qui cherchera , par des dé- 
monstrations faites sur divers points de la ligne , à les faire 
donner prématurément et dans de fausses directions , pour 
les détourner des points où leur présence serait nécessaire. 

Si Tattaque est repoussée , les pièces qu'on avait retirées 
des-parapets y seront de suite ramenées pour foudroyer et 
dissoudre les colonnes d'attaque : c'est surtout alors que 
les réserves seront bien efficaces , en se portant , par un 
mouvement rapide , en avant des intervalles des retranche- 
ments , pour achever d'écraser l'ennemi sous un feu ter- 
rible de mitraille. 

Si , au contraire , malgré tous les ellorts des défenseurs , 
l'ennemi réussit à entrer dans l'enceinte fortifiée , l'artille- 
rie qui a été retirée des ouvrages cherche encore à l'arrê- 
ter , au moyen des nouvelles positions qu'elle a prises en 
arrière, et avec le secours que lui présentent les réserves ; 
mais si elle échoue dans cette dernière tentative» elle ne 
peut plus rien pour la défense , et elle n'a plus qu'à se reti- 
rer définitivement, si cela est possible : autrement, on 
encloue les pièces et l'on fait sauter les munitions. 

Lorsque les troupes qui occupent des retranchements 
ont lieu de craindre une surprise , elles doivent ne rien né- 
gliger pour s'en garantir. On pointe d'avance des pièces, 
chargées à balles , dans les directions qui peuvent être me- 
nacées ; une partie des canonniers restent près des pièces 
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Si Tennemi s avançait , on lancerait quelques balles à feu 
pour bien distinguer sa marche et ses mouvements. 

Les balles à feu que lancent les obusiers de 24 ont un 
cercle de lumière , dont le rayon est : 

de 25 mètres. ... à la distance de 300 mètres ; 
de 15 id à la. . . ,id — de i^SO. . . ,id. 

Les batteries n'en sont pas pourvues dans leur approvi- 
sionnement ; il semblerait utile d'en avoir quelques-unes. 

Au reste , les balles à feu , qui doivent répandre sur le 
terrain une lumière assez intense pour qu'on puisse , pen- 
dant la nuit , observer les mouvements de l'ennemi , ne 
remplissent pas toujours parfaitement ce but ; car lors- 
qu'elles tombent entre l'ennemi et l'observateur, on ne 
voit nullement le premier ; et quand le projectile est porté 
plus loin , il reste entre son point de chute et l'observateur 
un plus grand espace qui n'est pas éclairé. Leur usage 
n'est efficace que lorsqu'on les emploie pour des distances 
peu considérables : celle de 4^0 mètres , donnée ci-dessus , 
paraît être la limite qu'on ne doit point dépasser. 



Défense et attaque d'un poste fortifié. 

Un poste fortifié peut se trouver compris dans une posi- 
tion , ou placé en avant d'elle, ou enfin en être entièrement 
détaché : dans tous les cas , le but qu'on s'y propose est 
de le défendre jusqu'à la dernière extrémité contre les atta- 
ques de l'ennemi. Toutes les dispositions doivent donc 
^tre faites , toutes les précautions doivent être prises de 
tnanière à y parvenir sûrement. 

La force d'un semblable poste dépend de la nature de sa 
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fortification , qui consiste elle-même dans la solidité et la 
hauteur des murs d'enceinte , et dans la manière plus ou 
moins convenable dont on Faura retranché, suivant les lo- 
calités et les circonstances. C'est d'après les mêmes consi- 
dérations qu'on détermine aussi l'emplacement que doivent 
occuper les bouches à feu. 

Le premier soin qu'on doit avoir en pareille conjoncture, 
est d^examiner attentivement les murs ou l'enceinte , afin 
d'en fortifier les points les plus faibles, ainsi que ceux qui 
peuvent prendre de flanc les attaques de l'ennemi. 

Par suite de ce principe, on doit couvrir les portes d'un 
retranchement qu'on armera de bouches à feu; et, s'il y a 
dans l'enceinte des tours qui puissent prêter aux portes une 
défense latérale, on y place aussi de l'artillerie. Tous les bâ- 
timents, murs, haies, etc. , au dehors des retranchements , 
qui pourraient masquer l'ennemi et le couvrir contre le feu 
de la mousqueterieetjie l'artillerie , doivent être démolis , 
enlevés ou détruits : quant aux faubourgs , ils doivent être 
fortifiés et mis en général dans un bon état de défense. 

Si l'ennemi menace de battre en brèche quelque partie 
des murs d'enceinte, il faut promptement porter sur ce point 
quelques bouches à feu de petit calibre , et les couvrir à la 
hâte d'un épaulement , en les disposant de manière qu'on 
puisse s'en servir pour défendre la brèche. On pourra aussi, 
suivant les circonstances , établir de semblables batteries 
dans les rues qui conduisent aux portes , ou qui aboutis- 
sent aux points où l'ennemi aurait fait brèche , afin de le 
repousser , en tirant sur lui avec des cartouches à balles, 
s'il parvenait à forcer l'enceinte. 

S'il se trouve , dans le bourg et village retrainché , une 
vaste place de marché ou un château placé sur ime hau- 
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leur, on doit également pourvoir à sa défense, en y plaçant 
quelques pièces d'artillerie qui enfilent les rues adjacentes. 
Ces positions deviendront ainsi un dernier refuge , dans 
lequel la garnison pourra du moins obtenir une capitula- 
tion honorable. 

Quand la nature et l'urgence des circonstances obligent 
de fortifier des points moins importants, tels que des cime- 
tières, àesfeimes, des hôtels-de-^ille, etc. , entourés ordi- 
nairement de murailles peu épaisses, incapables de résister 
au feu de l'artillerie, et que l'ennemi peut facilement incen- 
dier, on les rend tenables au moyen de petits ouvrages 
avancés, qui offrent , dans ce cas , les meilleurs emplace- 
ments pour les bouches à feu. 

La manière d'employer l'artillerie à la défense d'un poste 
fortifié dépend principalement du nombre et des calibres 
des pièces qu'on a à sa disposition. Les bouches à feu des 
plus forts calibres doivent être placées sur les points d'où 
l'on découvre une plus grande étendue de terrain , et c'est 
ordinairement aux angles saillants. Les petites pièces sont 
placées, au contraire, sur les flancs ou parties latérales des 
points d'attaque. Dans le cas où l'on emploierait de l'artil- 
lerie à cheval à la défense d'un pareil poste , elle devrait 
être placée de manière à être à couvert du feu de l'artille- 
rie ; et son usage serait d'accompagner la cavalerie dans 
les sorties , après un assaut repoussé, pour augmenter le 
désordre et la confusion des troupes ennemies. 

Quant à la manière de placer et d'employer l'artillerie 
pour la défense des postes de ce genre, nous ne l'examine- 
rons pas en détail , attendu qu'on y procède d'après les 
mêmes principes que pour la défense des retranchements 
en général. On tire à mitraille sur les colonnes d'attaque : 
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C(u défend ensuite la brèche par des pièces épaulées en ar- 
rière; plus tard , on cède sur ce point la place à l'infante- 
rie , mais les pièces qui se trouvent sur les flancs doivent 
toujours continuer à faire feu pour défendre le passage du 
fossé. 

L'usage de l'artillerie, dans l'attaque des postes fortifiés, 
se règle aussi d'après les principes suivis pour l'attaque des 
retranchements. 

Lorsque les portes ne sont point couvertes par un retran- 
chement, on les attaque avec des bouches à feu de fort ca- 
libre, et en même temps on menace d'escalader les murs du 
côté opposé. Si l'on n'a aucun motif pour ménager le poste 
dont on veut s'emparer, on cherche à y mettre le feu, en y 
jetant des obus et des boulets incendiaires ; mais si on 
veut le prendre sans l'incendier, il faut pour cela le battre 
en brèche. On ouvre alors , pendant la nuit , un boyau de 
tranchée, et on enterre les batteries de quelques pieds ; car 
sans cette précaution , il serait difficile qu'elles résistassent 
aux bouches à feu de la garnison. La moitié des pièces des 
batteries tirent ensemble , en pointant au pied du mur , 
pour le renverser ; et aussitôt que la brèche est ouverte, 
l'infanterie monte à l'assaut. 

Si un poste fortifié est bien défendu , son attaque coûte 
nécessairement beaucoup de monde , les défenseurs ayant 
toujours , dans ces circonstances , un grand avantage sur 
les attaquants : on doit donc bien peser les motifs d'une 
semblable entreprise avant d'y sacrifier des troupes. On 
n'emploie une attaque de vive force que lorsqu'il importe 
beaucoup de s'emparer d'un poste dans le plus court délai 
possible; mais si ce motif n'eiciste pas, on obtient le même 
résultat au moyen d'une attaque régulière et en ouvrant 
un boyau de tranchée : il faut alors, à la vérité, un peu plus 



120 ESSAI SUR l'organisation de l'artillerie. 

de temps pour se rendre maître des ouvrages , mais aussi 
on n'y perd pas autant de monde inutilement (1). 



Défense et attaque d'un abattis. 

Les positions retranchées étant très-souvent couvertes 
par des abattis y il y a des mesures à prendre pour la con- 
servation ou la destruction de ces obstacles , et il convient 
de les indiquer. 

Quand on veut défendre régulièrement un abattis, on le 
flanque latéralement par des ouvrages qui sont eux-mêmes 
défendus de la même manière que toute autre pièce de for- 
tification de campagne. Pour empêcher l'ennemi de détruire 
ou de déranger l'abattis, on place à 150 ou 200 mètres, sur 
le côté, quelques bouches à feu qui tireront à mitraille con- 
tre ceux qui voudraient le tenter ; mais on se gardera bien , 
en pareil cas, de tirer à boulets ou à obus, car ces projectiles 
contribueraient eux-mêmes à la destruction de l'abattis. 

Pour attaquer un abattis que l'ennemi a préparé pour 
sa défense, on dispose quelques batteries de manière qu'el- 
les puissent l'incendier. S'il est de construction récente , on 
aura beaucoup de peine à y mettre le feu , parce que le bois 
vert ne brûle que lentement et difficilement ; mais si les ar- 
bres sont abattus depuis longtemps, ils s'enflammeront avec 
beaucoup de facilité. Dans tous les cas, les boulets incen- 
diaires font sur un abattis un bien meilleur eflet que les 
obus ; mais les projectiles les plus convenables pour cet ob- 



(1) Tout cet article, concernant les postes fortifiés, est extrait du TraUé 

éUmfiUaire d'artUUrie, par Deckcf 
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jet sont les fusées à la Gongrève, qui s'accrochent aux bran- 
ches et y demeurent engagées. A ia faveur du bruit et de la 
fumée , les sapeurs peuvent s'approcher de l'abattis sans 
être aperçus; et, au moyen de longs crochets, ils arrachent 
les branches et préparent ainsi des ouvertures qui donnent 
passage à Tinfanterie. 

Dans l'attaque et dans la défense de ces obstacles, parmi 
lesquels on peut comprendre les palissades et Tes barricades 
de toutes espèces, les bouches à feu de gros calibres sont 
toujours préférables à celles de calibres inférieurs , non- 
seulement parce que leurs portées sont plus grandes, mais 
encore parce que leurs projectiles, ayant plus de masse, doi- 
vent nécessairement produire un plus grand effet par leur 
choc(l). 

Défense et attaque d'un défilé , d'une digue , d'un pont , etc. 



L'artillerie destinée à défendre un défilé doit être dis- 
posée de manière à pouvoir le battre suivant son prolonge- 
ment. 11 résulte de là qu elle ne doit jamais s'établir eu 
avant du défilé ; elle doit chercher des positions dans son 
intérieur ou en arrière : dans l'un et l'autre cas , elle doit 
pratiquer, en travers du défilé , une ou plusieurs coupures 
en «ivant des pièces. 

Les bouches à feu, que l'on dispose ainsi pour battre l'in- 
térieur du défilé , peuvent tirer à mitraille si les débouchés 
sont sinueux ; mais , en toute autre circonstance , elles doi- 
vent employer le tir à boulet dont l'effet est nécessaire- 
Ci; Traité élémentaire d'artilieric, par Decker. 
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ment beaucoup plus meurtrier pour lemoiemi, puisqu'il 
ne peut se présenter, pour attaquer, qu'en colonnes étroi- 
tes et très-profondes. Ces pièces seront prises de préfé- 
rence parmi celles des plus forts calibres de campagne : 
quant aux pièces de calibres inférieurs , elles seront pla- 
cées sur les côtés , et disposées de manière à accabler l'en- 
nemi d'un feu croisé , dans le cas où il parviendrait à for- 
cer le défilé (1). 

Si l'on attaque un défilé défendu de cette manière , il 
faut opposer des pièces de gros calibre à l'artillerie enne-^ 
mie , afin de pouvoir la démonter, avant que l'infanterie 
cherche à forcer le passage. Mais si l'ennemi n'est pas 
retranché dans l'intérieur du défilé , l'artillerie doit bien 
se garder d'engager une longue canonnade; elle doit se 
porter en avant avec rapidité , jusqu'à bonne portée de 
mitraille de l'ennemi , afin de pouvoir agir contre lui sur 
la plus grande étendue possible de son front , qui ne se 
découvre tout entier à l'attaquant qu'à l'entrée même du 
défilé. L'artillerie souffre d'autant moins, en pareille occa- 
sion , qu'elle exécute son mouvement avec plus de rapi- 
dité. 

Aussitôt que l'ennemi commence à plier, un peloton de 
cavalerie , suivi d'une colonne d'infanterie , pénètre dans 
le défilé pour examiner si quelques troupes n'y restent 
pas cachées. Après eux, vient une partie de l'artillerie, 
qui se déploie aussi vite que possible à la sortie du défilé, 
et prend des positions avantageuses sur le terrain avoisi- 
nant. Les autres bouches à feu restent en deçà du défilé, 
pour être utilisées en cas d'événements imprévus ; elles 



(t) Traité élémentaire «artillerie, par Decker. 
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ne rejoindront les premières que lorsque l'aiTaire sera dé- 
cidée , et l'ennemi en pleine déroute. 

On se conduit d'après les mêmes principes pour Tatta-^ 
que et pour la défense d'un pont ou d'une digue. 



Emploi de rartillerie poar le panage des riviérei ou des fleuves. 

Parmi les circonstances de la guerre où la conduite de 
l'artillerie exige le plus de discernement , on doit com- 
prendre le passage des riy^ières et des Jleus^es. On peut 
l'effectuer, soit en utilisant les ponts déjà existants , soit au 
moyen de ceux que l'on construit, ou en transportant les 
troupes dans des bateaux. 

On choisit de préférence , pour effectuer le passage , un 
lieu : 

1° Où la rivière ait le moins de largeur ; 

S^* Où son lit forme une courbe rentrante dont les extré- 
mités soient rapprochées de l'ennemi ; 

3° Où la rive intérieure domine la rive opposée. 

Les bords de la rivière doivent être unis , et le point de 
débarquement d'un abord facile, afin que les troupes 
puissent se développer aussitôt qu'elles ont effectué le 
passage. 

Ces conditions favorisent beaucoup l'emploi de l'artil- 
lerie : car son objet, dans cette circonstance, doit être d'éloi- 
gner l'ennemi des bords de la rivière , d'éteindre le feu des 
batteries qui s'opposent à la construction du pont, et enfin 
d'appuyer le mouvement des troupes qui tentent d'exécuter 
le passage. 

Pour le remplir, on place, aux deux extrémités duren- 
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trant , de fortes batteries couvertes, soit par des accidents 
de terrain, soit par des épaulements : on les dispose de 
manière qu'elles puissent croiser les feux sur Tautre rive. 
En enveloppant ainsi l'artillerie ennemie par des feux con- 
vergents, elles parviendront bientôt à éteindre les siens ou 
du moins à paralyser ses efforts pour s'opposer aux tra- 
vaux. On tire parti des tles qui peuvent se trouver dans te 
fleuve ; si l'ennemi les occupe , on cherche à l'en déloger. 

Les canons de 12 sont ceux qu'on doit employer de pré- 
férence dans les cas semblables : les obùsiers peuvent en- 
core agir avec d'autant plus d'efficacité contre l'artillerie de 
l'ennemi et ses troupes, qu'il est plus facile de les placer 
partout et de les mettre à couvert (1). Grévenitz conseille 
d'en former des batteries aux extrémités des ailes de la 
position ; et il les destine à gagner du terrain à droite et à 
gauche, à mesure que les troupes passeront le fleuve, sur- 
tout lorsque ces dernières, ayant entièrement effectué le 
passage, out pris de l'espace et se sont développées. 

C'est sous la protection bien combinée des feux de toutes 
ces batteries que le pont se construit et que tes troupes 
se préparent à franchir le passage. Pendant tout le temps 
que dure cette canonnade, les batteries à cheval, qui n'y 
sont pas employées , se concentrent près des bords du 
fleuve, mais de manière à n'être point vues de l'ennemi 

Dès que le pont est achevé et que le feu de l'artillerie 
ennemie commence à se ralentir, une colonne d'infanterie, 
composée de troupes d'élite, ouvre le passage en chargeant 
l'ennemi à la baïonnette : elle est suivie par de lartillerie 
à cheval et de la cavalerie. Ces troupes engagent l'action 



^i) Du service de rariillerie en campagne, par le général marquis de Cara 
man. 
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sûr Fautre rive, et tiennent ferme, pendant que les autres 
passent aussi vite que possible, afin de chasser prompte- 
ment celles que Tennemi a pu laisser en arrière en se reti- 
rant (1). 

On doit avoir la précaution de conserver quelques batte- 
ries en réserve sur la rive intérieure , jusqu'à ce que les 
troupes aient assez gagné de terrain et ne courent plus le 
risque de rétrograder. 

Les mêmes principes doivent être observés lorsque, dans 
un mouvement de retraite , on est forcé de repasser un 
fleuve en présence de l'ennemi. Cette opération ne peut 
s'effectuer avec succès que si le point de passage est cou- 
vert par de bonnes positions , et les moyens de passage assu- 
rés en nombre suffisant. On peut alors tenir ferme assez 
longtemps pour couvrir la retraite de la plus grande par- 
tie des troupes et de l'artillerie , qui , après avoir traversé , 
prennent des positions convenables pour protéger la retraite 
des dernières troupes restées sur la rive ennemie. Ce sont 
les batteries de 12 qui , les premières , effectuent le passage 
et s'établissent sur l'autre rive , de manière que leurs lignes 
de tir ne tombent pas dans la ligne de position, mais qu'elles 
puissent atteindre les ailes de l'ennemi. Elles sont suivies 
par les autres batteries et par les troupes , qui se retirent 
par échelons , 'en résistant aux mouvements offensifs de 
l'ennemi. L'artillerie à cheval , qui forme la réserve pour la 
dernière position , se place de manière que l'échelon le plus 
rapproché du pont puisse le franchir avec rapidité (2). 

On peut défendre le passage d'une rivière ou d'un fleuve : 



(1) Traité élémenUire d'artillerie , par Decker. 

(2) Traité de l'organisation et de la tactique de Tartillerie , par Gréwenitz. 
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V En empêchant l'ennemi de franchir un pont étabU 
d'avance ; 

2- En s'opposant à ce qu'il en construise sur un point 
qu'il choisit , mais dont il cherche à dérober la connaissance 
par de fausses démonstrations. 

Le premier cas rentre dans ce que nous avons dit ci^ 
dessus , relativement à la défense des ponts permanents et 
des digues ; le second exige des dispositions plus fortes et 
plus étendues , à cause de Tincertitude où l'on est sur les 
véritables projets de l'ennemi : aussi la défense du passage 
des rivières est-elle regardée avec raison comme une des 
opérations les plus difficiles de la guerre de campagne , et 
elle exige de la part du commandant de l'artillerie beau- 
coup de capacité et de pénétration. 

D'après ce qui précède, on voit qu'il est rare d'avoir à 
défendre le passage d'une rivière par des positions prises 
sur la rive du côté de l'ennemi : la plupart du temps , on 
ne peut le disputer que de la rive opposée , par 1 établisse- 
ment de batteries, dont le feu bien combiné s'oppose à la 
construction des ponts. 

Ces dispositions ne peuvent même, en général, être faites 
d'avance , et l'on est obligé de laisser les bouches à feu en 
arrière jusqu'à ce qu'on puisse reconnaître avec certitude 
quel est le point où l'ennemi veut tenter le passage : seule- 
ment , lorsque la nature des lieux détermine certains points 
comme particulièrement favorables pour une telle entre- 
prise , il est convenable d'élever des batteries solides pour 
les défendre avec plus d'avantage ; et l'on tient quelques 
pièces en réserve pour les employer selon les circon- 
stances. 

n est quelquefois important de placer de l'artillerie , 
lorsqu'on est en mesure d'en assurer la retraite , dans des 
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Mes que Tennemi pourrait vouloir occuper lui-même, et 
qu'il ne saurait attaquer qu'avec difficulté : du moins est- 
il nécessaire dy porter généralement de l'infanterie. Ce 
sont toujours autant de chicanes ou d'obstacles qui arrêtent 
l'ennemi (1). 

Souvent le terrain s'oppose à ce qu'on puisse défendre 
immédiatement le passage sur la rive dont on est maître , 
tandis qu'une très-forte position défensive plus en arrière 
empêche l'ennemi de faire aucun progrès après l'avoir ef- 
fectué , ou l'expose à un combat d'autant plus dangereux 
qu'il a le fleuve à dos et très«près de lui. Ces sortes de 
positions étant en général très-avantageuses aux défen- 
seurs , ils font toujours bien d'en profiter. 

Quels que soient les points qu'on occupe relativement 
au cours du fleuve, il faut bien se garder ,^ tant que l'on 
doute des projets de l'ennemi , de disséminer l'artillerie 
sur tous ceux où l'on croirait avoir à craindre : on doit , au 
contraire, la tenir groupée dans quelques lieux couverts et 
assez rapprochés pour lui permettre d'arriver promptement 
et de s'opposer aux premières tentatives de l'ennemi. Sem- 
blable au côté faible d'une forteresse , le véritable point 
d'attaque ne peut être longtemps caché aux généraux en 
chef r ils doivent donc tenir leur artillerie disponible , 
sans se laisser tromper par de fausses attaques ou par 
d'autres ruses de guerre (2). 

Aussitôt que l'ensemble des dispositions de l'ennemi 
annonce positivement quel est le point de passage , on 
place sur la rive opposée plusieurs fortes batteries , dans 
des dispositions convenables , pour battre par des feux 



(1) Da service de rartilleria de campagne, par le général marquis de Car aman. 
(a) Traité de l'organisation et de la tactique de rartitlerie, par Grevenitz. 
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croisés , rasants ou à ricochet , le pont que l'on construit, 
ainsi que ses deux issues : on en dispose également pour 
prendre en rouage celles que Tennemi a dû établir aux ex- 
trémités du rentrant choisi pour l'emplacement du pont. 
Ces diverses batteries doivent être formées de canons et 
d'obusiers des plus forts calibres de campagne : on les couvre 
de bons épaulements, qui sont particulièrement utiles quand 
la rivière est étroite. 

Si le cours du fleuve offrait des sinuosités très-rappro- 
chées d'où Ton pût enfiler le point depassage, cette position 
serait évidemment la plus favorable qu'on pût rencontrer 
pour la défense ; mais l'ennemi ne pburrait choisir un pa- 
reil point pour traverser le fleuve , sans y être absolument 
contraint par les localités (1). 

Indépendamment des batteries fixes , on tient en réserve 
un certain nombre de batteries , notamment celles à cheval , 
soit pour se porter rapidement sur le point où l'ennemi 
paraîtrait vouloir entreprendre un autre passage, soit pour 
l'attaquer vigoureusement dans le cas où il aurait réussi 
à l'eflectuer. 

Si l'ennemi cherchait à passer la rivière en se servant de, 
bateaux , l'artillerie devrait s'efforcer de les couler bas par 
des feux plongeants 

(1; Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 



CONDUITE DE L'ARTILLERIE 

AUX AVAMT-POSTBS, DANS LlîS AVANT-GARDBS ET T-ES 

ARRIÈRE- GARDES. 



Service aux avant- postes. 

Lorsqu'une armée occupe une position, elle est entourée 
de postes avancés qui veillent à sa sûreté. Tout à fait en 
avant sont les uedettes^ derrière elles viennent successi- 
vement les petits postes y les grand ^gardes ; enfin , 
entre ces dernières et Tarmée se trouvent des postes inter- 
tnédiaires destinés à soutenir les grand-gardes. 

Ce n'est qu a ces postes intermédiaires qu'il faut assi- 
gner de l'artillerie : il serait tout à fait inutile d'en donner 
aux grand-gardes. Dans ces circonstances , l'artillerie 
doit toujours être prête à faire feu , et elle doit continuel- 
lement exercer la plus grande vigilance pour ne pas se lais- 
ser surprendre. Les chevaux doivent toujours être sellés 
et garnis , souvent même ils restent attelés aux pièces : 
dans tous les cas, on évite de les faire boire et manger 
en même temps. Pendant la nuit , les pièces sont chargées 
à balles , et Ion tient toujours des mèches allumées , mais 
en les dérobant à la vue de l'ennemi : cette précaution est 
surtout nécessaire pour les pièces qu'on fait avancer, avec 
des piquets d'infanterie ou de cavalerie , entre les grand- 
gardes , sur les points où l'on craint une attaque. 

N* 52. 2" SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837- 9 
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Lorsque les vedettes sont forcées de se replier , elles se 
sép<'irent et se jettent à droite et à gauche ; les canons pla- 
cés aux piquets tirent chacun un coup d'alarme : ces piquets 
se réunissent au poste de soutien , et ils courent ensemble 
sur Tennemi. Si Fat ta que a lieu pendant une nuit obscure, 
on ne peut se promettre que très-peu d'avantage du feu des 
pièces , à peu près réduites au silence par la crainte d'at- 
teindre les troupes qui leur sont attachées. 11 est indispen- 
sable néanmoins d'opposer de l'artillerie à l'ennemi , quel- 
ques coups de canons pouvant suffire pour l'arrêter et lui 
faire voir que la surpnse a manqué. Pendantce temps-là , 
les troupes attaquées ont le temps de se former et de recon- 
naître, malgré l'obscurité, quel est le véritable point d'at- 
taque (1). 

Le service de l'artillerie dans ces circonstances , exigeant 
beaucoup de vigueur et de célérité , on doit la débarrasser 
des voitures inutiles , et même des caissons , que l'on ren- 
voie sur les derrières. Elle doit avoir pour principales rè- 
gles de conduite : 

1^ De ne pas rester longtemps dans la même position , 
à moins qu'elle ne soit positivement déterminée par les 
localités ; 

2® De ne pas se produire sans motif utile , et même de se 
dérober, autant que possible, à la vue de l'ennemi, en 
profitant de tous les accidents de terrain favorables ; 

3^ D'éviter de longues canonnades , que l'ennemi n'en- 
jçage souvent que pour masquer ses projets ; 

4^ De rester toujours en communication immédiate avec 
les autres troupes , afin d'en être efficacement protégée. 

Pour bien remplir son objet , elle doit avoir une connais- 

M; Traité élémentaire d'arlHlerie; par JDecker. 



ESSAI SU» LOKGAINISATION DE LARTILLERIE. 131 

sjince parfaite des lieux , notamment des débouchés du côté 
de l'ennemi et de ceux qui peuvent faciliter la retraite. 

D'après tous les détails que nous venons de donner sur le 
service de l'artillerie aux avant-postes , on voit que l'artil- 
lerie à cheval est celle qui peut y être employée avec le plus 
d'avantage. 

Service de Tavant-garâe. 

U ax^ant-garde est destinée à protéger les mouvements 
qu'un corps d'armée doit faire en avant : c'est elle qui pré- 
pare les routes , suit les mouvements de l'ennemi, prévient 
les pièges qu'il aurait tendus , et reconnaît le pays. Elle 
doit aussi , par sa résistance , donner aux troupes qui la 
suivent le temps d'occuper une position que le terrain où 
elle se trouve ne lui présente pas ; de faire des dispositions 
pour combattre l'ennemi qu'on rencontrerait tout à coup, 
et qui y sans elle , se porterait brusquement sur les tètes des 
colonnes , qu'il refoulerait avant qu'elles eussent pu se dé- 
ployer. \J aidant-garde doit donc précéder le corps d'armée 
d'une marche ou d'une demi-marche , rarement plus , quel- 
quefois moins ; ce qui dépend de Li force du corps d'ar- 
mée y des mouvements de l'ennemi , des projets du général 
en chef, et de la nature du pays , qui rend une attaque 
brusquée plus ou moins facile (1). 

C'est d'après les localités ou la nature du terrain qu'on 
détermine l'espèce de troupes dont une aidant-garde doit 
être composée. Dans les pays de plaines , on augmente la 
proportion de cavalerie ; c'est l'inverse dans un terrain 

?■* 
cl) Cours d'art ei d'histoire militaires à l'usage de l'école royale de cavalerie 
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coupé et accidenté : mais , comme on a rarement un p«iys 
lie la même espèce à traverser pendant plusieurs jours de 
suite , il est prudent et même nécessaire de composer la- 
%^ant'-gai'de de manière à ce qu'elle puisse convenir à toute 
espèce de localités. 

Un des soins les plus importants de lofficier qui com- 
mande une as^ant'garde, doit être de pousser de tous cô- 
tés , devant elle , de petits détachements d'éclaireurs , pour 
se procurer des renseignements sur la position et les mou- 
vements de l'ennemi , afin que celui-ci ne puisse se glisser 
entre cette avant-garde et le corps d'armée. 

Les dispositions à prendre par l'artillerie dans une aidant- 
garde sont fort simples , et sont des conséquences néces- 
saires de la nature et de l'objet de cette portion de corps 
d'armée. Toute m^ant-garde ne doit marcher qu'avec les 
plus grandes précautions , en se faisant précéder par un 
petit détachement d'infanterie ou de cavalerie; deux autres 
semblables marchent à quelque distance , à droite et à gau- 
che. Ces détachements ne doivent jamais avoir d'artillerie 
avec eux , car elle leur serait tout à fait inutile , et risque- 
rait continuellement d'être prise, surtout dans les terrains 
coupés où l'ennemi pourrait se mettre en embuscade. L'ar- 
tillerie marche donc avec le gros de Yauafit- garde , soit tout 
entière ci la tête de la colonne , soit divisée entre la tête et la 
queue. Dans les aidant-postes , il faut, comme nous Ta vous 
vu , se débarrasser des voitures qui ne sont pas absolument 
nécessaires, et les renvoyer sur les derrières : mais aux 
aidant-gardes , l'artillerie doit tenir toutes ses voitures bien 
réunies , et n'en renvoyer jamais sur les derrières , de crainte 
qu'elles n'entravent la marche des troupes qui suivent. 

Quant à l'espèce d'artillerie qu'il convient d'employer, 
l'expérience prouve qu'on doit de préférence se servir de 
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batteries à cheval pour les at/ant-gardes » dans les pays 
plats ou peu couverts, taudis que les batteries montées 
oflriront de l'avantage pour les pays coupés et accidentés. 

Aussitôt que les éclaireurs ont aperçu Tennemi , le coni> 
mandant de Yai/ant-'garde doit le reconnaître , et prendre 
sur-le-champ son parti d'après les instructions qu'il a du 
recevoir du général en chef. Si l'on juge à propos d'éviter 
le combat , soit parce que l'ennemi se trouve trop tn force , 
soit par tout autre motif, Y aidant-garde ne doit pas se dé- 
ployer sur le premier terrain qui lui paraît favorable , mais 
chercher à prendre position derrière une coupure , ou se re- 
plier sur le corps d'armée , et l'artillerie fait ses dispositions 
en consé(]uence : si , au contraire , on croit devoir engager 
le combat, non-seulement pour arrêter Tennemi jusqu'à 
l'arrivée du corps d'armée , mais encore pour le repousser , 
si cela est possible, l'attaque lît peut jamais être conduite 
avec trop de vigueur. L'artillerie s'avance au galop et tire 
ses premiers coups avec la plus grande célérité : le gros des 
troupes la suit au pas de charge , mais en n'offrant à la vue 
de l'ennemi que leurs têtes de colonnes, ce qui contribue à 
le déconcerter et à l'intimider. 

Lorsque l'ennemi se retire , il est fort difficile de recon- 
naître s'il opère véritiiblement une retraite , ou si ce n'est 
qu'une manœuvre adroite pour masquer ses projets , et 
prendre position sur un terrain plus favorable , ou bien 
encore si ce n'est qu'un piège qu'il nous tend. C'est au com- 
mandant de Y aidant-garde qu'il appartient déjuger des des- 
seins de l'ennemi , et des mesures qu'il convient de prendre 
en conséquence (1). 

Dans toutes les affaires d' aidant-garde , après le premier 

(1 Traité éléineutairc (i'arUUorie, par Decker. 
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moment où Ton cherche à opérer par surprise , l'artillerie 
ne doit plus tirer qme lentement et avec beaucoup de cir- 
conspection» f car souvent ces sortes d escarmouches se ré- 
pètent pendant cinq à six jours de suite, et les batteries , 
n'ayant avec elles qu'un approvisionnement simple , pour- 
raient se trouver bientôt privées de munitions. Si donc , 
dans un combat ^aidant-garde , on s'emparait de voitures 
de munitions appartenant à l'ennemi , l'artillerie devrait 
les utiliser pour remplacer dans ses caissons celles qu'elle 
aurait consommées , pourvu toutefois qu'elles fussent d'un 
calibre correspondant à ses pièces. 

Si Y aidant-garde rencontre l'ennemi en égale force , et 
quelle doive cependant combattre, l'avantage sera proba- 
blement pour le corps qui sera parvenu le premier à prendre 
une bonne position , et qui se trouvera le plus tôt en état 
de combattre. Cest ici le cas , pour l'artillerie à cheval , de 
faire preuve d'une grande célérité en se portant rapide- 
ment sur un emplacement favorable , dont elle s'empare , 
et où elle doit se maintenir, dût-elle , à cet égard, engager 
une de ces canonnades longues et opiniâtre» qui lui sont 
généralement interdites (1). 

De tout ce qui précède , on doit conclure que le service 
de l'artillerie aux aidant-gardes exige de Tofficier qui la 
commande beaucoup d'ac ti vite et de vi gueur , sur tou t un coup 
d œil prompt et sûr , qui permet de tirer parti de toutes 
les circonstances favorables à une attaque. Il doit savoir 
engager Faction et la cesser à propos, conserver, autant 
que possible , la liberté des mouvements , et diriger son 



(1) Les batteries achevai doivent, le moins possibfe, élre employées à de 
ongues canonnades , ou elles sont ciposées à de trop grundes perles e&chevainL 
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feu de manière à forcer rennemi de montrer ses intentions 
et de déployer ses forces. 



Senrice de l'arriére-garde. 

Parmi tous les services dont on peut être chargé à la 
g-uerre, celui de Y arrière^arde est le plus pénible, le plus 
dangereux et le plus ingrat. En effet , il exige : 

1® Qu on se tienne constamment sur le qui-i^we , prêt à 
se battre à tout instant, et, pour ainsi dire, sans inter- 
ruption ; 

2** Qu'on oublie sa propre conservation pour ne s'occu- 
per que de celle de larmée ; 

3° Qu'on fasse les plus grands eilorts , sans espoir de ré- 
compense, car il est rare qu'on en accorde après une ba- 
taille perdue. 

Il n'est cependant aucun ser^âce qui nécessite à un degré 
aussi éminent la présence d'esprit, le courage, la persévé- 
rance , etc. , qui constituent le mérite du bon soldat. Tenir 
ferme , en redoublant de vigueur et d'énergie à mesure 
qu'on voit grandir le danger, et lorsque tous les autres 
corps ne songent qu'à la retraite , est certainement un effort 
difficile ; aussi , un général expérimenté ne compose son 
arrière-garde que de ses meilleures troupes ou de celles qui 
ont le moins souffert ; il n'en donne le commandement qu'à 
un chef intrépide , et qui ait l'esprit assez fécond en res- 
sources pour se trouver à la hauteur des circonstances où 
il peut être placé. 

Les arrière ' gardes diffèrent des aidant -postes ou des 
aidant-gardes^ en ce que les premières ne peuvent rien 
apercevoir des mouvements de l'armée à laquelle elles ap- 
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partiennent que quand leur service a cessé ; tandis que les 
autres savent toujours où cette armée se trpuve et se di- 
rige. Quant à Tartillerie , la seule différence qu'il y ait 
pour elle entre les deuiL services, c'est qu'aux arrière- 
gardes elle doit toujours se tenir prête à repousser une at- 
taque, et à faire mente une longue résistance; ses dispo- 
sitions doivent être faites en conséquence (i). 

L'artillerie à cheval est,, en général, plus propre que 
l'artillerie montée pour le service de V arrière-garde, hes 
localités ou la nature du terrain déterminent la manière 
dont on doit combattre; mais ce qu'il y a de mieux, est 
de se disposer et d'agir par sections ou par demi-batteries. 
Quand Y arrière - garde se retire en suivant les routes 
frayées, une section d'artillerie s'y place, et manœuvre à 
la prolonge lorsque le cas l'exige et que le terrain le per- 
met ; les autres sections raanœuvreut à droite et à gawbe 
de la route, autant que les localités le comportent. Lors 
même que le tir s'exécute à boulet, on doit toujours avoir 
quelques pièces chargées à mitraille , afin de pouvoir fou- 
droyer l'ennemi s'il vient à serrer de trop près. 

Les différentes sections se retirent par échelons. Le 
major Decker prescrit de faire retirer la première celle qui 
se trouve sur la grande route , tandis que les autres croi- 
sent leur feu en avant , pour retarder les progrès de l'en- 
nemi sur cette conununication : puis la première s'arrête , 
et prend une position favorable, pour donner aux autres le 
temps de se retirer à leur tour. 

Quel que soit l'ordre dans lequel les sections ou les demi- 
batteries opèrent leurs mouvements, elles doivent exécuter 
les feux avec vivacité, lorsqu'elles se trouvent à petite 

m; Trailé élémentaire d'arlillcric , par Decker. 



J 
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portée , mais cependant toujours avec sang-froid et intelli- 
gence : quand on est serré de près , il faut que tous les 
coups portent ; c'est ainsi qu on ébranle Tennemi et qu^on 
l'arrête dans les attaques les plus vigoureuses. 

Lorsqu'on a un défilé en arrière , la retraite doit s*exé- 
cuter par section et avec la plus grande célérité : celle qui 
doit fermer le passage y tient jusqu'à la dernière extré- 
mité , et c'est alors qu'elle doit déployer la plus grande 
valeur. Aussitôt que les pièces ont tiré leur dernier coup , 
qui doit être à balles, rinfanterie, accourant de droite et 
de gaudie, se place devant les canons, en se formant en 
masse serrée et en présentant la baïonnette à l'ennemi. 
L'artillerie se retire alors le plus promptement possible à 
travers le défilé , et va prendre position en arrière, ou join- 
dre la réserve , si elle a été trop maltraitée pour pouvoir 
continuer le feu. Dès que l'infanterie aura passé le défilé , 
elle devra se rejeter très-promptement à droite et à gaucbe, 
pour que les pièces puissent agir dans la nouvelle position 
qu'on leur a donnée, et foudroyer l'ennemi à la sortie du 
défilé (1). 

Ce n'est souvent qu'au moyen d'une attaque désespérée 
qu'on peut rétablir un combat à! arrière-garde qui aurait 
commencé de manière à faire prévoir un résultat funeste* 
Il faut pour cela qu'uUe partie des troupes de cette arrière- 
garde occupe préalablement une position avantageuse où 
les autres puissent se rallier, si cette attaque ne réuissit 
pas , car sans cela tout pourrait être perdu à la fois. La 
cavalerie est l'arme dont on peut tirer le meilleur parti 
dans cescirconstancjBs (2) ; mais cependant on a des exemples 



(1) Traité élémenlaire d'artillerie, par Decker. 

(2) Idem. 
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d'attaques à la baïonnette faites par une infanterie déter- 
minée , au moyen desquelles on' a imposé à lennemi , qui 
a été repoussé dans ses positions. Si l'ennemi voit qu'une 
arrière-garde est bien résolue à se défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité , il mettra bientôt plus de précautions 
dans ses attaques , de crainte de courir h sa perte (1). 

On conçoit que les retraites en pays de plaines sont celles 
qui offrent le plus de difficultés : car les troupes qui se re* 
tirent ne peuvent alors profiter d'aucun accident de terrain 
qui les rende capables de se soutenir contre des forces su- 
périeures. La seule ressource que l'on ait consiste dans 
beaucoup de fermeté, ainsi que dans des dispositions 
promptes et l)ien combinées. L'artillerie, dans ce cas, doit 
toujours se conformer aux mouvements des autres troupes, 
ne pouvant alors s'écarter pour prendre des positions favo- 
rables. Quand Y arrière-garde est serrée de si près , qu'elle 
se trouve obligée de former des carrés , qui doivent être 
disposés en échiquier, on distribue les bouches à feu dans 
tous les angles et dans les intervalles , car on peut être at- 
taqué dans toutes les directions. 

Si la retraite s'opère dans un pays montagneux couvert 
de bois , elle en devient plus pénible à certains égards , et 
sous d'autres rapports elle est plus sûre. En effet , dîins 
ces sortes de terrains, Y arrière-garde court plus de risques 
d'être coupée , au moyen des gorges qui aboutissent sur la 
route , et par lesquelles l'ennemi peut faire déboucher des 
colonnes ; mais , d'un autre côté , celui-ci n'ose pénétrer 
qu'avec be«iucoup de précaution dans les lieux couverts, 
où Ton peut lui avoir dressé des embuscades : Y arrière^ 
garde peut d'ailleurs masquer ses mouvements avec plus 

(I) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker- 
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de facilité , et suppléer par de bonnes dispositions à ce qui 
lui manque pour le nombre des combattants. 

Dans les circonstances de ce genre , les corps qui pré- 
cédent \ arrière -garde ont dû faire bien éclairer tous les 
passages difficiles , y «ivoir établi des postes avec quelques 
boucbes à feu , pour observer les débouchés des gorges de 
montagnes et tous les points en général par lesquels l'en* 
nemi pourrait tenter une attaque de flanc. Mais toutes ces 
précautions , qu'a du ordonner le général en chef, n'empê- 
chent pas Y arrière-^arde de pourvoir à. sa sûreté. Des pa- 
trouilles continuelles et diligentes , qu'elle envoie de tous 
côtés à la découverte , l'écLiirent sur toutes les démarches 
et sur tous les mouvements de l'ennemi : en sorte qu'elle 
peut effectuer sa retraite par échelons , avec calme et as- 
surance , en profitant de toutes les positions favorables 
pour arrêter l'ennemi par un feu vif et bien dirigé. 

Si malgré toutes les précautions que l'on a prises pour 
assurer la marche , et malgré toute la vigueur que l'on a 
déployée, on était forcé d'abandonner des pièces, il faudrait 
les rendre inutiles à l'ennemi , en enlevant les armements 
et emmenant les avant-trains avec les attelages , afin de 
pouvoir recommencer le feu aussitôt qu'on aurait repris les 
pièces ; mais si on n'avait pas Tespoir d'un retour offensif, 
il faudrait , s'il était possible , faire sauter les caissons et 
enclouer les bouches à feu. 



Obstacles à créer poar arrêter reunemi. 

Ce qui ajoute à la sûreté des retraites dans les pays 
montagneux et couverts, ce sont les obstacles qu'il est facile 



1^0 ESSAI SUR LORGANISATIOM DE Li' ARTILLERIE. 

d y créer. On fait des coupures dans les chemins dont les 
côtés sont impraticables; on les ferme par des abattis ; on 
dirige dessus des ruisseaux ; enfin on les dégrade par tous 
les moyens possibles. 

Quand les villages qui se trouvent sur les communie.'!- 
tions ne peuvent être tournés , on enferme les rues par 
des barricades ; on en dégrade les pavés , on prépare dans 
les dernières maisons des moyens d'incendie, auxquels 
V arrière-garde met le feu , que Ton entretient par le tir de 
quelques obusiers. 

On fait sauter ou Ton brûle les ponts , si l'on n a pas l'es- 
poir de reprendre l'offensive : dans le cas contraire , on se 
borne à les barricader, à démolir les parapets et à réunir 
dessus des matières combustibles , qu'on allume en quit- 
tant , et sur lesquelles on fait un feu très- vif pour empêcher 
l'ennemi de passer au travers. On pourrait même , comme 
le propose Gréwenitz , mettre sous ces amas de combusti- 
bles des obus chargés , qui , éclatant à divers intervalles , 
empêcheraient l'ennemi de s'approcher pour éteindre les 
feux en dispersant les matières enflammées. 

On doit s'emparer des bateaux , pour les brûler ou les 
couler à fond. On détruit les gués , en creusant au milieu , 
dans le sens de la rivière , un fossé large et profond ; ou en 
les embarrassant avec des piquets , des chausses-trapes , des 
herses , des arbres liés , que l'on coule en les chargeant de 
pierres contenues dans des sacs ou des paniers. Il suffit 
quelquefois d'escarper les deux rives et d'établir, en face 
de celle occupée par l'ennemi , un épaulement garni d ar- 
tillerie. 

Toutes les dispositions précédentes sont du ressort du 
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commandant de \ arrière- garde y qui doit employer tous 
les moyens possibles pour retarder la marche de len- 
nemi (1). 



(\) Aide-mémoire portatif à l'usage des ofliciers d'arliRcric. 



FIN. 
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mes employés au service de rinfirmerie , Tautre à recevoir 
la blanchisseuse et la cantinière que la batterie pourrait 
avoir h sa suite. 

Les baraques des officiers sont placées sur les files laté- 
rales , à 20 mètres en arrière de celles de la troupe ; les 
capitaines à droite , les lieutenants à gauche. 

Le parc est établi à 30 mètres en arrière des bara- 
ques des officiers , son a^e dans le prolongement de celui 
du camp ; les intervalles entre les files de voitures sont de 
3 mètres , afin que les visites et les travaux puissent se 

faire avec facilité ; la distance entre les rangs est de , 

mesurée par la longueur des attelages à six chevaux (1). 

La garde du parc est placée à 20 mètres en arrière. 

Enfin, conformément à l'usage, à 150 mètres environ en 
avant du camp, on dispose, dans un lieu couvert, des latrines 
pour la troupe ; à 100 mètres en arrière , on fait une dis- 
position semblable pour les officiers. 

Le dessin (PI. 3) présente le tracé général du camp, tant 
pour une batterie montée que pour une batterie à cheval. 



(1) Dans le nouvel Aide-mémoire, publié en 1836, celte dislance est fixée n 
environ 8 métrés , mesurés depuis le bout des timons d'un rang jusqu'au derrière 
des voilures du rang précédent. 
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ARMEES DE TERRE ET DE MER. 



EXPERIENCES 
Sur différentes espèces de projectiles creux , 

FAITES DANS LES PORTS EN 1829 , 1831 ET 1853. 



ANNÉE i^À9. 



Expériences sur les boulets de M. Gauthier, capitaine de 
vaisseau^ et de M. Jure, lieutenant-colonel d^artillerie de 
la marine. 

La commission supérieure nommée le 7 janvier 1829 par 
M. le vice^-amiral baron Duperré , préfet maritime du 2® ar- 
rondissement , pour faire des expériences sur les boulets à 
percussion, présentés par MM. Gauthier et Jure, et com- 
posée de : 

MM. Gicquel des Touches, capitaine de vaisseau ; 
Le Golias, capitaine de frégate ; 
De la Rochassière, capitaine de frégate ; 
Olivier, chef de bataillon d'artillerie de marine ; 
Conseil, capitaine de l**® classe au même corps. 
S'est réunie le 1 2 du même mois, à la direction d'artillerie, 
pour y prendre connaissance des bases du travail dont elle 
«" 53, 2' SÉRIE. T. 18. MAI 1837. 10 
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est chargée, contenues ditns les pièces dont le détail suit : 

l"* Dépêche ministérielle du 1^^ mai 1828 adressée à M. le 
préfet maritime. Elle autorise les recherches de M. Jure sur 
les boulets^à percussion» et prescrit de donner des ordres au 
directeur dWtillerie pour qu'il suive à cet égard les instruc- 
tions qui lui seront adressées par l'inspecteur du matériel de 
l'artillerie de marine. 

2^ Extrait d'une lettre de M. l'inspecteur du matériel^ 
3 août l828. 11 prescrit à M. le directeur d'artillerie de don- 
ner toute latitude à M. Jure pour son travail sur les boulets 
à percussion. 

3"* Dépêche ministérielle du 18 août 1828, accompagnant 
un envoi de trois procès-verbaux des épreuves faites à Cher- 
bourg sur les boulets Gauthier, et d'un boulet de 4 à percus- 
sion, pour modèle. Son exe. charge M. Jure de faire confec- 
tionner un certain nombre de projectiles de 30, suivant le 
système proposé par M. Gauthier. 

é"" Copie d'une lettre adressée le 28 octobre 1 828 à son 
exe. Cette lettre de M. Gauthier contient les détails destinés 
à guider la commission dans la partie des expériences qui 
concernera ce système. On y a joint le dessin coté d'un bou- 
let de 30 à percussion et le modèle en bois de ce boulet. 

5** Note fournie à la commission par M. Jure, sur les trois 
espèces de boulets qu'il propose ; avec les dessins cotés de 
ces projectiles et leurs modèles en bois ; il les désigne ainsi 
qu'il suit : 

^ , / Boulets longs pouTant contenir. 1^ 36 i ^ 

Tous ayant la mi-bngs contenant .. . 1 10 P^^e calibre 

même fusée, j romis idem 74 ) ^'^' 

Après un examen attentif de ces pièces, des modèles de 
bouteto et des fusées, la commission a arrêté les principales 
dispositions de détail. 
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Les boulets Gauthier et les boulets longs Jure sont fort 
pesans ; la' commission adopte d'autant plus volontiers la 
propositicm &ite par M. Jure de ne charger les pièces qu'au 
cinquième du poids du boulet plein de leur calibre, que les 
projectiles à percussion ne sont pas destinés à être tirés de 
loia, et que l'expéri^ace d'ailleurs guidera à cet égard. 

Il ne sera employé, tant pour exécuter les pièces que pour 
charger les projectiles, que de la poudre neuve de Rjpault 
reconntie de 244 " de portée. 

Avant d'en venir à l'expérience proprement dite, il sera 
tiré un certain nombre de bonlet$ de cbacune des espèces 
proposées, pour apprécier leur déviation ; on essaiera en- 
suite les mécanismes d^s fusées ; puis on s'assurera, en tirant 
sur la mer, si ces projectiles ne sont pas susceptibles d'écla- 
ter au point de chute par l'effet du mécanisme, ou dans la 
pièce par l'action de la charge. 

Et, comme il n'y a point à Brest de champ propre k s'éta- 
blir pour des expérience» de cette nature, on tirera de la bat- 
terie dite des EpreuueSy sur la butte de la batterie d'école , à 
la distance d'environ 300 toises. 

De plus, la situation de cette butte, près d'un hameau po- 
puleux et sur un chemin très-firéquenté, ne permettant pas 
de charger les boulets réellement, le poids et le volume de la 
charge seront représentés dans les projectiles qui seront ti- 
rés sur cette butte par un mélange de charbon et de saUe. 
Deux membres de la commission se rendront sur les lieux 
pour y être présens à l'extraction des projectiles, constater 
la position des points de chute, etc., etc. 

Toutes les fois que les boulets devront être chargés, ou 
seulement l'ecevoir le simulacre de leur charge, l'examen et 
la visite de ces mobiles seront faits avec les instrumens en 
usage d'après les dessins cotés des deux auteurs ; la com- 
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mission pourra être représentée par deux de ses membi*es 
au moins. 

Les boulets ainsi préparés seront déposés en lieux sûrs; la 
commission tout entière les examinera de nouveau au champ 
d'épreuve^ avant de s'en servir. 

Dans les épreuves finales, on tirera de la batterie du fer 
à cheval sur un vaisseau placé au S. E. de cette batterie. 

La commission ne croit pas devoir décrire ici les projecti- 
les et les mécanismes proposés par MM. Gauthier et Jure, 
les dessins cotés en étant joints à son rapport. 

Elle n'entrera pas non plus dans le détail de toutes les 
opérations partielles auxquelles elle a dû se livrer, par suite 
des améliorations successives qui ont été apportées tant à la 
forme des boulets qu'à diverses parties du mécanisme de 
M. Jure. Une marche contraire entraînerait un travail 
étendu , qui est d'ailleurs tout^à-fait du ressort de l'auteur. 

. La visite préalable du canon de 30 long destiné aux expé- 
riences a donné les résultats suivans ; on y a employé les 
instrumens en usage : 

Signalement : Indret. — 1828. — No i. -. Poids, 6351 livres. 

IL'arcure et Texcentricité sont nulles. 
Le ealibre est fort et yarie de 2 points «/a ^ 4 points, 
depuis rentrée jusqu'au fond. 
Nombreux battemens de boulet, mais insigniiians. 
! Orifice extérieur 2^ lOp*'. Un petit égrénement à 
gauche. 
Orifice intérieur 4^. Plusieurs égrénemens autour. 

Cette visite terminée, la pièce a été montée sur un affût 
qui tirera à recul libre. 

Cet affût pèse, tout garni 11921 

Le canon pesant 6351 

Le poids total du système est de. .... . 7545 
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Résultats des expériences sur la butte de la batterie d^école^ pour 
reconnaître la dét^iation des projectiles. 

Ces expériences ont eu lieu les 3 et 17 avril et le 23 mai 1829. 



ESPÈCE 
des 

PROJECTILES, horizontales. 



DÉVIATIONS 

verticale*. 



ronds . . . 



m. 



33 00 
10 00 



^ j mi-longs . 
Il Gauthier.! 37 00 
longs ... I 35 00 



m. 

15 00 
6 00 

26 00 
1 00 



MOYENNES 



horizontales. 



m. 

3 67 

3 33 

6 25 

il 66 



verticales. 



m. 



1 67 

2 00 
4 30 
30 




2 67 
2 66 
5 14 
5 98 



11 



OB8Bav4>TIOVC. 



Sur 9 coups. 

— 3 coups. 

— 6 coups. 

— 3 coups 



Ces rësnltats lie sont pas rigoureux, ayant été pris sur des nombres de coups inëganx. 



D'où Fon peut conclure qu'à la distance d'environ 300 toi- 
ses, les boulets mi-longs ont eu la même déviation que les 
ronds ; que les boulets Gauthier ont dévié du double à peu 
près, et les longs d'un peu plus du double. Ces rapports 
augmenteraient probablement avec la distance pour les bou- 
lets Gauthier et pour les boulets longs. 

Au reste, on doit remarquer que, dans ces expériences, 
les boulets longs ont eu plus de déviation que les boulets 
Gauthier ; c'est qu'ils avaient aussi beaucoup plus de vent. 

Expériences sur la butte de la batterie d^écple^pour apprécier 

les effets des mécanismes. 

Elles ont eii lieu les mêmes jours que les précédentes. Les 
trois seuls boulets mi-longs dont la commission fût munie à 
cette époque s'étant brisés dans l'épreuve de déviation du 
23 mai, cette espèce ne figurera pas dans les tableaux ci- 
après. Cela est de peu d'importance, la fusée des boulets 
Jure étant la même pour tous, et le peu de déviation des 
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boulets mi-longs étant un motif pour espérer un bon résul- 
tat de son emploi dans ces boulets. 
Il résulte des expériences^ que 

Sur 6 mécanismes d'à- / 3 ont produit l'efiét «Uendu, 

près la méthode de | 3 sont restés sans effet, 

M. Gauthier, ( 1 a donné accidenteliement un résultat nul ; 

Sur quinze mécanismes li ont produit l'effet attendu, 



d'après la méthode de 
m. Jure, 



2 sont restés sans effet, 

Sont donné accidentellement un résultat nul. 



D*où Ton peut conclure que, ne prenant que le positif de 
ces résultats , Ton ne doit compter que sur 6/10 des boulets 
Gauthier, tandis que Ton peut compter sur plus des 7/10 de 
ceux de M. Jure. 

Visite du canon de 30 long, 

he calibre derame paraît avoir augmentéd*une très-petite quantité. 
Le diamètre de l'orifice inférieur delà lumière a augmenté d'un point* 
Les battemens du boulet ont augmenté au côté droit de l'ame^ sur- 
tout vers la bouche. 
Le reste comme au moment où les épreuves ont commencé. 



Expériences par la chute des boulets à percussion sur des 
corps durs y pour apprécier V effet des mécanismes dans le 
cas de chute que pourraient éproui^er de tels projectiles 

. dans Vusage ou Vemmagasinement à bord. 

Dans le but de s'assurer si , par suite d'une chute inopinée, 
les mécanismes des fusées ne produiraient pas leur effet , la 
commission a fait élever au dessus d'un sol pierreux un 
boulet Jure pesant 1 9^ , garni de sa fusée, dont le mécanisme 
était amorcé. On l'a laissé tomber quatre fois, de la hauteur 
de 53 pieds , sans que le marteau , visité après chacune des 
chutes , ait fait le plus léger mouvement. 

Cto à fait suImt la même épreuve à un boulet Gauthier pe- 
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saut 21k; chaque fois le marteaa a été trouvé sur la capsule, 
lia percussion n'a pas produit son effet; la capsule n'était 
pas sensiblement froissée. L'élévation à laquelle on a porté 
le point de chute représente et au delà tous les événemens 
imprévus qui pourraient résulter de l'usage ou de l'emma- 
gasinement des projectiles à percussion^ soit à bord, soit à 
terre ; mais qui pourrait répondre de la mâme action des 
ressorts dans d'autres occasions semblables ou même pour 
de moindres chutes ? Ceux dont M. Gauthier a garni son 
marteau semblent peu propres, par leurs faibles dimensions, 
à garder de l'action indéfiniment ou même à la partager 
également entr'eux. Leur inévitable oxydation doit les 
détruire au bout d'un temps plus ou moins court; et, dans ce 
cas, le marteau abandonné à lui-même peut occasioner des 
événemens qui, à redouter partout, sont d'une nature en- 
core plus effrayante à bord d'un vaisseau. 

M. Jure a évité avec un grand bonheur ce moyen éphé- 
mère de fixer le marteau de sa fusée : il lui a substitué un 
arrêtoir, dont la position et l'inertie habituelle , pour ainsi 
dire, sont des garanties positives de l'effet régulier qu'il fera 
constamment au besoin, pendant un temps presque indéfini. 

Il dépend même de lui d'augmenter ou de diminuer cet 
effort, en variant les dimensions de cet arrêtoir. 

La commission pense, d'après tout ce qui précède , que le 
mécanisme de M. Jure est parfait : il l'emporte sur celui de 
M. Gauthier par la solidité, par la manière dont la capsule 
est invariablement fixée, par l'assurance complète qu'il 
donne, à raison du moyen employé pour retenir le marteau, 
qu'il n'est pas de chute à bord qui puisse causer la percus- 
sion et par suite l'explosion des projectiles auxquels il 
pourra être adapté ; enfin parce que la confection est moins 
dispendieuse de près de moitié. 
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Expériences sur la mer^ pour s^ assurer si les projectiles pro- 
posés éclatent au point de chute ou au ricochet par V effet 
naturel du mécanisme , et dans la pièce par V action de sa 
charge; enfin pour avoir une idée générale des portées. 

Elles ont eu lieu le 28 avril , le 23 mai et le 8 juin. 

Le port de Brest possédant un ^and approvisionnement 
de boulets creux de 36 de première fusion, on a essayé de 
les utiliser pour l'expérience, et on leur a appliqué la fusée 
de devant. 

En conséquence, une pièce de canon de 36 a été mise en 
batterie après avoir été visitée. 

Signalement : Liège. — 1808. — N° 380. — Poids, 3,581 k. 

Arcure de dessus en dessous, 3 points ; elle est aussi de 3 points de 
droite à gauche. 

L'ame varie de 1 point 1/2 à 3 points forts ; plusieurs gravelures à 
la paroi inférieure. 

La lumière très-belle est dans les dimensions convenables. 

L'affût pour cette' pièce est un affût marin , pesant tout garni ^ 
mais sans palan ni brague ' « . . 510 liil. 

Le poids de la pièce étant de 3,581 

Celui du système est de 4,091 

Les boulets préparés pour l'expérience du 28 avril furent 
chargés par l'orifice de la fusée ; on la replaça ensuite , on la 
serra fortement, après avoir garni ses fusées d'un mastic à 
l'eau. 

Ce moyen de luter l'orifice des fusées n'ayarit pas réussi 
aussi complètement qu'on l'espérait, on remplaça le mastic 
simple par un mastic gras appliqué à chaud. Ainsi furent 
apprêté^ les boulets qui ont été tirés le 23 mai. Ceux de 
M. Gauthier eurent de plus, d'après les indications de l'au- 
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leur, un brin de fil à voile sous la tête de la fusée : ce fil à 
voile faisait plusieurs tours^ et était garni de mastic ; on en 
couvrait aussi la tête de la fusée tout-à-fait placée. 

Jusqu'alors M. Jure, comme M. Gauthier, tournait vers la 
charge la fusée de ses projectiles à percussion : s'apercevant 
que les moyens employés pour luter ces fusées laissaient tou- 
joiurs à désirer, que l'explosion de la charge du canon occa- 
sionait celle d'un assez grand nombre de boulets dans les 
pièces , non sans quelque danger d'une sorte de coïncidence 
d'action qui pourrait les compromettre si l'on tirait avec de 
fortes charges, M. Jure se décida au placement de sa fusée 
du côté opposé à la charge ; le piton destiné à fixer le moyen 
de direction ne pénétra plus jusqu'au vide du projectile; de 
plus, adoptant comme M. Paixhans les moyens qu'em- 
ployaient les Allemands pour remplir les projectiles creux , 
il charge par un trou conique de 4 à 5 lignes de diamètre 
placé près de l'œil ; ce trou est ensuite bouché de force par 
une chevillette en bois dur , de forme convenable. Sous la 
tête de la fusée, M. Jure place encore, pour surcroît de pré- 
caution, une rondelle en plomb d'un millimètre d'épaisseur, 
qui garnit les premiers filets de l'écrou du boulet, et qui, 
fortement serrée sous l'épaulement de cette tête , paraît de- 
voir préserver le mobile dans la pièce. Les boulets Jure qui 
ont été tirés le 8 juin avaient été préparés ainsi. 

Le président de la commission ayant informé M. Gauthier 
des changemens faits par M. Jure , et des motifs gui l'y 
avaient déterminé, M. Gauthier ne les adopta pas. En con- 
séquence les boulets de son invention tirés le 8 juin ont été 
lûtes au moyen du fil à voile et du mastic gras , comme par 
le passé. 

Les tableaux ci-après présentent les détails et les résultats 
de ces trois expériences. 
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coupt. 



1 

3 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

90 



ESPÊCB 



et calibra 
des 

projeedlea. 



Ronds 
de 30. 



Ronds 
de 36 



Boulets 

Ganthiar 

de 30. 



Longs 
de 50. 



des 

fusées. 



EXPURIKNCES 



POIDS 

total 
des 



projec- 
tiles. 



mmm 



Derrière. 



11 43 
11 76 
11 40 
11 45 

15 13 

De?aDt ) *' ^8 
14 83 

13 78 

21 73 

21 29 

21 22 

^ .. ,22 75 
Derrière. ^ ^ ^ 

22 30 

23 00 
21 80 
20 20 

,18 10 

Derrière. (17 85 

17 82 



V^WT 


moyen 
des 


projec- 
tiles. 


16 


12 


1 6 


1 2 


26 


24 


24 


24 


1 1 


011 


10 


1 10 


21 


19 


10 


18 


24 


16 


011 


16 




RifiUMB. 



Totaux. . . . 



Sur 4 bouieta ronds de 30 i fusée d'arrièfe.. . 
Sur 4 boulets ronds de 36 à fusée de devant. . . 
Sur 9 boulets Gauthier de 50 à fusée d'arrière. 
Sur 5 boulets longs à fusée d'arrière , . . . 

Sur 11 boulets Jure 

Sur 9 boulets Gauthier 
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XTOMBR& DBS BOVLETS. 



qui ont 
Soluté 
dans les 
pièees. 



» 

i 

» 
1 

» 
» 

» 
» 
1 

> 
1 

» 

» 
1 

» 



3 



2 
1 



éclat«« 

sur 
Ifinier. 



i 

» 
i 



3 
t 



qui 

n'ont pas 

^atë. 



PORTÉES. 



3 
7 
2 



T. 

840 

650 

550 
580 
650 
650 
550 

500 

9 

500 
550 
500 
480 
450 
500 

500 



^sas 



rORTéSA 

moyennes. 



565 
607 
504 
500 



NOMBRE 

de 
rieochets. 



OBSEaVATIOnS. 



9 
9 
9 
9 

3 

3 
2 
1 

» 
» 
» 
2 

$ 
3 

3 
1 
1 

» 
1 




38 ayril. 



33 mai. 



SSBSÇSS 



OBSZHV^TXOHS 

relatives aux portées BK^emies. 



Sur 3 ooaps 4e but en blanc ; eh«rg« de 

6 livres. 

Sur 5 coups à 3o d'élévation ; charge de 

7 livres. 

Sur 7 coups à 3o d'élévation; charge de 
6 livres. 

Sur 3 coups à 3» d'élévation ; charge de 
6 livres. 
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D'où l'on peut conclure qu'un peu moins du quart des 
boulets Gauthier a éclaté dans la pièce ; que ces projectiles 
ont bien résisté aux ricochets, et que leur portée peut suffire 
pour les combats de mer, qui ordinairement se décident en 
deçà de 500 1. 

Les boulets Jure sont dans le même cas que les précédens, 
pour ce qui concerne l'explosion dans la pièce ; quant à 
celle qui a lieu au point de chute sur la mer, l'auteur espère 
l'empêcher en donnant plus de force à l'arrêtoir du méca- 
nisme. 

Pour la portée, les boulets longs sont sur la même ligne 
que les boulets Gauthier; les boulets ronds sont bien supé- 
rieurs à ces derniers , puisqu'ils n'ont pas moins de portée 
que les boulets pleins de leur calibre respectif. 

Il est à présumer, par le résultat des coups n"" 5, 6, 7 et 
8, qu'en plaçant les fusées deyant on diminuera beaucoup, 
si on ne le fait disparaître tout-à-fait , l'inconvénient grave 
de l'explosion des projectiles dans les pièces, reconnu de 
près d'un quart du nombre de coups pour les projectiles 
présentés par les deux auteiœs. 

Le canon de 36 et celui de 30 qui ont servi à ces expé- 
riences ont été visités avec soin après chacune d'elles. On 
n'y a remarqué d'autres défauts que ceux qui ont été précé- 
demment signalés, si ce n'est quelques rafiemens peu étendus 
de 1 à 2 points de profondeur, et un petit nombre de rayures 
insignifiantes. 

Après ces épreuves préparatoires , la commission s'étant 
assurée que MM. Gauthier et Jure, tous deux présens à 
Brest, étaient disposés à subir les chances de l'expérience 
finale, on a réglé les séries ainsi qu'il suit : 
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/ 15 boulets Gauthier de30.\ 

11 sera tiré sur uni g boulets lougs de 30. i ^^ charges des pièces 

vaisseau , à 300 » de 1 -^ iw.«i-i- ™s i«««. a^ «a \ seront de 7 livre» pour le 

la batterie du fer ài^^^*^*^* ™-^^"«* ^«^- 36 et de 6 livres pourle 

cheval. i ^0 boulets ronds de 36. l ^q. 

1 5 boulets ronds de 30. 1 

* 

. Expériences déjinitwes sur les projectiles à percussion , un 

"vaisseau sersfant de but. 

Le 26 juillet, on a établi sur la Ëatterie du fer à cheval les 
deux canons qui ont été apportés de la batterie d'épreuve. 

Chacun des auteurs a assisté avec la Commission au char^ 
gementde ses projectiles. M. Gauthier, appréciant le bon 
effet des rondelles en plomb sous la tête des fusées , en a fait 
garnir les siennes ; il a aussi adopté la fusée de devant pour 
5 de ses boulets, mais en conservant celle de son invention. 

Le vaisseau a été placé à 300 toises de la batterie du fer à 
cheval, élevée au dessus de la mer de la quantité moyenne 
de 3 toises. Il tirait 52 centimètres d'eau devant et 55 centi- 
mètres derrière. Un soufflage avait été appliqué sur le côté 
de tribord exposé aux coups, afin de rendre ce côté suscep- 
tible d'une résistance à peu près égale à celle qu'il présente- 
rait dans un vaisseau en bon état. 

Le pointage a été dirigé constamment sur le milieu, à un 
mètre au dessus de la première batterie. 

Les précautions de sûreté ayant été prises , tant sous le 
rapport de l'amarrage que sous celui de l'incendie etdel'ini- 
mersion accidentels, les expériences ont commencé le 28 juil- 
let à dix heures du matin et ont été terminées le 31 à cinq 
heures du soir. 

Trois des cinq membres de là Commission se sont rendus 
à bord du vaisseau après chaque coup, pour en vérifier et 
constater les effets. 
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Les dégradations ont été numérotées pour éviter la con- 
fusion. 

Le tableau ci-joint offre les détails de ces expériences et 
celui des effets constaté». 

On ne saurait douter que les dégradations n'eussent été 
plus considérables dans un vaisseau en moins mauvais état. 

Rémltai des expériences. 



SA 



ESPÈCES 



DU PROJCCTiLIt. 



!•• 



Booktk Oatilhier 
de 3o 



t 

a 



a 

e 

I 



/ romls d» 3o 

miplongt d< 3« 

rond* de 36 et 
3o 



'8 

» 8 
« '3 



PROJECTILES 



! 

ayant fai» ayant toaohë 
explosion le vainean 



15 

6 
10 

15 



dana le 
vaiaseMi. 



5 

5 
11 



■ana y fidre 
explosion. 



5* 
5* 
5* 

2 



%ytaki fiilt 
explosion 

sur 
la ma*. 



2 
1 
2 



tombéi 
à la oinr 

sans 
etploaion. 



* Dont un rate d'amorce de boulet. 
lelem. 
Idem. 



ayant 

Àdàii dana 

tes 

piièoes. 



2 



aattttf 



On voit que les boulets ronds et les boulets mi-longs de 
M. Jure ont en un avantage marqué snr les boulets Gauthier, 
et pour la direction et pour l'effet de la fusée. 

Le boulet long de M. Jure l'emporte même sur celui de 
M. Gauthier, proportion gardée du nombre de boulets de 
ces deux espèces, qui ont été tirés dans les expérkiices finales. 
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Gomme les boulets Gauthier, 1/3 seulement des boulets 
longs ont rempli le but de leur auteur ; mais les 5/6 ont 
frappé le vaisseau^ et il n'en a été perdu que 1/6 y tandis 
qu'il a été perdu le 1/â des boulets Gauthier et les 2/â seule- 
ment ont touché le yaisseau. 

Un autre avantage notable du boulet long , c'est de pou- 
voir contenir environ 2/3 de charge de plus que les boulets 
Gauthier, et de peser environ 2 de moins. 

Quoi qu'il en soit , la Commission ne pense pas que les 
boulets longs proposés par M. Jure puissent être employés 
avantageusement pour les combats maritimes. H en éclate 
au but une trop petite quantité, leur forme les empêche de 
rouler dans les pièces qui, malgré la diminution de la 
charge, pourraient être fatiguées par le tir un peu vif de 
projectiles pesant 19 1/2 à 20^, y compris leur charge de 
poudre, qui est de 1^ 367. 

A plus forte raison, la comnmsion pense-t-eile de même 
sur les boulets Gauthi»*, qui pèsent de 22 à 23^, et qui ne 
contiennent que 0,837 de charge. 

Les dégradatioms causées par les boulets à percussion sont 
en raison de la masse des projectiles et surtout de la charge 
de poudre qu'ils contiennent : afin d'obtenir une meilleure 
direction, le principal avantage à rechercher ici, puisqu'il 
doit conduire à l'explosion, et pour ne pas compromettre 
les pièces jusqu'à certain point, il &ut , de nécessité , sacri- 
fier partie de la masse ; c'est une nouvelle raison de^ faire la 
charge du projectile aussi grande que possible. 

Mais, les expériences ont prouvé par les résultats des 
coups n"" 43, 44 et 45, appartenant aux boulets ronds à per- 
cussion du calibre de S0> que les effets de ce projectile sont 
très-considérables. Cela s'explique par sa charge, qui n'est 
intérieure que de 100 g. environ à celle du boulet Gauthier. 
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Le boulet nii-loiig, espèce de terme moyen , quant à là 
masse et à la charge de poudre qu'il peut contenir , entre le 
boulet long et le boulet rond de M. Jure, a aussi donné de 
très-bons résultats ; sa charge est supérieure de près d'un 
tiers à celle du boulet Gauthier, les moyens de direction em- 
ployés par M. Jure lui ayant permis de se passer d'un Culot 
dans la construction de ce projectile. 

En conséquence , la commission pense que le boulet rond 
et le boulet mi-long à percussion proposés par M. Jure sont 
susceptibles, surtout le premier, d'être employés, très-avan- 
tageusement dans les combats de mer. 

Les deux pièces qui ont servi aux expériences ayant été 
vérifiées , ont été trouvées dans le même état que lors de 
leur précédente visite. 

Résumé et prononcé de la Commission. 

D'après tout ce qui précède, la commission supérieure 
formée pour procéder aux expériences sur les boulets à per^ 
çussion de MM. Gauthier et Jure est d'avis unaniime, 

1** Que le boulet de M. Gauthier, pesant environ 22'', y 
compris 0^837 de poudre, n'est pas susceptible d'être em- 
ployé d'une manière avantageuse dans les combats mari- 
times ; 

2° Qu'il en est de même du boulet lotig, pesant à peu près 
20^^, y compris l'', 3 67 de poudre, proposé par M. Jure; 

3° Que le boulet rond et le boulet mi-long du même 
auteur : . 

Le i<^' pesanty terme moyen 12^,70, etpouvantcontenir une charge 
moyenne de. 0^756; 

Le S'' pesant, terme moyen 15^89, y compris la charge 
moyenne de. -. 1^418, 

sont susceptibles d'être employés très-avantageusement dans 
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les combats de mer, et particulièrement le premier , qui a 
complètement réussi ; 

4° Que de tels projectiles n'étant pas destinés à être tirés 
de fort loin, la charge de la pièce au 5® du boulet plein de 
son calibre suffit pour l'exécution de leur tir ; 

5° Que l'on peut se dispenser de mettre un valet sur la 
charge de poudre en tirant ces boulets , dont les sabots en 
cordage peuvent tenir lieu de ce premier valet. 

La commission pense que M. Jure a résolu complètement 
le problème des boulets à percussion, depuis assez long-temps 
traité par les Américains et par les Anglais , sous une forme 
plus ou moins alongée. Quant aux boulets ronds à percus- 
sion, M. le lieutenant-colonel a tout le mérite de les avoir 
créés le premier, personne avant lui n'ayant trouvé le 
moyen de s'assurer de l'effet d'un mécanisme adapté à un 
boulet de cette espèce. 

Les travaux par lesquels M. Jure est parvenu à mettre 
cette terrible mais utile découverte au point brillant où les 
expériences des 3o et 3i juillet l'ont montrée, sont d'une 
étendue qui ne permet pas d'en faire ici une analyse, que 
l'auteur présentera d'ailleurs beaucoup plus complètement 
dans un mémoire à ce destiné. 

Il y détaillera vraisemblablement les tentatives faites de- 
vant la commission pour remplacer la fiisée à percussion 
immédiate dont il a garni ses boulets par une fusée qu'il 
nomme lente, ce qu'il opérerait en ajoutant à la première 
une partie chargée copime la fusée ordinaire pour les gre- 
nades de 15 à 20" de durée, et en transportant le marteau. 
La percussion aurait lieu dans la pièce au moment du départ 
du projectile, qui emporterait ainsi, dès lors, l'élément cer- 
tain du genre particulier de destruction auquel on aurait 
voulu le rendre propre. 

N° 53. ^' SÉRIE. T. 18. MA! 1837. H 
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Ces idées ingénieuses simplifieraient le système des bou« 
lets à percussion, en mettant à même de se passer des 
moyens de direction et des sabots » et assureraient complète- 
ment le service que l'on attend de ces projectiles. 

Les essais de l'auteur n'ont pas été assez multipliés pour 
que la commission puisse avoir un avis positif sur ce perfec- 
tionnement, si désirable sous tous les rapports. 

M. Jure développera sans doute aussi avec succès dans ce 
mémoire les idées dont il a quelquefois entretenu la commis- 
sion, sur le service que l'on pourrait tirer des canons de 
marine pour leur faire produire tout l'effet dont ils sont sus- 
ceptibles avec les boulets à percussion. Selon M. Jure , c'est 
tirer un bien faible parti d'un canon de 36, par exemple, 
que de l'employer à lancer un projectile creux pesant 27^ 
avec une charge de poudre de 7^ Un canon de 24 est capable 
du même effort, puisque sa charge est de 8^ de poudre et 
qu'elle chasse un boulet pesant 24 livres. 

En suivant ce raisonnement, M. Jure arrive à dire que 
l'on pourrait faire aléser des canons de 1 8 au calibre de 30, 

de 24 au calibre de 36, 
de 30 au calibre de 48, 
de 36 au calibre de 60, 
en leur laissant pour chambre une partie de l'ame actuelle 
susceptible de contenir la charge fort réduite qu'il emploie 
pour exécuter ses pièces modifiées, plus une partie du saJbot 
en cordage dont sont garnis les boulets à percussion. De 
cette manière, les pièces ne seraient pas afiBsiihIies au loge- 
ment de leur charge, et M. Jure pense que la diminution du 
métal à la volée et à la partie du renfort y attenant ne les 
compromettrait pas . 

Cette proposition ayant déjà été faite par M. Paixhans, 
quoique sur une plus petite échelle , la commission a cru 
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devoir parler ici des idées de M. Jure à (^ause de l'impor- 
tance du sujet , mais sans plus de détail , 1^ objet de la ré- 
union ne comportant à cet égard aucune espèce d'examen. 

La commission possède une copie de la ré{>onse fiaite à 
M. Gauthier^ capitaine de vaisseau, par M. le comte de 
Chabrol, alors ministre de la Inarine ^ à l'occasion d'un mé- 
canisme à percussion que cet officier supérieur avait pré- 
senté à Se £• Cette lettre, datée du 26 juillet 18!i5 , prouve 
que si les travaux de M. Gauthier n'ont pas été ^^ouronnés de 
succès dans les expériences faites à Brest, il lui reste du 
moins le mérite d'une priorité non contestée de la part de 
son compétiteur, qui l'ignorait du reste complètement. 

La commission pensant que des modèles en bois , tant 
bien exécutés puissent-ils être, laissent toujours à désirer 
sous le rapport de l'exactitude , a décidé qu'un boulet rond 
et un boulet mi-long tout garnis seront préparés pour être 
transportés à Paris avec le présent rapport. 

Fait et clos à Brest, lé 1«' septembre 1829. 

Signés : GïoQvtL des Touches, leGollias, de l\ 

RoCRASSlÈftË, OlIVI£R £T CoNSEIL^ 



ANNÉE 1Ô3I. 

Expériences complémentaires exécutées à Gàt^res sur les pro- 
jectiles à percussion de M, Jure, lieutenant-colonel cFartil- 
leriede marine, 

La Commission chargée de* procéder aux expériences corn- 
plémentaires sur les boulets à percussion de M. Jure, com- 
posée, conformément aux dispositions de la dépêche ministé- 
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rielle du 28 mai dernier et aux ordres de M. le préfet 
maritime du 3* arrondissement, de 

MM, Menoutrier de Fresne, capitaine de yaisseau, pré 
sident ; 

LsGOARAffD DE TROMBLINy idem / 

Conseil, chef de bataillon d'artillerie de la ma-* 

rine; 
Debucourt, capitaine d'artillerie de marine ; 
Thouvenin, idem; 
Martin d'Espiêrahonds, idem; 
La Guerre, lieutenant de vaisseau ; 
GoNDé, idem ; 
FiLLEUx, capitaine d'artillerie de marine, 

s'est réunie à Lorient, le 10 septembre 1831, pour prendre 
connaissance du programmede ces expériences et du tableau 
qui devra en présenter les résultats, l'un et l'autre joints à 
la dépêche précitée. 

Après la lecture et un examen attentif de ces pièces, la 
Ciommission s'est rendue à l'atelier de l'armurerie, pour y 
recevoir de M, Jure les projectiles destinés aux épreuves. 

La Commission croit devoir écarter ici toute description 
des projectiles , du mécanisme des fusées , des sabots, des 
moyens de direction, connus de son excellence par les mé- 
moires et les dessins de l'auteur. 

Une pièce de bois de chêne ayant été solidement établie 
sur un pavé en pierres dé taille, on a procédé à l'épreuve de 
chute prescrite par les 12®, 13* et 14« paragraphes du pro- 
gramme ; les circonstances et les résultats en sont consi- 
gnés dans le tableau suivant : 
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Notq, M, JTure, pour reconnaître le poids qu'il convient de donner au mmr* 
teau des fusées, afin d'obtenir la percussion dans l'usage des projectiles et d'é- 
viter toute crainte d'événement résultant d'une cbute accidentelle, a fait tom- 
ber, du haut delà tour de Lorient (58 «), sur des pièces de bois de cbéne posées 
à terre, plusieurs boulets de 24 ayant leur fusée amorcée. On a constaté les fait» 
suivans : 

Les projectiles tombant de / Marteau pesant 44 grammes, détermine l'inflam- 
38 m de hauteur sur la i mation de Tamorce. 

léle de leur fusée (à tige < 38 grammes , même effet. 

de « toises de di.m^ — '^ ^rSoSTît" r "" 

trc). \ 

Le projectile tombant de la même hauteur sur la terre ne s'y enfonçait que 
de son demi-diamètre environ, et le marteau pesant 52 grammes ne cassait pas 
la tige. 

Le rebond sur le chêne était de f», 05 environ. 

Après cette opération , tous les projectiles destinés aux expérieneesi et qui 
avaient été préalablement mesurés, pesés, etc., par les soins de la commission, 
ont été enfermés dans des caisses. Des scellés ont été posés sur celles qui con- 
tenaient les boulets soumis à l'épreuve de chute. 

Le li septembre, la commission s'est réunie à GAvres. 

^'emplacement de chacune des batteries a été déterminé sur le terrain. 
. On a leccmnu que les murailles destinées à servir de but ont 

t 6 mètres dé hauteur, 
exactement ! 10,42 de longuçuf , 
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et qu'elles réunisse les autres conditions exigées par le programme; excepté 
quant à leur position t qu'on n'a pu rendre toiit-à-f^it perpendiculaire à une 
ligne de tir, le terrain n'ayant pas permis de choisir une direction propre à' 
remplir ce bnt, A. lOOOm on découvrait un peu Tavant de la seconde muraUle ; 
à 200in on apereevi^ît à peu prèç une p^Mc égale de l'arrière de la même mu- 
raille ; à 800 et à 400m la première muraille couvrait l'autre exactement et fai- 
sait par conséquent face à ces batteries. 

Le 12 septembre , la commission a visité avec les instrunieiv^ en usage : 
10 Un canon obusier de 80. — Nevers. — 1850. — N*» 12. — Poids 
5,750 kilog. 

/ Excentricité nulle. 

Résultat I ^ ^® ^^* ^^ *'^ ^® P®*"* ^^^^^ • * P®'"^ ^^^^ ^® '* 

I chambre au tronc de cône. 
. Diamètre de la lumière , 2 lignes 8 points. 
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2«> Urt canon de 24 long^ — Indrel. — 1809. —No 20. — Poids 5,389. 

i Excentricité nulle. 
L'ame varie de f ;2 point à 1 point faible. 
Diamètre de la lumière , 2 lignes 10 points. 
3° Une caronade de 56. — Indret. — 1812.— No 14. — Poids 2,495 kilog. 

I Excentricité nulle. 
L'ame Tarie de 2 points faibles à 1/2 point faible, de la 
chambre à la partie ou campanée. 
Diamètre de la lumière , 2 lignes 8 points. 

Les affûts pour les canons étaient des affûts marins ; celui pour la caronade 
un affût à brague courante. 

La poudre employée a donné 225*» 55 au mortier épronvette. 

Cette même poudre a servi pour charger les projectiles ; on l'introduisait par 
le trou à ce destiné , que l'on bouchait ensuite par un tampon en bois dur , 
enfoîicé avec autant de force que possible, puis coupé à la scie au ras du 
métal. 

Plusieurs considérations résultant de la nature des localités , ou prises dans 
la vue d'économiser du temps et de la main-d'œuvre , ont déterminé la com- 
mission à commencer les opérations par le tir à 1000 », et à donner aux pla- 
tes-formes une inclinaison qui permettait de tirer les canons sans palans ni 
bragues. 

Enfin, le 14 septembre, tout étant disposé pour l'exécution du fen, et 
les précautions prises pour éviter autant que possible des événemens sur la 
ligne , les expériences ont commencé. 

Une moitié des membres de la commission est restée habituellement à la 
batterie pendant le tir , pour en décrire les circonstances , la nature des char- 
ges , etc. ; l'autre moitié , à couvert dans un blindage , sur la gauche des 
murailles « a constaté , après chaque coup , les effets sur le but. 

Le tid»leau suivant fait connaître le résumé des effets obtenus en quatorze 
séances , après plusieurs hiterruptions nécessitées par les réparations à £Bulre 
aux murailles. 
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On est frappé, en examinant ce résumé^ de la quantité 
des projectiles de 80 et de 24 qui ont éclaté dans les canons. 

Si l'on se reporte aux détails des tableaux, on acquiert la 
certitude que cette explosion n'est point due à Faction du 
mécanisme des fusées occasionée par des battemens. La 
solidité des mécanismes est telle, qu'une assez grande quan- 
tité de boulets ont ricocbé sur la plage sans y éclater, et 
n'ont fait explosion ensuite qu'en frappant le but ou en ren- 
contrant les dunes de la côte. 

Un fait beaucoup plus concluant à cet égard, c'est que l'on 
a retrouvé intactes plusieurs fusées ayant appartenu à des 
boulets éclatés dans les pièces. 

C'est donc à une épaisseur insuffisante de la paroi des pro- 
jectiles creux employés dans ces expériences , à un lutage 
imparfait de leurs orifices, ou à l'affaiblissement occasioné 
par le perçage et le taraudage de ces orifices, qu'il faut at- 
tribuer la rupture d'un si grand nombre de mobiles dans les 
canons. 

Le tir de 80 à 200 mètres fait reconnaître l'influence de la 
première cause, puisque, sur onze boulets fabriqués à Mé* 
zières, plus épais d'une ligne et demie que les anciens, un 
seul à éclaté dans le canon, tandis qu'il eh a éclaté trois an- 
ciens sur onze. 

Les tirs de 24 à 400 et à 200 mètres semblent indiquer 
par leurs bons résultats que les boulets absolument pareils, 
tirés à looo et 8oo mètres étaient moins bien lûtes. 

Malgré le soin qu'on apporte à bien choisir les boulets, on 
conçoit qu'indépendamment de l'affaiblissement naturel qui 
résulte pour eux de l'existence des trois orifices devenus né- 
cessaires, et dont deux pénètrent jusqu'au vide du projectile, 
il n'est pas impossible que quelques uns d'eux soient imper- 
ceptiblement fendus après avoir été taraudés, ce qui prédis- 
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poserait de plusieurs manières à supporter un moindre eCEort 
de la charge. 

Quelle que puisse être la part difficile à assigner que cha- 
cune de ces oansea peut avoir à la rupture des boulets creux 
à perçtuiûon dans les pièces» o'est ici le cas de relater un fait 
au moins curieux : c'est que ces projectiles éclatent dans les 
canons en fer san^ qu'il reste dans Famé aucune trace du 
passage de leurs débris. Il est présumable que cela tient à la 
difTérence de l'espèce des fontes employées dans la fahrica- 
tion des pièces et dans celle des iH!*ojectiles creux. Cette der- 
nière^ devant être grise pour permettre le taraudage, est plus 
tendre que l'autre, et, par là, peut-être non susceptîfale de 
dégrader l'aipe des bouches à feu. 

La visite des canons qui ont servi aux expériences, et 
en particulier eelle du canon«obusief, où il a éclaté vingt- 
sept boulets , ne peuvent laisser de doutes sur l'existence du 
fait. 

Près de la moitié des projectiles de 80 et de 24 ont man- 
qué le but aux distances de 1000 et de 800 mètres : le but 
était petit pour tirer à cet éloignement avec des projectiles 
creux, dont le vent est oènMdérable. On pointait à l'inter- 
section de deux, lignes peintes en, blanc sur la &ce antévic5itre 
de la muraille tribord ; il suffisait d'une déviation horizon- 
tale, de Â mètres etdemi ou de trois mètres un quart en hau- 
teur pqur manquer les inurailles. 

Durant les. expérieniees, Les vents ont soufBé habitueHé- 
meni, et soaivettt avec ferce, dans une direction plus ou 
moins oUique par rapport aux lignes de tiir qpi ont été prises 
iHiCMasivement ; autre cause de déviation. Les détails des ta- 
blèaiu^ finit reconnaître Texistcnce de cette cause pour isme 
boqne partie des coups qui ont manqué le faut. 

Quarante boulets de 80 sur 88 ont frappé le but, dix-huit 
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avec explosion» vingt-deux 9ans explosion : (le ces derniers, 
on peut supposer que les dt^ux tiers eussent éclaté si les mu- 
railles eussent présenté une résistance égalç çi celle qu'oflri- 
raient Içs œuvres-mortes d'un vaisseau, résistance que ne 
présentait plus la membrure hachée de ces murailles, aux- 
quelles on n'avait pu faire que des réparations extérieu^'^s** 
On doit remarquer qu'à 200 mètres, lors de. l'expérience du 
13 octobre, dix projectiles ordinaires de 80 et un boulet 
mî-long de ce calibre les ont traversés, sans que la percus- 
sion ait eu lieu, quoique quelques uns d'eux aient passé dans 
des parties qui semblent susceptibles de résistance, à en ju- 
ger par les bordages. » 

Cinquante et un boulets de 24 sur 88 ont frappé le but, 
trente-huit avec explosion, et treize sans faire explosion. 
Le^ tirs en deçà de 800 mètre» ciBrenit presque à eux seuls 
ce résultat. 

Le résultat fourni par la caronade de 36 eat satisfaisant : 
vingtid^ux prpjeetiles sur vingt-quatre ont atteint ie but , et 
quinze avec explcyiion. L'un des deux qui o^t manqué le faut 
a éclaté sur la côte ; aucun |i'a éclaté dans la pièce. On a tiré 
à petites charges et à petites distances, ainsi que çe}^ devait 
être ^vw cettç bouche à feu. 

Quant aux boulets mi4ox)gs , i)s résistent k twt^ {es 
chj^rges. ha. possibilité de joindra à la pqudra qu'ils 4?0utiçn- 
draient une bonne quantité dç roch^^fcUi l^j&^^X^ d'un 
usajg^e effrayant à deu^ ou trois encablures ; c^r i\ est pro^< 
ble qu'ils ont une aussi bonne direction que les loutres. Les 
six qui pntété tirés d^ns ces expériences ont bien réu&pi» 
puisque tous ont frappé le but et que quatre y ont éc^té^ ejpi 
y c£^usaut, quoique très-peu chargés, des dé^ra^atious très^ 
remarquables. 
Relativement à la préférence que l'on pourrait donner aux 
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sabota en bois sur ceux en corde, on a trouvé, en compa- 
rant les tirs de 80 à 800 et à 400 mètres, 1** sur quatorze 
boulets qui ont éclaté dans la pièce, cinq étaient sabotés en 
bois et neuf en corde ; S"* sur neuf boulets ayant frappé 
le but avec explosion, trois étaient sabotés en bois, six en 
corde. 

Ce qui doit faire rester la préférence aux sabots en corde, 
moins susceptibles que les autres de détériorer la direc- 
tion. 

CONCLUSIONS. 



La Commission pense à l'unanimité que le mécanisme des 
fusées est parfait, et qu'il présente toutes les garanties, puis- 
qu'il résiste à une cbute très-considérable, qui éloigne com- 
plètement l'idée de tout accident, et même à l'action du rico- 
chet sur une plage de sable ferme. On pense cependant que 
celles à tiges peuvent mériter la préférence. 

A l'unanimité, que l'action de la directrice n'est pas assez 
sûre jusqu'ici pour que l'on puisse se dispenser de chercher 
à perfectionner ce moyen de diriger les projectiles à percus- 
sion, afin d'obtenir l'explosion avec plus de certitude, sur- 
tout aux distances de 1000 et 800 mètres. 

Tout étant semblable dans la disposition des fusées, on ne 
doit, à la rigueur, attribuer la non-explosion des projectiles 
qui ne réussissent pas sur le but qu'à la manière dont le bou- 
let a été dirigé, et les expériences ne laissent aucun doute 
sur les grandes Variétés d'état où l'on a trouvé les directri- 
ces après qu'elles ont accompagné les boulets dans une 
même portion de leur trajection. On a même remarqué 
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parmi les projectiles qui n'ont pas ëclaté des boulets dont le 
piton était cassé ; ce qui semble prouver que la directrice 
s'en était séparée accidentellement : ces mobiles ont frappé 
par le point où elle était fixée. 

La Commission pense à l'unanimité que, dans l'état ac- 
tuel des choses, les projectiles à percussion imaginés par 
M. Jure ofifrent des chances assez grandes de réussite pour 
qu'il soit très-avantageux de s'en servir à bord des vais- 
seaux, où leur séjour est sans danger. Dans l'usage qu'on 
en ferait, ceux qui n'éclateraient pas, produiraient toujours 
des effets extrêmement destructeurs. 

A l'unanimité, que ces projectiles n'engagent pas les piè- 
ces, et qu'il est au contraire très-facile d'opérer le décharge- 
ment de celles-ci, au moyen du tire-bourre dé Pécouvillon, 
ainsi qu'on l'a exécuté plusieurs fois pendant le cours de 
ces expériences. 

Il résulte de la comparaison du tir aux grandes distances 
feit avec des boulets pleins, à l'occasion des valets à bilbo- 
quet de M. Martin^ et du tir des boulets a percussion, que 
ces derniers dévient moins et qu'ils ont frappé le but plus 
souvent que ne l'auraient fe.it des boulets pleins tirés en 
même nombre et aux mêmes distances. 

La Commission est donc d'avis que les boulets à percus- 
sion peuvent être tirés à toutes les distances des combats de 
mer. 

La Commission reconnaît , à l'unanimité , qu'indépen- 
damment des perfectionnemens qu'ils pourront subir à l'a- 
venir, les boulets à percussion de M • le colonel Jure sont 
une belle mais terrible découverte en artillerie, et que les 
vaisseaux qui s'en serviront les premiers acquerront par là 
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une grande supériorité sur les bâtimens eiinemis qui n'au* 
raient que des boulets ordinaires. 

Lorient, le a4 novembre 1831. 

Signé : Thou venin , Oebugouat ^ Legoarand de TROMELifr , 
Martin D'EspiRAMONDs ^ Filleux, La Guerre, Conseil, 
L. M. CoNDé» Menouvrier de Fresne. 



aMNÉE 1833. 



Nouifelles expériences sur les projectiles à percussion propo- 
sés par M. Jure, colonel d artillerie de la marine, 

La commission, nommée par M. le préfet maritime du 
port de Lorient, est composée, conformément à la dépêche 
ministérielle du 8 mai 1833, de : 

MM. Gosmao-Dumanoir, capitaine de vaisseau, prési- 
dent, qui a remplacé, le 10 août, M. Leblanc, 
of&cier du même grade ; 

Cosmao-Dumanoir, capitaine de corvette ; 

Gollombel, chef de bataillon d'artillerie de ma- 
rine; 

Thouvenin, capitaine d'artillerie de marine ; 

Montagniès de la Roque, lieutenant de vaisseau, 
qui a remplacé, le 16 août, M. Daubigny, of- 
ficier du même grade ; 

Billette, lieutenant de vaisseau ; 

âganzin, capitaine d'artillerie de marine, qui a 
Remplacé, le 5 août, M. Manceron, officier du 
même grade, 

S'est réunie à la direction d'artillerie, le 21 juillet !833, 
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à l'efFet de prendre connaissance du programme joint à la 
dépêche dont il vient d'être question. 

La commission, agissant comme celle de 1831, s'abstieilt 
de donner la description d'un projectile à percussion. 

Chute de 30 Projectiles, 



Le même jour, 21 juillet, la commission s'est rendue à l'a- 
telier de l'armurerie, où l'on avait pris des dispositions pour 
£aire tomber de 1 1 mètres de hauteur, sur une pièce de bois 
de chêne , trente boulets à percussion , amorcé» de diffé- 
rentes espèces, et des calibres de 80, 36 et 24, de manière 
que le point de chute eût lieu sur la tête de la fusée. Pour 
parvenir à ce but, M. le colonel Jure avait fixé au piton de 
chaque boulet un morceau de toile d'une forme irré^ulière, 
ayant environ un mètre de longueur sur un demi-mètre de 
largeur. 

Le tableau] ci-après a été dressé pour constater la situa- 
tion des fusées après la chute des projectiles. 
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ESPÈCE 
BT CALIBRE 



D>S 



PROIECTILBS. 



NUIfÉROS 

BOULETS 

BT 

dea tatées 



Ronds . . 



24 



\ 



Mi-longs. 



Ronds . . 



56 



Mi-longs. 



Ronds . . 



80 



Mi-longs. 



1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 

8 

82 
83 

108 
i09 
110 
111 
112 
113 
114 
115 

130 
131 



136 
137 
138 
139 
140 
141 
142 
143 

258 
259 



VISITE DES FUSÉES APRÈS LA CHUTE. 



SITUATION BB LA TZ6B 

dont le diamètre est de 
21 points. 



S'est alongée de 3pojint8. 



S'est seulement desserrée. 

» .•••• 

S'est alongée de 3 points. 
La tête de la tige a passé 
par le trou du marteau. 
S'est alongée de 6 points. 



de 8 idem. 




de 12 idem, 
de 14 idem, 
de 12 idem, 
de 20 idem. 



* de 9 idem. 

La tête de la tige a passé 
par le trou du marteau. 

S'est alongée de 2 points 

* de 6 idem, 

» ....••.•••. «.. 

Intacte 

S'est alongée de 6 points 
» ....•.••.....•.•..•. 
> de 4 idem. 



• de 12 idem, 

» de 6 idem. 



SITUATION DE L AMORCE. 




intacte. 
Idem. 



On a remarqué une légère em 
preinte de renclume , mais 
aucune parcelle de fulminate 
ne s'est détachée. 

Intacte. 
Idem. 
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U examen des trente fusées étant terminé, chacune d'elles 
a été replacée à son projectile respectif, qui ont tous été' 
logés dans des caisses sur les couvertures desquelles on a 
apposé le cachet du président. 

Le maître-armurier, présent à cet examen, a eu la bonne 
foi d'avouer à la commission qu'il était la cause involontaire 
des accidfen» arrivés aux boulets n°* 7 et 131 ; qu'il se rap 
pelait très-bien que, pour empêcher la tige de tourner avant 
de la visser sur son bouton, il avait par trop refoulé la tête ; 
que cette £siute avait fait passer celle-ci presque entièrement 
par le trou du marteau de la fusée, et qu'il n'est pas sur- 
prenant que la chute du boulet ait fini ce qu'il avait com- 
mencé. 

Le programme n'indiquant pas les distances auxquelles 
les boulets chutes seront tirés, la commission a décidé, par 
analogie avec ce qui a été prescrit en 1831, qu'ils seront 
soumis aux expériences du tir aux distances indiquées dans 
le tableau ci-après : 



DISTANCES. 



200*» 

400 

800 

1000 



80 



AONDS. 



2 
2 
2 
2 



MI-LONGS. 






» 

2 



RONDS. 



4 

» 



36 



«-LONGS, 



2 

» 



24 



RONDS. 



2 

2 
2 
2 



MI-LONGS. 



» 

2 






Elle a également décidé que tous ces boulets seront mu- 
nis d'un moyen de direction, qu'ils seront chargés, et que, 
pour ceux de 80 et de 24, il en sera tiré un par charge et 
par distance. 

N^ 53. 2' SÉRIE. T. 18. MAI 1837. 12 
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Nou{>elles épreuifes faites sur la chute tVun Projectile, 

Le 23 juillet, la commission voulant éprouver à outrance 
la tige d'une fusée, s'est rendue une seconde fois à l'atelier 
de l'armurerie, où ellea &it disposer en sa présence un bou- 
let rond à percussion du calibre de 36, dont la tige de la 
fusée avait été rivée sur son bouton avec les précautions 
que le maître-armurier se propose de prendre pour monter 
toutes les fusées destinées aux projectiles à percussion qui 
seront éprouvés à Gâvres ; il évitera , par ce moyen , l'in- 
convénient qui est arrivé aux boulets n*" 7 et 131, dan» 
la séance du 21 juillet. Ce boulet de 36 ayant été placé 
dans les mêmes circonstances que celles qui ont été indi- 
quées pour les 30 éprouvés ledit jour, la commission l'a fait 
tomber cinq fois de suite de 1 1"',0 de hauteur ; après chaque 
chute, elle faisait dévisser la fusée pour constater la situa- 
tion. 



NUMÉROS 



DBS 



CHUTES. 



i 

2 
3 
4 
5 



sa 



VISITE DE LA FUSÉE APRÈS CHAQUE CHUTE. 



ALONGEVERT DE LA TIGE 

produit par chaque chute. 



2 points 

12 idem, 

9 idem, 

1 idem» 



SITUATION DE L AMORCE. 



Intacte. 
Idem, 
Idem., 
Idem, 



Cassée Oim remarq. vb« légè r e e mp reinte 

de Tenclame sur le fiiimiDate. 



Stt 



î^astSÊBm 



Le 6 novembre, la commission a fait tomber de li«,Ode hauteur, sur une 
plate-forme faite avec des gueuses, 3 boulets ronds de 30. il en est résulté que 
deux fusées avaient leurs tiges cassées, et seulement une forte empreinte de Teii- 
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diune SUT le fulminate , et que la tige de la troisième ftisée était fortement 
alongée. 

(^ette épreuve donne encore la certitude que la chute des projectiles à bord 
des b&timens n'oifre aucune espèce de danger, même dans les circonstances les 
plus défavorables . 

D'après les épreuves des 21 et 23 juillet, la commission 
pense qu'un boulet à percussion qui tomberait par accident 
du pont supérieur d'un vaisseau à trois ponts sur la plate- 
forme de la cale ne ferait pas explosion. 

Épreui^e de la Poudre, 



Le 25 juillet , la commission s'est réunie au polygone» 

pour constater avec un mortiër-éprouvette la force de la 

poudre qui sera employée aux épreuves. Cette poudre a été 

^briquée en 1828, à la poudrerie de Saint-Ghamas ; elle 

provient du désarmement de la frégate la Sirène^ et a fait 

campagne en barils. 

Le diamètre de Tame du mortier-éprouvette qui a été employé est de 7 pou- 
ces 9 points. 
Le diamètre des deux globes est de 7 pouces. 
Le veut du mortier est donc de 9 points. 

Voici les résultats obtenus : 



NUMÉROS 



su 



COUPS. 



1 

3 
3 



PORTÉE 



DE CRAQttB 

'Coup. 



259», 



MOTBIfNE. 



255 ^ \ 261», 
I 



269 



SIGNALEMENT DE LA POUDRE. 



Sèche, ardoisée, les grains égaux et 
durs, peu de poussier. 
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Épreui^es sur la résistance des parois des Projectiles'. 



Le même jour, 25 juillet, la commission a commencé au 
polygone les épreuves sur la résistance des parois des pro- 
jectiles, qui ont été febriqués dans les forges de» Ardennes, 
exprès pour être employés à Gâvres comme boulets à per- 
cussion. Pour parvenir à ce but, elle a désigné au hasard 
trois projectiles de chaque espèce , des calibres de 80 , 36 
et 24, ce qui en a porté le nombre à 21, qui ont reçu cha- 
cun un numéro d'ordre. 

Afin que ces 21 projectiles soient, autant que possible, 
placés dans les mêmes circonstances que ceux qui seront 
tirés à percussion, la commission a fait pratiquer dans cha- 
cun d'eux un trou de charge, et un autre pour le piton des- 
tiné à attacher l'appareil conducteur; dès qu'on avait versé 
la poudre dans le projectile, celui de charge était bouché 
solidement avec un tampon en bois de chêne bien sain. Le 
trou de la fusée était également bouché avec une tête de fu- 
sée à percussion semblable à celle que l'on emploiera pour 
les épreuves , et dans laquelle on avait percé une lumière 
de quatre millimètres de diamètre. On mettait le feu à la 
charge contenue dans le boulet par le moyen d'une mèche 
de communication ayant à un bout une petite étoupille que 
l'on introduisait dans la lumière dont il vient d'être ques* 
tion, et à l'autre une lance à feu. 

Les épreuves ont été faites dans un trou cubique de 2 mè- 
tres de côté ; il était recouvert de deux rangs de pièces de 
bois de 0"*,25 d'équarrissage chaque et d'une couche de terre 
de 0™, 50 d'épaisseur. On entrait dans ce trou par une ouver- 
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ture pratiquée sur un des côtés, et qui communiquait à un 
boyau de tranchée. 

Le tableau suivant contient les résultats obtenus. 




H 

(fl o 
Eâ S 
H « 

-< e< 

H 

o 



ESPÈCK 

RT CALIBRE 

DKS 

PKOJECTiCES. 



2&juUI. 
1833. 



roods. 



34 



NUMÉROS 



~ 8 



mMongs 






1 


1 


2 


2 


3 


3 


4 


1 


5 


2 


6 


3 


7 


1 


8 


2 


9 


3 


10 


1 


11 


1 


12 


4 


13 


4 


14 


5 


15 


6 


16 


5 


17 


4 


18 


6 


19 


4 




l»g pta. 



a 
> 

» 
> 

9*0 
9 3 

9*6 

» 

■ 

9*0 

9 6 
9 



7,710 
7,600 
7,660 



a 
■ 
a 



9,650 

9,520 
9,560 

• 

a 
a 
a 



u ce 

O A 
■< O 

u 

A 



k. 

0,031 
0.051 
! 0,062 
0,093 
0.124 
0,153 
0,184 
0,214 
0.199 
0,184 
0,199 
0,153 
0,184 
0,199 
; 0,814 
1 0,245 
0,245 
0,275 
0.260 



N'a pas éclaté. 

Idem. 

Idem» 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

A éclaté. 

Idem, 

N'a pas éclaté. 

A éclaté. 

N'apasédaté. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

A éclaté. 

N'a pas éclaté. 

A éclaté. 

Idem, 
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i 


ESPÈCE 


NUMÉROS 


• 

ce 

t0 "^ 


POIDS 


• 




00 ^ 1 








S o 


du boulet, 


H S 




U s ! 


BT CALIBRE 


II 


■ 


% 1^ 


V 


2 g 




DAT 
DES ÉPR 


0» 
PROJECTILES. 


Ides 
projectiles 


* M 


j 
compris 

laUte 

de fusée 




RÉSULTATS. 






lig. pts. 


k. 


k. 








90 


7 




11,550 


0,245 


N'a pas édaté. 






21 


8 


11 6 


11,520 


0,275 


A éclaté. 




1 


22 


9 




11,630 


0,260 


N'a pas éclaté. 
A édaté. 




ronds , 


23 


7 


11 6 




0.260 




1 


24 


9 


■ 




0,245 


N'a pas éclaté. 






25 


9 






0,260 


Idem. 






26 


9 






0,260 


Idem. 


36iaiU. 


36< 


i 27 


9 


11 




0,275 


Â éclaté. 


# 




' 28 


10 




14,4'?0 


0,275 


N'a pas éclaté. 






29 


11 




14,550 


0,306 


Idem. 






30 


12 




14,250 


0,337 


Idem, 




\ mi-longs ^ 


31 


10 


11 


» 


0,367 


A éclaté. 




» o < 


32 


11 




^ 


0,362 


N'a pas éclaté. 






33 


12 


10 6 


» 


0,367 


A éclaté. 






34 


11 


10 


» 


0,367 


Idem. 






^ 


13 




25,300 


0,367 


N'a pas éclaté. 






36 


14 




25,900 


0,398 


Idem. 






37 


15 




25,650 


0,428 


Idem. 






38 


13 






0,459 


Idem. 




y ronds, 2« série,, 

/ 


39 
40 


14 
15 


14 6 




0,490 
0,474 


A éclaté. 
N'a pas éclaté. 






41 


13 


14 




0,490 


A éclaté. 






42 


15 


14 6 




0,490 


Idem. 






43 


16 




26,800 


0,490 


N'a pas éclaté. 






^ 44 


17 


15 6 


27,020 


0,521 


A éclaté. 






45 


18 




26,900 


0,531 


N'a pas éclaté. 






46 


16 




» 


0,521 


Idem, 


27juiU. 


80 ( ronds, ire série. 


( 4*7 


16 


15 6 


» 


0,551 


A éclaté. 




• 


i 48 


18 




• 


0,536 


N'a pas éclaté. 
A éclaté. 






49 


18 


15 6 


« 


0,551 






\ 50 


19 




31,350 


0,490 


N'a pas éclaté. 






51 


20 




30,850 


0,521 


Idem. 






52 


21 




31,100 


0,551 


Idem. 






53 


19 


13 6 




0,582 


A éclaté. 




\ 

\ mi-longs i 


54 
i 55 


20 
21 


■ 




0,566 
0,582 


N'a pas éclaté. 
Idem. 






56 


20 






0,612 


Idem. 






' 57 


21 


13 




0,643 


A éclaté. 






58 

1 


20 


13 




0,627 


Idem. 
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Tableau récapitulatif faisant connaître la charge de poudre 
qui a été employée pour faire éclater le projectile de chaque 
calibre qui a offert le plus de résistance. 



ESPÈCE BT CALIBRE 
rBOJECTILBS. 


CHARGE 

DB 

PODDRE. 


^ l ronds 


k. 

0,214 
0,275 

0,275 
0,367 

0,490 
0,55i 
0,643 


1 mi-loDirs 


,5^ ( ronds 


i mi-lonffs 


„_ j„ 2« série 

80 ™°*--- ir. série 

mi-loDffs 





D'après les expériences dont il vient d'être rendu compte, 
la commission reconnaît que le nombre des projectiles qu'elle 
a fait éclater n'est pas suffisant pour indiquer d'une manière 
définitive le minimum de la charge de poudre qui peut con- 
venir à tous les projectiles du même calibre, quelle que soit 
la qualité de la fonte et les imperfections qu'on rencontre 
ordinairement dans leur fabrication. Comme elle en avait 
peu à sa disposition, elle a préféré les réserver pour les 
épreuves du tir, puisque c'est la chose importante qui lui est 
imposée par le programme» Mais , comme il peut se trouver 
des projectiles qui présenteront plus de résistance que ceux 
qu'elle a essayés, elle a décidé que les plus fortes charges 
qu'elle a employées seront augmentées d'environ un dixième 
pour tous les boulets à percussion qui devront être tirés 
chargés. En conséquence, elle a arrêté que le poids de la 
charge de chaque projectile sera comme il suit : 
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ESP 



ÈG^i; ET CALIBRE 



DBS 

PROJECTILES. 



24 j ronds..., 
I mi -longs. 



36 



80 



ronds. . . 
mir4ong8, 



ronds. . 
mi-longs 



2* série. 
Ire série. 



CHARGE 

DS 

POUDRE. 



0,240 
0,300 

0,300 
0,400 

0,540 
0,600 
0,700 



Des Bouches à feu, ' 

Dans la séance du 1 2 août, la commission^ étant réunie à 
Gâvres, a pris le signalement et a visité, avec les instrument 
en usage, les bouches à feu qui ont été mises à sa disposition 
pour les épreuves; les. deux tableaux qui suivent contien- 
nent les résultats de ses opérations r^Ue fait remarquer que 
celui relatif à la visite des bouches à feu n'a été complète- 
ment rempli qu'à la fin des expériences, afin que l'on puisse 
juger de suite de leur situation avant et après les épreuves. 

Signalement des Bouches à feu. 



as 



GiLIBRE ET BSP6Cë 
BOUCHES A FEU. 



Ganon-obusier de 80 
Garonade de 36 



LIEU 

FABRICATION. 



Nevers .... 

Idem , 

Indret 

Idem. ..... 



ANNÉE. 



NUMÉROS 

DBS 

PIÈCES 



1830 
1830 
1813 
1812 



12 
53 
28 
14 



I 



POIDS. 



3,730 k 
3,120 
5,307 
2,495 
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i 86 expiErienges 



Hausse'Marine présentée par M, le colonel Jure. 



Dans la même séance, la commission a pris connaissance 
d'un ordre de H. le préfet maritime, en date du 24 juin 1 833, 
qui lui enjoint d'essayer, avec le canon de 24 qu'elle em- 
ploiera pour le tir des projectiles, une hausse-marine de l'in- 
Tention du colonel Jure. En voici la description : 

Ce système de hausse se compose de deux pièces princi- 
pales : 

1* La masse de mire ; 

2*" La hausse. 

La masse de mire est une pièce de fer placée à l'extrémité 
supérieure de la fin du renfort, et fixée au canon par une 
bride aussi en fer, qui embrasse les tourillons. 

La partie supérieure de la masse de mire est arrondie par 
un arc de cercle dont le centre est sur l'axe de la bouche à 
feu. 

La hausse est composée de deux pièces , la boîte et le cur- 
seur. 

La boîte est en cuivre ; elle est fixée par trois vis à la cu- 
lasse de la pièce ; deux de ces vis traversent la plate-bande 
de culasse, et la troisième est placée sur la partie convexe 
du cui-de-Iampe : c'est dans cette boîte que glisse le cur- 
seur; une vis de pression le maintient à différentes hau- 
teurs. Pour serrer ou desserrer cette vis, on se sert d'une 
clé, et afin que cette clé soit constamment sous la main du 
chef de pièce, elle fait partie du cabillot placé au bout du 
cordon de platine. 
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Le curseur, en fer forgé, est composé d'une tige ronde et 
d'un chapeau. Pour empêcher la tige de tourner dans sa 
boîte, on a pratiqué dans toute sa longueur une rainure de 
trois lignes de largeur sur autant de profondeur^ qui glisse 
avec frottement contre un tenon dont la queue est encastrée 
dans la partie supérieure de la boîte. Le destuft du chapeau 
est terminé «n arc de cercle, dont le centre est sur l'axa du 
canon. 

Le 20 aoàit, l'auteur a subatitué à la tige ronde dont il 
Tient d'être question une tige en fer, carrée : celle-ci est 
préférable; elle est plus solide, mieux ajustée dans la boîte, 
et les crans sont plus profonds ; on peut les compter £a.cile- 
ment au toucher. 

La commisaion s'est assurée avec un niveau à huile d'air, 
placé sur une règle bien dressée, que la ligne de mire qui 
passe par les points les plus élevés du chapeau du curseur 
( quand il est posé sur la boite ) et de la masse de mire est 
parallèle à l'axe du canon. 

Usage de la Hauêse-Marime. 



Pour pointer le canon à bout portant, on baisse le cha*^ 
peau du curseur sur la boîte« 

A une encablure, on fait monter la tige jusqu'au premier 
cran ; 

A dieux encablures, au deuxième cran, et ainsi de suite 
jusqu'à la «inquiàme encablure. 

Le colonel Jure a remis à la commission, pour être adres' 
ses à M. le ministre,. les modèles et les tracés de sa hausse et 
de sa masse de mire. 
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Projectiles de 30. 



La commission, dans sa séance du 16 août, présumant des 
résultats qu'elle obtiendra avec le canon de 24 par ceux 
obtenus en 1 83 1 , a reconnu qu'elle n'avait pas assez de bou- 
lets ronds de ce calibre pour remplir les obligations qui lui 
sont imposées par le programme. 

Après en avoir conféré avec le colonel Jure, elle a décidé : 

1» Qu'il ferait préparer 30 boulets ronds du calibre de 30, 
provenant des forges des Ardennes; que 15 de ces boulets 
auront un trou de charge plus petit que celui des projectiles 
de 36 et 24 ; et que les 15 autres en seront privés, afin de 
s'assurer si cet orifice est une des causes qui les font éclater 
dans la pièce; 

2"* Que ces 30 projectiles seront tirés avec un canon de 30, 
long, aux distances de 400 et 800 mètres, et en employant 
des charges au 1/4 et au 1/5 ; 

3» Qu'ils seront tous chargés et munis d'un appareil di- 
recteur en filin goudronné. 

4» Enfin, que les projectiles disponibles de ce calibre ser- 
viront à faire des épreuves non prévues par le programme. 

De V exécution des Épreuves, 



Les deux murailles servant de but étaient celles qui ont 
servi aux épreuves de 1831. Voici leur dimension : 



Longueur. .....;. . 10*" 43 

Hauleur 6 00 

Épaisseur 54 

Écartement entre elles. . 16 00 
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La membrure de la première muraille était en chêne, sans 
mailles , et bordée de sap des deux côtés , excepté à environ 
un mètre du sol, où il existait une préceinte en chêne. La 
seconde muraille n'avait reçu aucune préparation ; elle est 
restée telle qu'elle était à la fin de la campagne de 1831 , 
c'est-à-dire of&ant peu de résistance. 

Une plate-forme de siège était établie à quatre distances ; 
on avait placé aux deux premières un simulacre de sabord, 
pour y installer la caronade et pour y faire des essais sur 
l'emploi du sabot en corde. 

La position moyenne des lignes de tir des quatre plates- 
formes était, par rapport au but, E. 1/4 S. E. et O. 1/4 N O. 

Les projectiles étaient chargés avant chaque tir ; on bou- 
chait le trou de charge avec un tampon en bois de firêne, 
bien sain, en l'enfonçant avec force, et ce qui dépassait était 
coupé à la scie. 

L'on communiquait le fou à la charge, pour les canons, 
par le moyen du percuteur de l'invention de M. Jure. Une 
platine à silex a été employée pour la caronade de 36. 

On a fait usage d'affûts marins pour les canons de 80, 
de 30 et de 24, et d'un affàt à châssis long pour la caronade 
de 36. 

Pour que rien n'échappât à l'attention de la commission, 
pendant le tir, quatre membres étaient habituellement à la 
batterie et les trois autres étaient à l'abri sous un blindage 
construit à la gauche des murailles ; chacun d'eux était chargé 
de prendre note des différentes circonstances du tir. 

A la fin de chaque séance, la commission se réunissait 
pour examiner les projectiles et les fusées retrouvés. 

C'est avec ces renseîgnemens qu'un de ses membres rem- 
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plissait au fur et à mesure le tableau »<> 1 , dans le cadre 
duquel on trouve toutes les colonnes du modèle joint au 
pro^amme. Si la commission en a augmenté le nombre , 
c'est 4ans le but de rendre son travail plus Eacile et «ur tout 
plus clair. 
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SUR LA DÉFENSE 



ET 



L'ARMEMENT DES COTES. 

Projet cT armement et de défense d*une partie des côtes de la 
France , avec les dessins y relatif s et les ^ états détailles du 
personnel et des approi^isionnemens nécessaires pour ce 
seri^ice* 



Nous avons pensé que , pour traiter convenablement la 
question qui nous occupe , il était convenable d'entrer dans 
quelques considérations générales sur la défense des côtes. 

Nous nous sommes donc proposé : 

1* D'examiner rapidement Fétat actuel de l'armement 
des côtes en France , en signalant les principaux inconvé- 
niens qu'il paraît présenter ; 

2"* D'exposer les principes généraux de la défense et de 
l'armement des côtes en y faisant concourir les différentes 
armes ; 

3** De foire l'application de ces principes à l'armement des 
côtes delà direction de Nantes, dont nous avons eu occasion 
de parcourir une partie en 1822, et dont le mauvais état nous 
a frappé. 

N"53. — 2^ sÉuiE. T. 18. itfAi 1837, 13 
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Etat actuel de V armement des côtes. 

Avant 1759, la marine était chargée de tout ce qui est re- 
latif à la défense des côtes , et ce fut à cette époque que, par 
ordonnance du roi , ce service lui fot ôté pour être réuni au 
département de la guerre, qui, par le concours des armes de 
l'artillerie et du génie, se trouvait mieux à même d'y pourvoir, 
tant sous le rapport du matériel que du personnel. D'ailleurs, 
la défense des côtes se divisant nécessairement en forces per- 
manentes et en forces mobiles , comme celle des autres fron- 
tières, à laquelle elle doit se rattacher , il était convenable 
d'en charger le même ministère , afin de ne pas séparer les 
parties homogènes d'un même système. 

Cependant, comme l'emplacement et la disposition des 
ouvrages défensifs des côtes exigent quelques connaissances, 
telles que celles des mouillages, des passes , des courants , 
des bancs fixes ou mobiles, des vents les plus ordinaires, etc. , 
qui sont plus particuliers à la marine, cette arme doit néces- 
sairement être consultée pour l'étaJbUssement de cette sorte 
d'ouvrages , mais elle doit plus particulièrement participer 
à la défense mobile. 

Dans les guerres de 1756 et de 1778, où la marine fran- 
çaise se trouva presque toujours trop faible pour pouvoir lut- 
ter avec avantage contre celle de» Anglais , et lui disputer 
l'empire des mers, on crut devoir multiplier les batteries de 
côtes à un point excessif. On en éleva de toutes parts, 
souvent dans des lieux mal choisis , et on leur prodigua une 
immense artillerie , sans même s'être assuré des moyens de 
la biei^ servir. 

Plus tard, pendant les longues guerres de la révolution , 
on suivit , à peu de choses près, le même système, et il existe 
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encore aujourd'hui un nombre prodigieux de batteries de 
côtes. 

En 1823, lors de la guerre d'Espagne , on songea un in- 
stant à armer les batteries de côtes, et le nombre des bouches 
à feu de toute espèce , jugé nécessaire pour cet objet , s'é- 
levait, d'après les projets présentés pour l'artillerie ^ à près 
de 4000, non compris l'armement des places et forts mariti- 
mes, qui tient à la défense des places de guerre en général , 
à celui des goulets et des rades fermées. Le service de toutes 
ces bouches à feu aurait exigé , à raison de cinq hommes par 
pièce , plus de vingt mille hommes, y compris les officiers et 
sous-officiers. 

Ces nombreuses batteries , d<mt une grande partie paraît 
n'avoir été établie, par une condescendance blâmaUe , qu'à 
la sollicitation des habitans, se trouvent disséminées sur 
les côtes, et consistent y la plupart, en un simple épaule- 
ment , et en quelques bâtimens isolés servant de corps-de* 
garde et de magasins à poudre. Quelques uns ont des four- 
neaux à réverbère ou des grils pour rougir les boulets. EUes 
sont généralement en très-mauvais état; les épaulemens ont 
presque entièrement disparu ; les fourneaux à réverbère et 
tous les bâtimens à l'usage de ces batteries sont mal entrete- 
nus et tombent en ruines. 

Le dépérissement et la destruction presque totale d'une 
partie des batteries de côtes, après chaque guerre maritime, 
ont constamment éveillé la sollicitude des officiers d'artille- 
rie , et, depuis 1814, les directeurs n'ont cessé de fe.ire des 
représentations à ce sujet. Messieurs les inspecteurs géné- 
raux , en ayant eux-mêmes jugé les lieux, ont aussi appelé 
l'attention du ministre de la guerre sur cette partie in^r- 
tante du service de son ministère^ 

L'abandon des batteries de côtes , pendant la paix , lem* 
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reconstructioii dès qu'une g^uerre paraît iiniuiiiente, pour les 
voir dépérir et les rétablir encore, paraissent avoir constitué 
le déplorable système suivi jusqu'à ce jour. 11 en résulte de 
graves inconvéniens dont la principale cause se trouve évi- 
demment dans la mauvaise construction des batteries, et 
dans leur trop grande multiplicité. 

Des épaulemens construits en pierre sèche , de frêles ba- 
timens ne peuvent subsister que fort peu de temps , à moins 
de réparations journalières que leur grand nombre rendrait 
extrêmement coûteuses ; non seulement il faudrait réparer 
tout de suite les avaries causées par les ouragans et les pluies, 
mais chaque batterie devrait avoir un gardien pour empêcher 
les paysans ou les pécheurs d'en enlever les matériaux. 

Sous le rapport de la défense , les batteries de côtes, dans 
leur état actuel , ne présentent pas de moindres inconvé- 
niens ; ouvertes, la plupart , à leur gorge , elles ne sont sus- 
ceptibles d'aucune résistance, et peuvent être enlevées par 
un débarquement de quelques hommes , effectué hors de la 
portée du canon ; leur {^and nombre fait qu'elles sont mal 
approvisionnées , mal servies, et qu'elles ne remplissent que 
très-impar&itement l'objet pour lequel elles ont été établies. 
N'ayant pas de magasins pour recevoir le matériel , on est 
obligé, à la paix , de le transporter dans les chefs-lieux de 
directions ou de sous-directions , ce qui rend l'armement et 
le désarmement longs , coûteux et difficiles. 

Personnel pour le service des batteries de côtes. 

Depuis très-long-temps le service des batteries de côtes est 
fait par des compagnies de canonniers gardes-côtes, qu'on est 
dans l'usage déformer au moment où l'on prévoit une guerre 
maritime , et qui sont licenciés à la paix. 

Les dispositions les plus récentes sur leur organisation pa- 
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naissent être du 8 prairial an xi (18 mai 1803). Un arrêté de 
cette époque créait , pour la carde et le service des batte- 
ries de câtes , cent compagnies de canonniers gardes-côtes , 
et yingt-huit compagnies de canonniers sédentaires , 
qui formaient ensemble une force de 15,488 hommes. 
Les compagnies sédentaires étaient destinées à la garde 
des îles voisines des côtes, et entièrement composées 
d'habitans de ces îles ; elles étaient considérées comme 
gardes nationales , et disaient , en temps de guerre , le 
même service que les gardes-côtes ; ces compagnies étaient 
fortes de 121 hommes, y compris deux officiers, cinq sous- 
officiers , huit caporaux et deux tambours. 

Les préfets , d'après les instructions du ministre de la 
guerre , désignaient aux communes de leurs départémens 
le nombre de canonniers qu'ielles devaient fournir. Les hom- 
mes désignés devaient n^avoir pas moins de vingt-cinq ans, 
ni plus de quarante-cinq, et être choisis de préférence parmi 
les militaires qui , ayant obtenu leur congé ou leur retraite 
pour blessures ou infirmités provenant des événemens de la 
guerre , avaient encore les facultés nécessaires pour ce ser- 
vice ; chaque homme devait servir cinq ans ; les officiers de 
ces compagnies étaient choisis parmi les officiers de toutes 
armes , jouissant d'un traitement de réforme ou d'une solde 
de retraite. 

Chaque sous-officier et canonnier était armé d'un fusil , 
d'une baïonnette , et d'une giberne d'infieinterie ; il lui était 
fourni tous les cinq ans un habillement complet qui ne devait 
être porté que pendant le temps du service. En temps de 
guerre il était affecté un garde-magasin à chaque batterie ; 
les détachemens faits aux batteries devaient être relevés tou« 
les quatre jours. La solde du simple canonnier en temps de 
guerre était de cinquante centimes par jour, et, au moyen de 
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ce traitement , il était tenu de se pourvoir de pain et d'autres 
subsistances. 

A la paix , les officiers , sous-officiers et canonniers y ren- 
traient chez eux ; mais les compagnies devaient rester orga- 
nisées, et il était conservé une batterie pour chacune. Tous 
les ans les canonniers devaient être réunis dans la saison la 
plus iBeivorable , et , pendant dix jours , aux batteries con- 
servées I pour y être exercés par les officiers de la direction 
à la manœuvre du canon et au tir à boulets rouges. 

Les directeurs et le» sous-directeurs devaient aussi réunir 
tous les ans, à un point central de la direction, les officiers, 
sous-officiers et caporaux de cinq compagnies, pour les exer- 
cer aux manœuTres de force , à celles de chaque espèce de 
bouche à feu et au tir des bombes et des boulets rouges. 
Pendant tout le temps qu'ils étaient réunis, les officiers, sous* 
officiers, caporaux et canonniers , devaient recevoir le trai- 
tement déterminé pour le pied de guerre. Pendant la paix ils 
devaient jouir, à titre d'indemnité , d'un traitement fixé : 

Pour le capitaine, par an , à 600 francs. 

le lieutenant , à 400 

le sergent-major , à . . . . 150 

chaque sergent, à . . . . 72 

caporal, à 54 

apprenti , à 45 

tambour , à 45 

canonnier, à . 30 

Ces dispositions, qui auraient occasioné d'^sez grandes 
dépenses pendant la paix , et qui étaient peu propres à for- 
mer de bons canonniers , ne furent pas suivies en 1814, et 
on licencia , à cette époque, toutes les compagnies de canon- 
niers gardes-côtes dont le nombre avait été de beaucoup aug- 
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ineiité par suite de raccroissemeut de territoire qu'avait 
reçu la France. Il fut alors créé treize compagnies de canon- 
niers sédentaires qui résident dans les directions maritimes, 
et qui sont spécialement affectées au service et aux travaux 
de l'artillerie. 

Principes généraux de la défense des cotes. 

Quelque importante que soit , en général , la défense des 
côtes y elle ne l'est pas également pour toutes les puissances 
maritimes. Les peuples insulaires, qui ne peuvent être atta* 
qués que par des vaisseaux et par des troupes de débarque- 
ment, doivent fortifier avec le plus grand soin tous les points 
accessibles de leurs côtes sur lesquels un ennemi pourrait 
tenter un débarquement avec avantage. C'est ce qu'ont &it 
les Anglais dans tous les temps, et particulièrement à l'époque 
où une nombreuse armée française,campan t sur les hauteurs de 
Boulogne, menaçait leia* île d'une descente. Quoique de bon- 
nes escadres soient le meilleur moyen de préserver un pays 
de semblables attaques, et que les forces navales de TAngle- 
terre fussent alors comme elles le sont encore aujourd'hui , 
bien supérieures à celles de la France , elle ne regardait pas 
un débarquement comme une chose impossible, et elle jugea 
devoir élever de nouvelles fortifications sur les points les 
plus essentiels de ses côtes pour les itiettre à l'abri d'une ten- 
tative. 

Mais si l'Angleterre, dont la défense consiste uniquement 
dans celle de ses côtes , doit porter toute son attention du 
côté de la mer, il n'en est pas de même de la France , qui a 
trop de firontières continentales où elle a bien plus à crain* 
dre les invasions ^ et dont la défense lui importe encore da- 
vantage. Aussi s'est-elle toujours occupée' de ces dernières 
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d'une manière plus particulière, et avec d'autant plus de 
raison, que les débarquemens de quelque importance présen- 
tent les plus grandes difficultés. Cependant, comme la dé- 
fense des côtes ne doit pas avoir seulement pour objet d'em- 
pêcher les invasions, et qu'elle a un autre but essentiel à 
remplir, de protéger la marine et le commerce qui font une 
grande partie de la force et de la richesse des Etats , elle mé- 
rite une attention sérieuse, et on ne peut se dissimuler qu'elle 
n'ait été jusqu'à présent beaucoup trop négligée en France. 
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les Mémoires de Bonaparte, 
publiés par le général Gourgaud : 

« On n'a en France aucun principe fixe sur l'armement 
« des côtes , ce qui donne lieu à des discussions perpétuel- 
a les entre les officiers d'artillerie et les autorités locales ; 
« celles-ci voudraient des batteries partout, les officiers d'ar- 
« tillerie en voudraient trop peu. 

a II n'y a pas de règles certaines sur le tracé des batteries 
« de côtes : ou établit des magasins à poudre et des corps-de- 
« garde dans de mauvaises positions ; ils sont souvent mal 
« construits , quoique coûtant beaucoup , exigent de frè- 
te quentes réparations, sont inutiles à la défense , et ne du- 
« rent qu'une ou deux campagnes. On construit des four- 
a neaux à réverbère, on établit des grils à rougir les boulets 
« sans discernement; on les place dans des positions où , 
<c pendant le feu , il est impossible aux canonniers de les 
« approcher sans danger, etc. 

« On doit distinguer trois espèces de batteries de côtes, 
savoir : 

« V Celles destinées à défendre l'entrée d'un grand port 
et à protéger des escadres de guerre ; 

« 2° Celles destinées à protéger l'entrée d'un port mair- 
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chand) des rades , des mouillages et l'arrivage des convois 
marchands. 

« S"" Celles établies sur les extrémités des promontoires 
pour favoriser le cabotage , et défendre un débarquement 
sur une plage. 

a Les batteries de la première classe doivent être armées 
d'un grand nombre de bouches à feu. Elles doivent avoir 
leur gorge fermée par une tour (modèle n"* 1 ) , capable de 
contenir, sur la plate-forme, quatre pièces de campagne ou 
caronadesde 24; et, dans son intérieur, un logement pour 
soixante hommes et les vivres nécessaires pour douze à quinze 
jours, ainsi que l'approvisionnement en poudre pour les 
bouches à feu. De semblables tours ont été construites pour 
60,000 francs ; et , comme on le voit , elles remplacent le 
magasin à poudre , le corps-de^arde et le magasin des vi« 
vres ; il y a donc économie. 

« Les batteries défendues par de pareilles tours se trou- 
vent à l'abri d'un coup de main , et ne craignent point un 
débarquement de plusieurs milliers d'hommes qui les au- 
raient tournées. Ces batteries doivent avoir un fourneau ou 
un gril à rougir les boulets ; mais ce fourneau ou ce gril ne 
doivent point être placés au centre delà batterie et en ar- 
rière des plates-formes ; car c'est là que frappent tous les 
projectiles ennemis (1). Il faut placer les fourneaux à réver- 
bère ou les grils contre Tépaulement en augmentant , à cet 
effet, la ligne de la batterie ; dans cette position on est à 
l'abri des boulets ennemis , et l'on peut faire le service avec 
sûreté. Le service du tir à boulets rouges est par lui«même 



(1) Par la même raison on ne doit pas, dans les batteries de siège, plaoer les 
magasins à poudre vis-à-vis du milieu des merions et à B ou 7 toises en arrière* 
ainsi que le prescrit l'Aide-Mémoire. 
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dangereux , pénible et difficile > les canonniers y répugnent, 
tant que , pour peu qu'il y ait encore d'autres dangers , ils y 
renoncent et ne tirent qu'à boulets froids. La tour à la gorge 
doit être éloignée de 30 à 40 toises au moins d«8 plates-for-' 
mes , afin que les éclats et les boulets qui la frappent ne re« 
tombent pas sur la plate-forme ( 1 ) . 

« Les batteries de la deuxième espèce doivent, comme 
celles de la première , avoir à leur gorge une tour en ma- 
çonnerie (modèle n^ 2) ne contenant sur la plate -forme 
que deux pièces de campagne ou caronadefe de 18 , ayant 
diins son intérieur des magasins et des logemens pour vingt- 
cinq à trente hommes. On en a construit pour 40,000 francs. 

Les batteries de la seconde espèce n'ont pas besoin d'être 
ornées de beaucoup de bouches à feu, elles sont Rarement 
susceptibles d'être attaquées. Quelque intérêt que l'ennemi 
ait à les prendre, il n'emploiera jamais autant de moyens 
ni autant d'opiniâtreté que pour prendre des bâtimens de 
gu^re- 

c< Enfin les batteries de la troisième classe doivent être 
armées de peu de pièces. Dans de semblables batteries un 
gril est inutile ; car aucun bâtiment ne viendra s'exposer 
assez long^temps à son feu , pour quô l'on puisse en faire 
usage ; une tour à la gorge est nécessaire comme aux deux 
premières classes » mais mûîns grande ; et ce troisième mo- 
dèle , n'ayant qu'un canon ou caronade de t2 sur la plaliB^ 



(1) Cette distance ne paratt pas nécessaire , attendu que la touf doit être à 
l'abH do Hdu dès vaisseaui et eonvërte par la batterie dont le relief doit aroir été 
calculé en conséquence. Si on ne pou?ait pas lui donner tout le relief néces- 
saire» il faudrait enfoncer la tour; mais en l'éloignant, comme on le prescrit, sa 
réunion à la batterie deviendrait plus difficile , beaucoup plua eoâteuse » el les 
communications seraient moins rapides. La tour serait d'ailleurs plus eiposée à 
être ruinée : ce qu'on doit éviter. 
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forme, une pareille tour peut résister à toute attaque de 
vive force. On en fait pour 6,000 francs (I); elles rempla- 
cent , comme les autres, le magasin à poudre , le corps-de- 
garde, et ces tours de troisième espèce n'ont ni contrescarpe 
ni chemin couvert, » 

Un pareil système présente des avantages incontestables, 
et , s'il était adopté , on n'aurait plus , à chaque guerre ma- 
ritime , d'incertitudes ni de diseussions sur l'armement des 
côtes. Les batteries, devenues autant de petits ouvrages per- 
manens , seraient à l'abri d'un coup de main , et suscepti- 
bles , en cas d'attaque , de résister assez long-temps pour 
pouvoir être secourues ; elles n'exigeraient pas , comme les 
batteries actuelles , des réparations continuelles , et la pre- 
mière dépense de l'armement des côtes, d'après ces principes, 
serait compensée bien au delà par l'économie qui en résulte- 
rait , tant par la durée du matériel qui en serait de beau- 
coup augmentée, que par la non-construction et l'entretien 
des magasins à poudre et des corps-de-garde. A la paix , le 
désarmement s'opérerait promptement en rentrant les affûts 
dans les tours , et , à la guerre , le réarmement pourrait se 
faire aussi rapidement que l'exigeraient les circonstances ; 
enfin on éviterait beaucoup de transports somvent difficiles 
et presque toujours dispendieux. 

Nous admettrons donc en principe que les batteries de 
côtes isolées, quelle que soit leur destination, doivent étreen- 
tourées d'un bon fossé revêtu , et fermées à leur gorge par 
une tour ou une caserne défensive , contenant le magasin à 
poudre, le magasin aux vivres et le logement des canonniers. 
M. Dupin , dans son ouvrage sur la Grande-Bretagne, entre 
dans beaucoup de détails sur la construction et les dimen- 

(1) 11 y a probablement erreur; ces tours coûtent 25,000 francs. 
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8ion8 de plusieurs tours dites Martello ; du nom de celles dû 
Vîle de Corse, bâties par les Anglais pour la défense de leurs 
côtes et de l'île de Minorque (1). Ces tours sont rondes. 
Mais la construction et l'entretien de semblables batteries 
exigeant de grandes dépenses , on sent qu'on ne doit en éta- 
blir qu'autant qu'elles sont absolument nécessaires ; d'ail- 
leurs ces batteries, quels qu'en soient le nombre et l'espèce, à 
moins d'en mettre partout , sont insuffisantes , et ne doivent 
être que comme un moyen secondaire pour empêcher les 
débarquemens et assurer convenablement la défense des 
côtes. Cette défense , comme nous l'avons déjà dit , exige le 
concours de forces permanentes et de forces mobiles. 

Forces mobiles. 

Les forces mobiles doivent consister : P en des rassemble- 
mens de troupes de toute arme cantonnées dans les lieux voi- 
sins de la mer d'où elles puissent se porter rapidement, avec 
de l'artillerie de campagne , sur tous les points menacés ; 
2^ en croisières et stations de chaloupes canonnières et au- 
tres petits batimens . 

Des chaloupes canonnières , des corvettes et des frégates 
sont la meilleure protection habituelle des côtes , et comme 
l'avant-garde des forces mobiles. Les frégates et les corvet- 
tes, en croisant au large, assurent le cabotage et protègent 
les convois ; les chaloupes canonnières, eu croisant de cap en 



(2) Nous ne parlons pas ici des tours modèles adoptées par le gouverne- 
ment eo 1811 et dont les dessins et les devis se trouvaient au dépôt central du 
génie. Ce sont les mêmes dont il est question dans les mémoires de Bonaparte, 
et on en trouve une courte description dans l' Aide-Mémoire : elles sont carrées. 

( Voyez , pour ces tours . les instructions et les planches qui feront suite au pré- 
sent mémoire. ) 
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cap , éloignent les corsaires et secondent le feu des batteries 
dans les petits débarquemens. Ces bâtimens contribueraient 
bien plus puissamment encore à la défense des côtes » si / 
comme le veut M. Pai&hans , ils étaient construits et dispo- 
sés de manière à pouvoir être armés de canons à bombes et à 
obus , qui les rendraient redoutables aux vaisseaux . 

On pourrait encore , comme il le propose, employer pour 
cette défense des batteries Sentantes armées de la même ma- 
nière. Elles seraient stationnaires hors de l'entrée des ports 
pour en éloigner les croisières ennemies; elles fermeraient les 
passes et les détroits ; ce seraient de véritables forteresses 
qui , au lieu d'être fixées sur les rochers de la côte , seraient 
mobiles , se transporteraient où les appellerait le besoin , et 
agrandiraient à la fois la force et l'étendue de la défense ma- 
ritime. 

La première partie de la défense mobile regarde les com- 
mandans des troupes qui sont chargés de les disposer de la 
manière la plus convenable à la défense, et d'en diriger tous 
les mouvemens; la seconde partie concerne la marine qui , 
cependant, doit être entièrement subordonnée aux com- 
mandans de terre dans la partie qui intéresse la sûreté des 
côtes. 

Nous allons examiner maintenant quels sont les points de 
la côte où il convient d'établir des batteries , et comment 
elles doivent être disposées et armées , dans le douUe but 
d'empêcher les débarquemens et de protéger le cabotage. 

Deux espèces de descentes. 

On peut distinguer deux espèces de débarquemens suscep- 
tibles d'être défendus par des batteries de côtes : ceux que 
peuvent tenter plusieurs bâtimens ennemis pour piller et 
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mettre à contribution un pays fertile , et qu'on nomme peti- 
tes descentes , ceux qu exécutent des flottes dans le but d'en- 
Tahir un pays, de détruire des établissemens importans, soit 
militaires , soit de commerce, d'attaquer de grandes places 
maritimes , pour les détruire ou pour s'y établir, et qu'on 
appellegrandetdescentes. Ces dernières exigent une immense 
réunion de forces de terre et de mer, d'approvisionnemens de 
toute espèce et de transports , souvent au dessus des moyens 
des plus grandes puissances. Il faut, de plus, n'avoir rien à 
craindre des flottes ennemies qui doivent avoir été anéanties, 
dispersées ou bloquées dans un port. On trouve d'ailleiu*s peu 
de lieux propres aies effectuer ; et leur exécution est toujours 
difficile. Aussi ont-elles été rarement tentées, et, plus rare- 
ment encore couronnées du succès. Quant aux débarque- 
mens que peuvent effectuer les corsaires ou quelques bâti- 
mens de guerre isolés , on ne peut pas songer à les empêcher 
avec des batteries fixes , vu l'impossibilité i^en établir sur 
tous les points accessibles d'une grande étendue de côtes. 

Lieux' propres aux petites descentes. 

Les mouillages sains , étendus , et où l'ennemi peut déve- 
lopper beaucoup de feux contre la terre, où la côte est abor- 
dable à une ou deux heures de flot , où les vents , favorables 
à l'entrée , n'ont pas de variaticms soudaines, sont propres 
aux petits débarquemens , et doivent être défendus suivant 
leur importance. 

Dispositions des batteries pour la défense. 

Cette défense doit consister en plusieurs batteries à droite 
et à gauche de l'anse formant le mouillage. Une partie des 
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feux de ces batteries doivent pouvoir battre d'écharpe ou 
d'enfilade les vaisseaux aux points où ils peuvent protéger la 
descente. 

L'autre partie doit pouvoir être dirigée contre le point du 
débarquement. Elles doivent, par leur position et leur eon« 
struction^ être à l'abvi d'une prompte destruction par le ea- 
non de l'ennemi. 

Lieux propres aux grandes descentes. 

Les lieux propres aux grandes descentes sont très-rares , 
et on ne peut les tenter que dans des rades foraines ou des 
baies ouvertes , et sur une plage étendue où une flotte puisse 
manœuvrer et longer de près la côte. Il faut aussi que l'en- 
nemi soit assuré d'un mouillage spacieux et abrité pour se 
retirer après la descente, et peqdant les opérations des 
troupes. 

Moyens de défense. 

Ici les feux doivent être multipliés , et couvrir, pour ainsi 
dire , la mer, foudroyer les mouillages , battre en avant et 
de revers sur la plage , et commander tout l'espace du dé- 
barquement. Les mortiers doivent être disposés de manière 
à menacer partout les vaisseaux. Il faut avoir dans les batte- 
ries un gril pour rougir les boulets. 

Les grandes places maritimes où se trouvent les magasins 
et les arsenaux de la marine doivent être fortifiées par une 
première enceinte , et mises à l'abri d'un bombardement par 
des ouvrages isolés et avancés le plus possible dans la cam- 
pagne. Les ports où le commerce a ses grands entrepôts 
doivent être fortifiés. 
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Côtes plates* 

Les côtes plates et basses n'exig^ent en général aucune dé- 
fense permanente. Le peu d'eau qui y monte, les bancs qui y 
embarrassent la navigation , éloignent assez les vaisseaux en^ 
nemis , et on doit se borner à avoir des batteries mobiles 
pour se porter rapidement sur les points menacés. 

Dispositions des batteries pour pî^otéger le cabotage. 

Les batteries destinées à protéger le cabotage doivent être 
établies à Fembouchure des rivières navigables , à l'entrée des 
rades de sûreté (1) , près des mouillages le plus habituelle- 
ment fréquentés , soit pour le commerce local, soit comme 
relâche ou abri contre les événemens de la mer, et , pour la 
bonne direction de leurs feux, en éloigner l'ennemi ou le 
couler, s'il tentait d'y entrer pour faire quelque capture. 
Lorsque ces mouillages sont très-rapprochés, il est inutile de 
les défendre tous , et on doit se borner aux seuls essentiels. 
Vouloir tout défendre, comme on l'a presque toujours fait, 
ce serait causer à l'État des dépenses énormes , et s'exposer 
à compromettre le service par l'impossibilité d exercer une 
bonne et exacte surveillance. 

Les bons mouillages sont ceux qui ont un fond solide , 
assez d'eau à mer basse , des issues feciles pour plusieurs aires 
de vent, et des abris contre la mer et les vents du large. Ils 

(1) On appelle rades de sûreté celles qui, assez spacieuses pour contenir un 
con?oi y sont abritées de plusieurs vents dangereux par des hauteurs de la côte 
eu des iles voisines , qui sont défendues par des bancs prolongés , dont les 
passes peuvent être battues par de» feui croisés , dont le fond est sain , ferme 
et sans roches qui endommagent les ancres et les câbles. 
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se trouvent dans des anses plus ou moins fermées , et c'est là 
qu'on doit particulièrement établir des batteries pour proté-* 
ger le cabotage. Lorsque des anses scmt assez fermées pcmr 
permettre aux fen% de se croiser, l'arrivage et l'intârieur^ du 
mouillage peuvent être suffisamment défendus^ par. deux bat* 
teries , de deux pièces chacune , places , l'une à droite , 
et l'autre à. gs^uche de soiu entrée.. Si une seule batterie suffi* 
sait , son feu devrait être d'écharpe .vers la passe principale^ 
pour ne jms nuire aux bâtimems poursuivis , et qui cherche^ 
raient un re%e. 

Construction et. armement des batteries dé cotes en 

• générale 

L'objet des batteries et le gi^ment de la côte doivent en 
régler le tracé. Il ne feut pas qu'elles soient adossées à. des 
rocheré ou falaises; leur épaulement doit être en terre, sans 
aucun mélange de pierres, et sans embrasures; les pièces 
doivent être espacées de 7 mètres, au moins, pour la faci- 
lité du service , et pour laisser un plus grand espace vide 
aux feux de l'ennemi . 

On n'est pas d'accord sur leâ hauteurs qu'elles doivent 
avoir au dessus du niveau de la mer. Quelques officiers pen; 
sent , d'après le général Gribeauval , qu'elles doivent être 
élevées le plus possible, en leur conservant cependant J'avan* 
tage du ricochet, à une certaine distance; et d'aujtres , 
qu'elles ne sauraient être trop rasantes. 

Les partisans des batteries basses trouvait que leurs feux 
sont plus assurés; que les ricochets sont moins relevés et plus 
efficaces ; qu'elles défendent mieux les approches de la câte, 
par la faculté qu'elles ont d'agir, jusqu'au dernier moment , 
contre les chaloupes ou embarcations ennemies qui poursui* 

N'' 53. — 2^ SÉRIE. T. 18. MAI 1837. 14 
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Teiit des balimens marchunds ou ettet tuent des débarc^ue- 
metis, tandi* que les batteries très-élcTees , ne pouvant tirer 
que soQS un certain ang^e au dessous de l'horizon ; laissent 
tans défense une 2oikie assez étendue, afin qu'elles soient 
moins difficiles à armer et à approvisionner. 

Ceux qui préCèrent les batteries élevées en donnent pour 
raisons qu^elles sont beaucoup moins exposées au feu des 
vmisaeaux ; qu'îles n'ont rien à ci*aindre des ricochets , et 
qu'elles ne peuvent être atteintes que par le plein fouet, que 
le mouvement des vaisseaux rend très-incertain , tandis 
qu'elles ont pour elles le ricochet et le plein fouet, et qu'elles 
tirent avec plus de justesse parce que les canonniers , étant 
moins exposés , servent les pièces avec plus de confiance et 
de calme. 

Pour se fixer entre ces deux opinions opposées, desquelles 
il résulte qu'une batterie de côte est d'autant plus redouta* 
ble qu'elle est plus rasante , d'autant mieux défendue qu'elle 
est plus élevée, il faut considérer d'une part, que, si les bat- 
teries de côtes doivent être disposées de manière à feire le 
plus de mal possible à l'ennemi , d'un autre côté , il importe 
qu'elles ne puissent pas être facilement rasées , et que les 
hommes habituellement chargés de leur défense ne soient 
pas trop inquiétés. Or, quelques avantages qu'aient les bat- 
teries de côtes sur les vaisseaux , sous le rapport de la justesse 
du tir et du mal qu'elles peuvent leur feire ^ lorsqu'elles sont 
bien organisées ; il feut convenir que le feu de ces derniers , 
quoique peu redoutable pour elles , n'en est pas moins très- 
effrayant. Cette lutte d'une vingtaine d'hommes contre un 
millier , et de quatre ou cinq pièces de canon contre cent , 
parait téméraire , et ce n'est que ^expérience ou la réflexion 
qui peuvent rassurer filtre le bruit et le fracas dont on est 
environné. De plus , il ne faut pas que de simples canots 
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puisimiit faire le coup de fusil contre ces batteries, ce qui 
pourFd^it arriver si elle» étaient à fleur il'eau. Les batteries de 
f$$^ ne doivent doucpBs être trop rasantes* Mais onvoitaussi 
qi)e ee n'est paa» ooname semble l'avoir supposé le généra) 
Gfitotuval, le maximum d'éléYation qu'elles peuwnt avoir, 
pour cpnserver l'avantagée du ricochet qu- il Caut déterminer, 
mais bien le minimum d'élévation qu'elles doivent avoir po«rr 
n^p^aêtre trop exposées à la masse des ricochet» ennemis, afin 
qu'elles produisent le plus grand effet sans avcûr à ovaindipe 
d'être promptement ruinées. Quelques officiers pensent , 
d'après leurs observations, qne oe minimum peut être porté 
de 7 à 8 mètres , ce qui donnerait 9 ou 10 mètres d'élévation 
à la crête intérieure de ces batteries au dessus du nirineau de 
la hauteur moyenne des eaux. IVaprès le général Gribeàuval, 
les batteries de côtes devraient être élevées de ISà 30 mètres, 
suivant les distances auxquelles les vaisseaux peuvent appro^ 
iîlier. 

Au surplus quelques dangers auxquels une battmie de 
<!6te se trouve exposép, par des eiromstances toutes particu- 
lières, il ne serait pas raisonnable de lui faire manquer le 
principal but de son. établissement pour la garantir de ces 
dangers, qu'tm bâtiment ne peut lui faire cQurir saiis s^'ex- 
pol^r hurméme à des pertes bcfiucoup plus oMisidëraMei. 

\ 

. Armement des baèteries de eàUs, ■ ' • ' 

Chi est assez généralement d'avis que les batteries de c^tes 
ne doivent être années qu'en pièces de gros calibres qui sont 
Içs plus avantageux , çt qu'on doit n'employer que le 24 et 
le 36. En effet, quel que soit l'armement d'une batterie, ses 
dimensions sont toujours les mêmes; le même nombre d'hom- 
n^es» avec les nouveaux affûts, servent le 36 et le 12, et les 
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sei*veut à peu près aussi vivement; ils ont besoin des mêmes 
abris. Or, le 36 et le 24 ont plus de portée et de justesse ; 
leurs coups sont d'un tout autre effet ; leurs boulets roug^es. 
coniervent bien plus long-temps leurs propriétés incendiaires; 
leurs boites à balle» renferment beaucoup plus de projectiles ; 
ea&ûf ikont l'avantage de pouvoir projeter des boulets creux 
de 5 et 6 pouces 7a de diamètre. Les gros calibres sont donc 
préférables pour l'armement des côtes. Cependant on y a 
employé jusqu'à présent beaucoupde pièces de 18, de 16, et 
même de 12 et 8 de place. 

Quant à l'emploi des mortier», les opinions sont: parta- 
gées. Les généraux Larosière,Darçonet Dupuget conseillent 
d'en composer , en grande partie , l'armement des batteries 
de côtes. Quelques officiers pensent, au contraire, que le tir 
de cette bouche à feu , d'un grand effet quand il est dirigé 
contre un but fixe et d'une étendue considérable , comme 
une place de guerre, est déplacé contre un vaisseau à la voile 
presque toujours eii mouvement, et qu'il doit être supprimé; 
qu'il est à la fois le plus coûteux , le plus lent , le plus dif- 
ficile » le plus incertain et le moins redoutable. Cependant, 
quelque incertain que soit le tir des mortiers, il n'en produit 
pas moins un grand effet moral , et, quoi qu'en disent quel- 
ques officiers dont l'opinion peut paraître d'un grand poids, 
les vaisseaux craignent beaucoup les bombes, et avec d'au, 
tant plus de raison , qu'un seul de ce» projectiles, tombé sur 
un vaisseau , peut le percer jusqu'au fond de cale et le couler 
(oh pourrait en citer un grand kiombre d'exemples) ; tandis 
que ce même bâtiment peut recevoir plusieurs centaines de 
boulets à son bord sans être en danger. On doit donc con- 
server le mortier dans l'armement des batteries de cotes 
comîne un puissant moyen d'éloigner les vaisseaux. 

Les généraux Gribeauval et Gassendi , tout en proposant 
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l'usage du mortier, semblent lui préférer l'obusier qui paraît, 
en efiEet, Parme par excellence contre les citadelles de bois. 
Mais , pour que cette bouche à feu pût être employée avan- 
tageusement à la défense des côtes , il faudrait Valonger et 
en augmenter le poids et la charge, de manière à lui donner 
toute la portée dont elle est susceptible , sans augmenter son 
recul. Elle ne devrait pas être au dessous du calibre de 6 
pouces; il faudrait un affût qui pût résister à son tir. 

Le tir à boulets rouges a été regardé pendant long- temps 
comme le plus redoutable pour les vaisseaux , mais il paraît 
aujourd'hui bien constaté , par de nombreuses expériences, 
que le tir des projectiles creux lui est supérieur, et qu'il 
a un effet beaucoup 'plus promptement destructeur. 

Le tir à boulets rouges a d'ailleurs l'inconvénient de ne pas 
pouvoir être' exécuté immédiatement , et on peut perdre le 
moment' fevorable pour en faire usage ; il est très-coûteux , 
difficile et dangereux ; celui des projectiles creux est infini- 
ment plus commode. 

Les batteries de côtes seraient donc armées de la manière 
la plus convenable , si , comme le propose M. Paixhans, 
on adoptait , pour la défense des côtes, ainsi que pour 
l'armement des vaisseaux, des canons à bombes et à obus de 
différens calibres. Ces nouvelles bouches à feu , disposées de 
manière à pouvoir être tirées sous des angles assez élevés , 
pourraient , dans beaucoup de cas , remplacer les mortiers 
dont le tir, plus difficile, a moins de justesse, et permet- 
traient d'en diminuer considérablement le nombre sur les 
côtes. 

Pour une défense très-éloignée on pourrait employer, 
comme on l'a.feit à Toulon , à l'île d'Oléron et au siège de 
Cadix, les mortiers à la Willantrois, qui portent les grosses 
bombes à 3,000 toises. 
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Ajfùts, 

Les affûts de côtes doivent être faciles à manœuvrer et 
assez élevés pour qu'on puisse tir^ sans embrasures ; le der- 
nier modèle paraît satisfaire convenablement à ces deux 
conditions. 

Appfx>\fisionnement. 

Les batteries de côtes seront suffisamment approvision- 
nées ; celles destinées à empêcher les grandes descentes, à 
âOO coups par canon, et 100 coups par obusier et -mortier \ 
celles établies entre les petits débarquemens, à 100 coups par 
pièce et à 60 coups par obusier et mortier ; enfin, celles des- 
tinées à protéger le cabotage, à 50 coups par bouche à feu de 
toute espèce. 

Ces approvisionnemens pourraient, sans inconvénient, 
être plus considérables , si les batteries avaient des magasins 
sûrs et à Tabri de Thumidité. Il serait bon d'avoir un sixième 
des coups en boulets incendiaires ou boulets creux , et un 
douzième en cartouches à balles.L 

Corps •de'gurde d*obsêr\fation. 

Indépendamment des batteries, il est avantageux, pottr la 
sûreté des côtes, d'avoir des corps-de-garde d'observation 
placés sur les caps favorables aux découvertes, et près de» 
criques où peuvent aborder les chaloupes des corsaires. La 
distance entr'eux doit être de trois quarts de lieue au moins, 
et d'une lieue et demin au plus. 

Il serait bon de placer, à portée des plus essentiels, un ca- 
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non de 1 2, approvisionné à pondre seulement, pour tirer des 
coups d'alarme dans le cas d'une descente furtivesur la côte. 

Etablissemens de signaux. 

Un système de signauic, bien ordonné, est indispensable 
pour la protection du cabotag^e. Ces signaux doiyent, autant 
que possible, être établis sur les caps ou hauteurs, d'oi cba* 
cun puisse distinguer facilement les avis que ses deux cor- 
respondans lui donnent, et être également distingués par eux. 
Si la côte est plate sur i^ne grande étendue, les signaux doi- 
vent être plus rapprochés. Sans^trop multiplier les vigies, 
l'importance des avis qu'elles donnent exige qu'on ne né- 
glige rien pour assurer leur transmission. Elles doivent être 
placées près des batjteries ou postes d'observation , tant pour 
leur sûreté que pour la prompte exécution des mesures de 
défense ou de surveillance commandées par les avis qu'elles 
transmettent. 

Les bâtiraens marchands et les caboteurs avertis , par les 
signaux^ de l'apparition , du nombre ou de la force des bâ- 
timens ennemis qui croisent sur les côtes de leur station ou 
de leur direction, resteront dans leur relâche ou se retire- 
rontdans la plus à portée , et pourront calculer, avec pru- 
dence^ le moment de leur départ. 

Cette partie du service des côtes est du ressort de la mar 
rine, et les gardes-signaux doivent être pris parmi des ma- 
rins intelligens et ayant plusieurs années de navigation. 
Il est important qu'ils sachent connaître, plus par la forme 
et le gréement d'un bâtiment que par le pavillon, à quelle 
nation il appartient, et ses desseins par les manœuvres qu'il 
fait. 
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Personnel pour le serxfice des batteries de cotes. 

Le général d'artillerie Lespinasse avait proposé de sup- 
primer toutes les batteries intermédiaires entre les ports mi- 
litaires ou de commerce et les gardes de sûreté, et de Faire 
faire le service des côtes par Fartillerieàpied, en créant à cet 
effet deux régimens de plus. Mais cette proposition ne fut 
pas accueillie, et l'opinion la plus générale a été, jusqu^à pré- 
sent, que le service des batteries de côtes ne peut pas être fait 
par l'artillerie de terre. Les raisons qu'on en donne sont : 
que sa force numérique ne le permet pas, et que, si on vou- 
lait l'y employer , il faudrait entretenir habituellement un 
trop grand nombre de régimens ; que ces régimens, dans un 
état* de dispersion totale, perdraient leur discipline , leur 
instruction générale et leur activité, qui ne peuvent se main- 
tenir que par le rassemblement d'une troupe, et des occu- 
pations continuelles; que ce service accidentel, peufiitigant, 
et d'une nature toute particulière, n'exige pas une instruc- 
tion aussi étendue que celui des armées et des sièges, où les 
bânonniers peuvent être employés plus utilement, et qu'il 
est plus convenable qu'il soit feit par des troupes entrete- 
nues seulement pendant la guerre, et dont le mode d'orga- 
nisation leur soit particulier ; enfin, que les canonniers 
gardes-côtes organisés pour les difiBérentes guerres qui ont 
eu lieu depuis 1778 ont prouvé, par la manière dont ils ont 
servi, qu'ils conviennent parfaitement et qu'ils suffisent pour 
cet objet. 

Quelque spécieuses que soient toutes ces raisons, il n'en 
parait pas moins extraordinaire qu'au moment d'une guerre 
maritime, on confie le service des batteries de côtes à de$ com- 



ET l'armement des càTËS. 217 

pagnies organisées à la hâte et entièrement composées 
d'hommes tout^-fait étrangers au service de l'artillerie. 

Comment espérer que ces compagnies qui n'auront pu 
acquérir aucune instruction, et qui seront disséminées sur 
les côtes, aussitôt que formées, puissent faire convenable- 
ment un service dont les cheis et les soldats n'auront, pour 
ainsi dire, pas d'idée ? 

Le service des batteries de côtes est sans doute moins com- 
pliqué, moins actif et peut-être moins important qu'il ne l'est 
en campagne, dans les sièges et dans les places; mais l'exé- 
cution proprement dite des bouches à feu demande autant 
d'instruction de la part des canonniers, et présente même 
plus de difficultés à cause du tir à boulets rouges. La mobilité 
des objets sur lesquels on tire exige plus^ de promptitude 
dans la manœuvre, et des pointeurs qui aient le coup d'œil 
plu rapide et mieux exercé. Or^ où trouver, où former ces 
pointeurs, si ce n'est dans les régimens et dans les écoles 
d'artillerie ? Un principe incontestable, c'est que les troupes 
de toute espèce doivent , pendant la paix, être exercées au 
genre de service qu'elles doivent faire pendant la guerre, et 
on ne voit pas pourquoi on admettrait une exception pour 
celles qui sont destinées au service des batteries de côtes. 

La difficulté d'entretenir pendant la paix les hommes né- 
cessaires pour le service d'un si grand nombre de bouches 
à feu existe pour les places fortes qui exigeraient trois ou 
quatre régimens de plus, si on voulait avoir des canonniers en 
raison du matériel employé à leur armement. D'ailleurs, 
cette difficulté disparaîtrait en partie, si, comme cela parait 
raisonnable, on diminuait de beaucoup le nombre des bat- 
teries de côtes. La dispersion, morcellement des compagnies, 
et les inconvéniens qui en résultent pour l'instruction et la 
discipline, sont une suite nécessaire du service étendu de 



218 MÉMOIRE 8U11 LA DEFENSE 

Tartillerie) et il n'est pas douteux que le corps ne perde locau* 
coup, sous ce rapport, pendant les longues guerres. Mais à 
la paix le mal est bientôt réparé. 

Quant à la manière dont ont aervi les oompagmes de 
gardeatcôtes, depuis low institntion, quoique nous n'ayons 
pas été à même d'en juger, elk ne nous pturaît paa prouver 
suffisamment que leur organisation soit la plus conveuaUe» 
Mous pensons, au. co«lraiire, qu'elle laisse beaucoup a dési- 
refi et qu'elle est susceptible de grandes améliorations» 

Le générai Gassendi voudrait que les compagnies de ca* 
nonniers gardes-côiea fussent levées dans le pays le plus 
près dea bords de la mer, afin de pouvoir les rassembler plus 
facilement^ de les attacher à leur service par l'intérêt de la 
défense de leurs propriétés, et de moins fatiguer les hommes 
qui doivent être relevés tous les cinq jours. Mais, s'il y a lieu 
d'espérer que les habitans du pays serviront avec plus de 
aèle parce qu'ils combattent pour leurs propres intérêts, iks 
doit-on pas craindre aussi, et peut-être avec plus de raisoB, 
que ces mêmes intérêts domestiques, en présence desquels 
ils seront continuellement, ne leur fassent souveut abandon* 
ner les batteries qu'ils seront destinés à servir? Ne pouvant 
être soumis à une discipline sévère, ne recevant qu'une très- 
faible solde> et pendant le temps seulement qu'ils sont aux 
batteries, il est probable que les canonniars ne se présente- 
ront pas toujours exactement pour rdever le service sous 
prétexte de maladie ou d'empêchement quelconque* 

Pour pouvoir donner à ces compagnies l'instruction qui 
leur est nécessaire, le général Gassendi propose de.conser* 
ver pendant la paix les officiers, sous-ofiiciers , caporaux 
et tambours, ce qui ferait 14 hommes par compagnie ; de 
les mettre chaque aunce, par moitié et tour à tour, à la 
solde entière et à la demi-solde, et d'envoyer, au mois d'à- 



ET l'armement des GÔTËS. 219 

vril ceux qui seraient à la solde entière dans Técole d'ar- 
tillerie lapliisyoîside, pour y suivre les iMtruction« jusqu'au 
mois de mai de l'année suivante, où ils rentreraient chez eux 
à la demi-solde, et seraient r^nplaoés par la seconde moitié. 
H pense que par oette mesure on aCH'att toujours mus la main 
des officiers et des sous-ofificiers instruits, dont on connat* 
trait ies moyens et la moralité, et qui , en temps de gpueite, 
formeraient ^ompteitient de bons canonniers.gttrdes^cdtes. 
Mais ce mode serait très«coâteux, et nous ne pei^sons pas,- 
d'ailleurs, que les compa^iies ainsi organisées puissent ja- 
mais bien s'acquitter du service auquel elles sont destinées. 
Cette espèce de miliee, mal payée^ rofA hftbiHée, n'ayant ni 
instruction ni discipline, ne pourraÉit être réunie que très* 
difficilement, et servirait néoessairement maK 

La composition actuelle des compagnies d'artillerie non» 
semble pouvoir fournir les moyens d'organiser celles des ca« 
nonniers gardes^ètes d'une manière plus convenable et 
mieux appropriée an genre de service qu'elles doivent faire. 

Le nombre des sergens, caporaux et artificiers qui, d'a- 
près Tordonnance de 1825, a été porté à 6 par compagnie, 
nous paraît au dessus des besoins ordinaires, et nous pen- 
son?s qu'on pourrait, au moment d'une guerre maritime, ti- 
rer de chaque compagnie un homme de chacun de eesgrades^ 
et quelquefois deux» sauf à les remplacer un peu plus tard,' 
pour former les cadres des compagnies de canonnieri gar^ 
des-câtes. 

» 

On y joindrait un certain nombre de canonnîers bien exer- 
cés, de manière qu'il y ait, au nK>ins, un homme instruit pat* 
bouche à feu, y compris les sous-officiers et caporaux. 

Ces cadres, ainsi formés , pourraient être remplis, soit 
avec d'anciens soldats encore valides, pris de préfiérence 
parmi ceux qui auraient servi dans rartillerie, soit avec des 
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hommes de recrue. Mais les compaçaies devraient toujours 
être commandées par des ^officiers d'artillerie, et soumises à 
un régime entièrement militaire. Les officiers, ainsi que les 
sous-officierSy seraient pris parmi ceux que leur âge, ou quel- 
ques infirmités rendraient les moins propres au service de 
campagne et des sièges. 

Le service des côtes étant en grande partie sédentaire, 
on pourrait y appeler les officiers et les sous*officiers en 
retraite ou en réforme , qui , ayant servi dans Tartillerie , 
raient encore aptes à ce service. 

Ce mode d'organisation, qui ne présenterait aucune diffi* 
culte si on adoptait le système d'une forte armée eh réserve, 
ne coûtant rien en temps de paix, fournirait en très-peu' de 
temps des compagnies suffisamment propres au service des 
batteries de côtes ; ces compagnies étant dispersées dans des 
batteries,' la plupart de deux pièces et assez éloignées les 
unes des autres, la surveillance est difficile, pénible, et exi- 
gerait au moins trois officiers par compagnie. 

Projet (Tannernent des côtes de la direction de Nantes. 

La portion de côtes comprise dans la direction de Nantes, 
d'un développement d'environ cent lieues, s'étend depuis 
la gauche de l'Anse-de-Renaudet ; département du Finis- 
tère, jusqu'à Saint-Gilles-sur-Vie , département de la Ven- 
dée. Les îles Dieu, de Noirmoutiers, de Belle-Isle, de Groix, 
de Hoat, dcHoédic, etc., font aussi partie de cette direc- 
tion , et devraient , en cas de guerre , être armées des pre- 
mières, parce qu'elles se rattachent à la défense de la côte, en 
offrant des refuges aux bâtimens de commerce, et parce que 
l'ennemi ne manquerait pas de chercher à s'y établir pour 
empêcher le cabotage sur la côte, et y faire craindre des 
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descentes. Mais nous n'avons pas cru devoir nous occuper 
de leur armement. 

La défense des côtes de cette direction doit être considé- 
rée comme infiniipent importante à raison du grand com- 
merce qoeî procurent au pays les rivières et les fleuves qui y 
ont léurs^embouchures, et des nombreux mouillages et abris 
que.peuvent fournir aux bâiimens ennemis tes îles situées en 
avant. 

£n 1805,. l'armement des batteries de côtes de la direction 
de Nantes, y compris les îles, se composait de 456 bouches à 
feu de toute espèce. Le service de ces batt^ies était fait par 
quinze compagnies de canonniers gardes-côtes, neuf compa- 
gnies sédentaires et trois compagnies d'artillerie à pied. 

Les côtes du continent de cette direction étaient divisées 
pour le service en huit arrondissemens. 

Le premiet*, dit Concarneau, s'étendait de la. pointe de 
Begmeil à la rive droite de la rivière de Quimperlé. Les 
côtes, dans cette partie , sont peu escarpées et offrent quel- 
ques points propres aux petits débarquemens, ainsi que plu- 
sieurs anses, particulièrement celle de la forêt où peuvent 
mouiller les bâtimens de commerce. 

Le second, dit Ploémel , embrassait la partie comprise 
entre la rivière de Quimperlé et celle de Blavet, à gauche 
de Lorieiit. La côte y est généralement assez plate, ètofire 
plusieurs points où de petits débarqùemens seraient faciles. 
En 1746, les Anglais effectuèrent une descente sur cette 
côte pour surprendre Lorient; elle peut donc être considérée 
comme formant les postes avancés. On y a depuis construit 
plusieurs redoutes avec des batteries qui en défendent Pac- 
cès. 

Le troisième, de Port-Louis, partant de cette place, allait 
jusqu'au fort Penthièvre, à l'entrée de la presqu'île de Qui- 
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beron. Toute cette portion île côtes, de 6 à 7 lieues, est très* 
plate et ne peut être défendue qu'avec de rartillerie de 
campagne. 

Le quatrième arrondissement, dit de Quibeoron, compre^ 
nait toute la presqu'île et la bi^ie de ce nom , et se termi* 
n«it k la droite de rentrée du Morbihan. La presqu'île de 
Quiberon a envir<m deux lieues de longueur sur une lieue 
de largeur ; elle est sablonneuse et dépourvue d'arbtvs et 
d'eau de source; oependaut elle est cultivée et renferme 
«ept ou huit hameaux habités par dès pécheurs. Dans la 
dernière guerre^ m poiirt avait été considéré cDmme trè0- 
importapat» et armé d'une -mloiière formidable , à cause de 
sa proximité de Belie-]1^ et de sa baie qui offre un excel- 
lent abri aux cpnvoia et aux vaisseaux. On y trouve quel- 
ques anses propres au débarquement» 

Le cinquième, dit de Vannes , comprenait l'entrée du 
NorbihaA et Fembouchure de la Vilaine dont la défense est 
très^'importante. L'entrée du Morbihan a peu de largeur ^ 
et est fecile à défendre; mais cette rade est couverte d'îles 
et de rochers qui rendent la navigation difficile; et (kng» 
reuse. La côte, en cet endroit» présente, plusieurs points 
propres aux petits déharquemens , et mérite une attention 
particulière. 

Le sixième, dit du Croisic, se composait de toute la porw 
tioDL de côtes comprise entre la Vilaine et la Loire, où; des 
débarquemens pourraient être tentés. Le Groisio ât un 
point très-esseatiel à cause de sa rade^ et relativement à la 
défense de la rive droite de l'embouchure de la Loire, que 
sont obligés de ran^r de très-près tous les batimens qui en- 
trent dans cette rivière , pour éviter divers écueils qui se 
trouvent sur la gauohe. 

Le septième arrondissement, dit de la Plaine, s'étendait 
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(le la rive gauche de la Loire à la gauche de la baie de 
Bourgrieuf. Cette partie ne parait offrir de points un peu 
importans que la pointe de SainvGildas pour prol}éger l'en- 
trée de kl Loire. Le port de Pornic pouvant servir au 're- 
fuge du cabotage qui se fait en dedans de Noirmoutiér», 
par l&pease de Fvonmitàxïef il- serait pdut-étre bon d'y éta- 
Jblir mue' batterie pour en dâfendite- feutrée, fH jpour pro- 
téger u» .mouillage en à9B.My propre aux bâtiménfs, tirant 
7 à 9: pieds d'eau, qoi peuvent y entrer à marée haute. 

Lei huitième, ht barre de Monts, partant du Collet, allait 
jus<î«i'à: SaintrGillea4iir-la*yiei, et comprenait, en outre, l'île 
de Noirmonliers. Celte portion de côttô est assez plate , et 
onin'y a à eraiedre que de fiûbles délmi^quemeiis auxquels il 
suffit d'opposer quelques pièces die bataille; La {knnte de 
Notre-Dan)e»de«Monts^, qui, oonciirremment avec la pointe 
delà Fosse (île de Noimnoutiers) , défiendla rade et la passé 
de Fronnentin^, ' fréquentée par It» bitimens de commerce, 
est le seul'point important de cette partie de la câte qui est 
d'ailleurs couverte par l'île de Noirmoutiers. 

Le service étatit fiait dans ces huit arrondisseniens par 1 3 
fXMnpagniesdeeanonniMPS gardes-câtea, dont moitié était ocm- 
tinoellement de service. 

F.n 1823, le nombre des boudbes à &u, ju^ nécessaire 
pour l'armement. des batteries de cotes de: la âif^ol^bn de 
Nantes, a^vait été fisé à 427 dont 346 pour le cotirtittent. 

Malgré Fimportanoe des oàtes de cette direction ^ les bat" 
teries paraissent y avoiv été trop multipliées , et laous pen« 
sons qu'om pourrait en diminuer le nombre tout^eft assurant 
convenablement la défense. 

La première base d'un établissement de batteries sur les 
côtes , c'est ime carte faisant coKinaître exactement t^état des 
sondes , dans les plus basses mers observées, et la nature du 
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fond jusqu'à une lieue en mer au moins : la position des bancs 
de sable et des dangers de toute espèce qui couvrent et 
découvrent; les mouillages de la direction des passes qui 
y conduisent ; la direction des courans , la nature des 
côtes, etc. 

De pareilles cartes sont très-rares, et manquaient à la 
France. Depuis 1816, le dépôt de la marine s'occupe d'en 
faire construire qui ne laisseront rien à désirer à cet égard'. 
Cet inunense.travaily exécuté avec le plus grand soin par les 
ingénieurs, hydrographes de la marine , sous la direction de 
M. Beautemps^Beaupré , ingénieur hydrographe en chef, 
sera extrêmement utile , non seulement pour la navigation , 
mais encore pour l'armement des côtes, et il serait à désirer 
que toutes les cartes du littoral de la France publiées par le 
dépôt de la marine fussent envoyées daiis les chefe» 
lieux des directions maritimes , et dans les écoles d'artillerie 
où elles pourraient être utilement consultées par les officiers 
qui auraient le désir de s'occuper de cette {lartie du ser- 
vice. 

Son excellence le ministre de la marine , sur la demande 
que nous lui en avons faite , a bien voulu nous les confier, et, 
d'après ses ordres , elles nous ont été remises, avec infini- 
ment d'obligeance, par M. Beau temps-Beaupré. 

Mais, si de semblables cartes sont indispensables pour dé- 
terminer convenablement l'emplacement des batteries de 
côtes, elles ne suffisent pas. Indépendamment des renseigne- 
mens qu'elles donnent , il faudrait en avoir beaucoup d'au- 
tres qu'on ne peut se procurer que sur les lieux , par des re- 
connaissances faites avec soin , et dont nous sommes entière- 
ment privé. 

Nous avons donc été obligé , pour fixer le nombre , l'es- 
pèce et l'emplacement des batteries qui nous ont paru 
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Etat des batteries jugées nécessaires pour la défense 
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OBSERVATIONS. 



Défend là droite de la rade delà Forest, très-fréquentéeparlesbâtimens de commerce. 
Les deux pièces de 56 défendent la gauche de la rade de la Forest, et celle de 24 

rentrée du port de Concaroeau. 
Défend le pert de Concaraeau , et assure la retraite des bâtimens qui longent la cdte. 
Défend le mouillage en avant des rivières d'Avemet du Bélon. 
Défend l'entrée de la rivière de Quimpierlé et les petits débarquemens. 
Défend» sur la rive gauche» l'entrée de Quimperlé, et uqe plage j^r^pre aui débarq. 
Défend les courans de l'tle de Croix , propres au mouillage des vaisseaux de guerre» 
Défend la droite du cheDal qui conduit au Port-Louis et à l'OrieBt , ainsi que la passe 

du Courant , entre l'tle de Croix. 
Enfile le chenal de Port-Louis. 

Défend la gauc^ de l'entrée du Port>*Louis et !# mouâjiage diuis l^v rade. 
Défend l'entrée de la rivière d'Étel. 
Ce fort qui protège la presqu'île de Quiberon , et les navires qui vdnt dans la baie 

d'Étel , sera armé suivant les besoins. 
Défend le port Maria , servant de mouillage aux chasse-marée. 
Défend la passe du Grand et du Fetit^Trou , yar oà se fait tout leeaiM>lage. 
Protège un mouillage et barre un point de débarquement. 
Défend la rade et la rivière de Crach » très^fréquentés par le commerce. 

Idem, 
Défend la droite de l'entrée du Morbihan. 

Défend la gauche de l'entrée du Morbihan » et le port Navidio qui est fréquenté. 
Défend l'entrée de la rivière de penerf . 
Défend la droite de l'entrée de la Vilaine. 
Défend l'entrée de la Vilaine. 

Défend la rade du Croisic et un mouillage pour les bàtimeos venant delà l^oir^. 
Offre un refuge aux caboteurs. 
Défend rerobouehure de la Loire et la puAse de9iQnn&-Aase , qui offne m bon monilr 

lage même pour les frégates. 
Très-imporiante , elle enfile la passe ^ntreles Marées et la ville Martin » où passent 

les grands bâtimens. 

Croise ses feux avec Saint-Nazaire 6t déAind la gauche de l'embouchure de la Loire. 
Défend l'entrée de labaiede Bourgneiif » oîli se trouve un bon mouillage. Les vais-) 

seaux et les frégates peuvent s'y embosser depuis 900 i^x^qu'à 600 mètres,. 
Protège le port essentiel au cab.>etunmouill.en avant poiir les bât. tirant de 7 à9p 

d'eau. 

Défend la passe importante de Fromentine , bat la rade qui esM^ès-fréquentée ^ e( 
croise ses feux avec la batterie de la Fosse de l'fle de Tïoirmoutiers. 
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LES TROUPES A CHEVAL 



Parmi les améliorations qui se sont successivement intro* 
duites dans l'arme de la cavalerie , il faut surtout disting^uer 
la création des cavaliers de première classe. Celte institution 
révèle en effet une grande profondeur de vues , et répand 
dans les rangs les germes les plus féconds d'émulation , de 
discipline et de prospérité. 

Cette heureuse innovation porte déjà une partie des fruits 
qu'on devait en attendre ; mais on ne pense pas , toutefois , 
qu'on en ait tiré tout l'avantage désirable , ni qu'on l'ait en- 
visagée sous toutes les faces qui seraient susceptibles d'assu- 
rer à la cavalerie le nouveau degré de perfection qu'elle peut 
acquérir. 

Les cavaliers de première classe , choisis parmi les meil- 
leurs sujets de l'escadron , quant à la conduite , la bonne te- 
nue 9 l'habitude de certains détails j de même que sous les 
rapports de subordination, d'activité, d'exactitude , du bon 
exemple, etc. , etc., est déjà un grand pas de fait vers un 
ordre de choses qui doit assurer la consistance , l'énergie et 
l'élan des troupes à cheval. Mais ces cavaliers, comme on l'a 
déjà faut remarquer ailleurs, ne sont pas toujours les plus aptes 
à &ire de bons brigadiers ; et c'est néanmoins vers ce but es- 
sentiel que doivent tendre les efforts de MM. les colonels. En 
effet, la distinction de cavalier de première classe se trouve 
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I 

eu quelque sorte annihilée par la latitude qu'ont les chefe de 
corps de pouvoir proposer pour l'avancement de simples ca- 
valiers ; et cette latitude donne nécessairement jour à un 
dangereux arbitraire , tout en discréditant l'institution dont 
il s'agit. II y a donc là véritablement. anomalie^ et il est 
du plus haut intérêt du service de Ja faire cesser. 

Nous voudrions donc que les cavaliers de première classe 
fussent rigoureusement et exclusivement choisis parmi ceux 
qui présentent le plus de garanties sous tous les rapports, et 
qui offrent la réunion la plus complète des vertus et moyens 
militaires les plus recherchés et les plus remarquables. Dans 
ce cas, on conviendra qu'on ne pourrait sans injustice, et sans 
blesser les lois des plus sévères convenances , prendre ail- 
leurs les hommes destinés à devenir brigadiers ; et il y aurait 
dès lors motif de consacrer ces nouvelles dispositions par un 
article réglementaire. L'émulation en acquerrait une force 
nouvelle , et les cavaliers de première classe ayant décidé- 
ment le pas sur les autres cavaliers , et sous le rapport de 
l'autorité qu'il conviendrait de leur conférer (1)^ et sous le 
rapport des habitudes de service et d'instruction , il en ré- 
sulterait un avantage évident pour la discipline , la surveil- 
lance, la conduite intérieure des chambrées , et enfin pour 
tout ce qui constitue la vie privée et journalière du soldat. 

L'institution des cavaliers de première classe ainsi fécon^* 



(1) Il De serait pas nécessaire de faire précisément un grade de la distinc- 
tion de cavaliers de première classe; ils pourraient n'être considérés que comme 
appointés f bien qu'ils eussent le pas sur les autres cavaliers. On obéirait au 
cavalier de première classe au même titre que le simple cavalier doit obéir ai^ 
plus ancien. De celte manière le grade de brigadier , sujet à être ravalé au sein 
de la chambrée, par sa position équivoque avec le soldat, n'aurait plus aucune 
atteinte à redoulei' pour sa dignité et son influence. 
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dée» il en dériverait des avantages incalculables, non seufe- 
ment en ce qui touche a la discipline et à la subordination , 
«mis encore eu ce qui a traita l'instruction en géiléral. C'est 
ainsi qu'ils pourraient , do moins une partie d'entr^eux , 
être tenus d'assister aux théories et de suppléer les brigadier» 
dans la directicm des recrues , en ce qui tient atix principes 
généraux comme aux autres branches du service. Je dis une 
partie seulement d'entr'eux, ceux qui auraient une certaine 
aptitude^ des prétentions et des droits à l'avancement , at- 
tendu qu'il ikut bien reconnaître que les cavaliers de pre- 
mière classe ne seraient pas tous rigoureusement propres à 
fidre de bons brigadiers , et qu'il ne serait pas juste non 
plus de priver de la distinction de cavalier de première 
classe les hommes qui , par leur ancienneté , leur conduite et 
leur bon vouloir^ seraient jugés capables de bien encadrer le& 
pelotons pour les manœuvres ou évolutions , les exercices à 
pied , et enfin dans les diverses formations qui doivent ou 
peuvent avoir lieu, etc., bien qu'ils > n'eussent point l'avan*^ 
cément en perspective , et que d'ailleurs là somme de leurs, 
moyens ne leé y portassent point. 

De cette manière, les brigadiers, si nécessaires à l'instruc^ 
taon et à la conduite intérieure des escàdi*ons , pourraient 
être considérablement réduits- le service , loin d'en souffrir, 
rccevi*ait de ces dispositions avec une nouvelle activité, une 
plus vive énergie : car c'est ici le moment de le fiaiire remar- 
quer, les emplois reçoivent moins d'importance de leur mul- 
tiplicité que de la sagacité qui préside au choix de ceux qui 
les occupent, d'où l'on peut inférer qu'ils doivent être numé^ 
riquement réduits , afin qu'on puisse apporter à la qualité de 
ceux qui doivent en être investis, tous les soins désirables. 

On le voit , notre but est d'assurer au grade de brigadier, 
et, par suite, à celui demaréchal*des-logi$, un i-elief qu'ils sont 
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loin d'avoir aujourd'hui, relief indispensable dans rintérèt 
du service intérieur et des progrès de l'instruction qui re* 
cevraient de ce nouveau système une action qu'on ne pour- 
rait comparer qu'à ses heureux résultats. 

En effet y en accordant aux cavaliers de première classe 
l'autorité qu'ils doivent indispensablement exercer sur les 
autres cavaliers , on activera considérablement les moyens 
d'action de la cavalerie ; car les brigadiers seront suppléés 
et secondés avec infiniment d'avantage dans les diambrées, 
pour tous les détails intérieurs» pour l'instruction , les gar-* 
des» les plantons» etc.» etc. Les brigadiers» dès lors sous* 
traits à l'inconvénient , nous dirons même à l'irrégularité 
de vivre » de coucher» de manger» et d'être incessamment en 
contact immédiat avee le soldat » jouiront d'une considéra* 
tion d'autant plus nécessaire qu'elle rejaillira sur les cava* 
liers de première classe » en même temps que les maréchaux» 
des-logis en recevront un reflet iavorable à leur position » à 
leur amour«propre et à leur influence. 

Les brigadiers occuperaient conséquemment ^le quatrième 
grade de sous^ojficiers » les maréchaux<les-logis et fourriers» 
le troisième» les marédiaux-desJogis-cheb, le deuxième, et 
enfin les adjudans^sousKifficiers, le premier. 

Mais ces dispositions perdraient de leur énergie et seraient 
insuffisantes si on ne diminuait le nombre des brigadiers » 
celui des maréchaux«des>logis» et si l'on ne relevait d'ailleun 
ces divers échelons par une augmentation de solde» à la* 
quelle l'économie provenant de la suppression d'un certain 
nombre de brigadier» et de inaréchaux-de»*logis ferait fhœ 
eiaudelà. 

Si ces données étaient prise$ en considération » il ne fen- 
drait strictement maintenir que le Yiombre de sous-officiers 
reconnu nécessaire » eu égard aux exigences du service çt 
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aux nouvelles fonctions dont il serait convenable d'investir 
les cavaliers de première classe. Ce nombre serait sensible- 
ment diminué , bien que le service , loin d'en souffrir , en 
reçût au contraire une plus forte et plus salutaire impul- 
sion. 

Les emplois sont généralement trop multipliés ; leur nom- 
bre se nuit à lui-même ; et les ressorts du service , loin d'en 
être mieux trempés , n'en éprouvent qu'un dangereux et fu- 
neste relâchement. Et cela se conçoit : plus il y a d'iiidivi- 
dus chargés de la conduite du service, plus les ordres éprou- 
vent d'interprétations diverses ; c'est là 1- effet immanquable 
de caractères diffiérens et de l'inégalité des moyens d'mi 
chacun, ce qui nuit incontestablement à l'exécution , tout en 
devenant défavorable à l'impulsion motrice , qui n'admet ni 
retards ni altération , et qui doit incessamment être forte y 
unique et rapide. 

L'unité de commandement n'admet que les moyens d'ac- 
tion les plus simples , les. plus directs et les plus énergiques ; 
vouloir compliquer inutilement ces moyens ne tendrait 
qu'à les énerver, à les paralyser et à les détruire ; et c'est 
ce qu'il est du plus haut intérêt d'éviter. Nous le répétons- 
encore avec conviction, plus les emplois sont- multipliés, plus 
ils perdent de leur énergie, de leur empire, de leur prestige 
et de leur considération. Cette considération doit être haut 
placée dans l'échelle hiérarchique ; car elle est le principal le* 
vier de tout ce qui se fait de bien aux armées , et , dans les 
momens critiques, elle entraboie, elle subjugue, domine 
toutes les conjonctures:, et commande irrésistiblement la 
confiance. Qn sait d'ailleurs que l'estime et le respect des 
subordonnés envers leurs . supérieurs appellent la victoire, 
enfantent les prodiges et conjurent les revers. 
^ Ceci nous conduit à une réflexion ; , 
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Ou la surabondance des grades et des emplois est salutaire, 
ou elle ne l'est pas ; si elle est. favorable , il faut la laisser 
subsister nonobstant ses nombreux inconyéniehs et quoi 
qu'il en coûte. Mais, visiblement, il en est tout autrement: 
elle est nuisible au service dans toute l'acception du mot , 
ainsi qu'on a eu lieu de s'en convaincre en maintes circon- 
Stances ; elle est de plus onéreuse à l'Ëtat , et ce vice fonda* 
mental n'est atténué qu'en sacrifiant à des exigences parti- 
culières que la justice , de bons services et des espérances 
fondées autorisent, mais qui nécessairement doivent fléchir 
devant le grand intérêt de l'armée et de la patrie. 

Néanmoins , toiit ce qui est doit continuer à subsister jus- 
qu'au fureta mesure d'extinctions ; aucune innovation , bien 
moins encore celles de ce genre , ne doit avoir d'efGet rétro- 
actif. Mais si , plus tard , après en avoir pesé tous les avan- 
tages et même les inconvéniens ; après avoir considéré ce 
nouveau système dans toutes ses phases , et en avoir appré- 
cié jusqu'aux moindres nuances ; si des expériences réitérées 
en démontraient l'opportunité et la justesse , alors pourrait- 
on s'étonner que Pon sortît enfin d'une étroite et rétrograde 
routine , si le bi^i du service de l'armée , du gouvernement 
et du pays devait en résulter? 

Les prétentions à l'avancement ne peuvent pas toujours 
être justifiées ni satisfaites ; les campagnes de la révolution 
et de l'empire avaient ouvert à l'ambition une porte si 
large, que l'importance et la considération qui doivent s'at- 
tacher aux échelons hiérarchiques en étaient sensiblement 
amoindries; aussi le rang de capitaine , même celui de chef 
d'escadron, n'étaient considérés que comme transitoires pour 
arriver plus haut ; et l'on était conduit à s'occuper dès lors, 
bien moins de l'intérêt réel du service que de la perspective 
d'obtenir une position prépondérante. Cette fièvre d'avan- 
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cemeni ne pouvait qu'éloigner du but de toute bonne insti- 
tution militaire , et les emplois subalternes étaient , par là 
même , dépourvus du prestige et de la considération qui 
doivent constamment les entourer. 

Jadis les emplois de capitaine de cavalerie , justement re* 
cherchés » étaient honorés ^ appréciés , et convoités comme 
une brillante position dans Tétat militaire; et encore fal- 
lait-il être &vorisé d'une certaine fortune pour y prét^i- 
dre (1); c'est qu'alors un certain point d'honneur engageait 
à servir , non par ambition , non dans la perspective d'at- 
teindre certains échelons auxquels on savait bien ne pou- 



(1) Ce n'était point là une injustice , comme oeux qui oe voient que privilège 
pourraient le supposer. L'officier de cavalerie joue un fort triste rôle , s'il n'a 
que son épée. H ne faut pas que l'élan militaire soit atténué par la préoccupa- 
tion de songer à atteindre Us deux bouts, selon Teipression vulgaire. L'olfider 
de cavalerie, indépendamment de ses dépenses obligées, doit encore cbercher à 
agrandir le cercle de ses connaissances militaires , et alors il en coûte. Qui ne 
déplore aujourd'hui la position des officiers de cavalerie sans fortune, dont 
Texistaee n'est qu'en long et pénible servage , dépouillé même souvent du 
prisme d'une perspective plus tolérable? qui ne connaît l'origine de ces perwu^ 
tations de la cavalerie dans l'infanterie pour alléger le trajet d'une carrière trop 
souvent parsemée d'épines , de déceptions et de privations de toute espèce? Il 
y aurait là motif à de longs développemens , d'autant plus faciles à alimenter 
que les preuves nombreuses et irrécusables de la véracité de nos assertions sont 
aussi variées qu'abondantes. Mais , dira-t*on , vous voales donc des exceptions, 
des privilèges, do l'arbitraire même pour la cavalerie; non, pas le moins du 
monde; mais on veut que l'officier de cette arme, quel qu'il soit, jouisse d'une 
position tolérable, et qu'il ne végète pas dans le rang bonorable où l'appellent 
ses bons servicei et la gloire de l'armée. L'officier d'inf^terie pourrait peut-être, 
à U fiTowU fi^utur^ s'en tirer, mais il est imposable à l'officier de troupes 
à cheval, sans ressources, de soutenir l'honneur de son grade avec la dignité 
convenable; d'où l'on est autorisé à conclure que l'officier de cavalerie doit 
être doté , soit par lui-même, soit par le gouvernement» d'un certain bien-être 
taséperable des exigences de sa position. . 
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voir parvenir , mais dans la conviction que l'éclat des armes 
rejaillissait sur toute la carrière de ceux qui les avaient em- 
inrassée». Cette «îarrière était donc en 'vénération et Tétat 
normal de tout ce qui avait reçu de l'éducation et qui occu- 
pait un rang distingué dans la Société. 

Le rang de simple officier de caifalerie et de capitaine sa- 
tisfeisait à toutes les ambitions (i), et Ton sliononiit de 
porter Tuniforme et l'épaulette d'officiers inférieurs. Cet 
ordre de choses était fiivorable à l'armée et à l'État; et, si 
des abus sans nombre se faisaient remarquer à l'époque déjà 
éloignée dont il s'agit , du moins faut-il convenir qu^elle 
avait aussi son bon côté , et reconnaître que la soif d'avan- 
cement qui signale notre nouvelle ère n'est rien moins que 
feite pour conduire à de bons résultats. 

Il £eiut retenir à l'époque précitée en ce qu'elle a d'utile 
çt de séduisant à la fois ; ce n'est point là rétrograder^ c'est 
faire la juste part des choses , et glaner dans tous les temps 
ée qu'ils peuvent avoir d'honorable , de juste et de fisivorable 
à la chose publique. 

Or, la chose publique , les suceès de l'armée , la prospérité 
des corps , la force du gouvernement , la gloire de nos armes 
enfin , veulent qu'il y ait le plue d'unité possible dans l'ac- 
tion du commandement. Cette unité exig« que les grades et 
les emplois soient réduits au strict nécessaire , afin que leur 
impulsion devienne plus active , plus véhémente , plus en- 
tière , et qu'elle atteigne sans retardé , sans détours ni en- 
traves , tontes les ramifications quidoirent k ressentir. Ceci 



(t) On voit qu'il n'est pas question ici des gens de cour , qui , seuls , avaient 
pour ainsi dire le monopole dcâ grades supérieurs , à très-peu d'eiception». 
près. 
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est d'une vérité incontestable aux yeux même les moins 
exercés. 

Les moyens indispensables d'action de la cavalerie sont 
déjà si compliqués de leur nature , qu'il y a surtout néces- 
sité de les simplifier en ce qui est possible. En vain vou- 
drait-on s'appuyer , pour le maintien intég^ral de ce qui se 
pratique aujourd'hui sur la routinière habitude qui préside 
depuis si long-temps aux destinées de nos troupes à cheval : 
c'est précisément à cette habitude rétrograde, mesquine, abu- 
sive dans ses vues et ses moyens , qu'il est de toute urgence 
d'échapper, pour parvenir à un ordre de choses qui permet- 
trait à tous les grades , sans exception , d'être véritablement 
utiles, nécessaires , impulsifs, et dégagés de ces déboires , de 
ces à-coups, et surtout de cette surveillance oiseuse, étroite, 
mal comprise , qui comprime l'intelligence , paralyse le bon 
vouloir, et révèle une fâcheuse médiocrité chez les hommes 
qui ne savent que recourir à de tels auxiliaires. 

Les grades doivent indispeusablement jouir de la part 
d'autorité que les réglemens et ordonnances leur accordent; 
il n'appartient à qui que ce soit de l'annihiler ou de la res- 
treindre ; et néanmoins on n'a vu que trop souvent , des 
chefe de corps , très-zélés sans doute , mais ne comprenant 
pas leurs attributions particulières , ni la position relative 
des échelons infiérieurs, paralyser l'action de ceux-ci , et favo- 
riser ainsi des empiètemens aussi subversif qu'anti-militaires. 

Les échelons hiérarchiques , on ne saurait trop insister 
sur ce point , pom* satisfaire avec énergie aux obligations 
qui leur sont imposées , doivent être constamment entourés 
du respect et de la déférence de leurs subordonnés; un 
relief indispensable doit | incessamment les soutenir, les vi- 
vifier et les rendre à jamais imposans. Sans cela il n'est pour 
eux ni prestige, ni illusion, ni confiance; une heureuse fixité 
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et d'indispensables garanties pour leur extstenoe et leur ave- 
nir doivent leur prêter une force nouvelle et fii.voriser leur 
impulsion; dépositaires du pouvoir supérieur, chargés de 
stimuler celui qu'ils dominent, l^erg;ie, la dignité et un 
jugement sain doivent être leurs signes caracténstîqiies et les 
régulateurs incessans de leurs actions , de leurs pensées et 
de toutes leurs volontés. 

Ces qualités sont rigoureusement exigibles ; elles Ibrmmt 
l'essence de tout militaire gradé, mais elles ne sont pas ansn 
répandues qu'on pourrait le supposa ; de là encore l'obliga- 
tion de restreindre les emplois pour l^nr assurer V importance 
et la considération sans lesquelles ils seraient déshérités de 
toute confiance, de toute consistance et de toute utilité. 
Ces dispositions vitales ne souffrent ni réserve ni exceptions; 
il faut en subir les lois et les conséquences, sous peine de re- 
tomber dans les abus et les graves inconvéniens qu'il est 
d'un si haut intérêt d'éviter et de détruire. Pourquoi donc 
alors compliquer outre mesure, en l'affaiblissant , l'action 
du commandement ? Pourquoi rendre dépositaires d'un pou- 
voir militaire quelconque des hommes qui énervent ce pou* 
voir, l'annihilent, le discréditent et le déconsidèrent, en 
même temps qu'ils lèsent le trésor de l'Etat? Pourquoi en- 
core multiplier sans bornes et sans raisons les insignes de 
l'autorité, si ceux qui en sont revêtus, tu leur nombre au- 
quel on s* est trop légèrement soumis , n'offrent ni moyens 
ni habileté assez prononcés ; si leur action , dès lors affai- 
blie, est reconnue insuffisante, inefficace, subversive même, 
et si elle est conséquemment hors d'état d'acquérir jamais 
le caractère qui doit essentiellement la distinguer? 

D'après d'aussi puissantes considérations, il est évident 
que l'organisation qui régit aujourd'hui les troupes à che- 
val est vicieuse, quant à la surabondance des sujets appelés 
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à la conduite Uu service ; leur nombre est infiniment trop 
éïeréf $mji3 qu'il soit en rien justifié par la nature des choses, 
d'où l'on est autorisé à conclure qu'il faut le réduire autant 
que possible^ ayant toutefois Tattentioa de ne revêtir dé^ 
sonnais des marques du commandement que les sujets qoH 
par leur aptitude bien constatée et leur conduite , ae ren- 
dront les plus dignes de cette confiance. 

L'évaluation précise des officiers, sous-officiers et cava- 
liers de première classe» nécessaires à la conduite des esca- 
dropiSf doit donc devenir de nouvreau l'objet cTun profond 
et mûr examcaoi, car il ne s'agit de rien moins que d'imprî* 
mer une nouvelle et plus forte impulsion auK ressorts de la 
machine militaire et d'en élaguer avec discernement tout 
ce qui serait susceptible de les afKâblir» de les embarrasser 
et de les réduire à une pernicieuse et funeste impuissant; 
il ne s'agit de rien moios, disons-nous, que de donner ui:ie 
meilleure direction au service, tout ea visant à une notable 
économie ; et, quoiqu'^/t apparence^ les chances d'avance- 
ment semblent diminuer, elles demeurent encore néanmoins 
ce qu'elles doivent être. Nous disons eu apparence 9 ^^f 
bien que lç$ militaires gradés éprouvent d^ins notre sys- 
tème une sensible réduction » les voies à un avancement né- 
cessaire ^ £siv<irable à l'émulation^ ne laisseront pas que 
d'être encore fort larges et peut^tre plus sûres qu'elles ne 
le sont aujourd'hui. £n effet, les édielons hiérarchiques gs^ 
Tgneront en importance, en fixité^ en émolumens et en con- 
sidération^ ce qu'ils perdent actuellement par l'exubérance 
du nombre et par la privation d'une partie des élémens de 
prospérité signalés, attendu «que les grades devant présen* 
ter à l'avenir des avantages précieu?^ et positifs ^ on «nra 
«ndubitablement bien moins ndée de vouloir les fraxichir- 
D^^illeurs, bien que le nombre des sujets ^adés soit néduit. 
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les dbances propordonnelles de leur mutabîKté ne faôsseroiit 
pas qpe d'aUmenter Témulatiou à un degré oonreiiable , 
tout en la maintenant dans de justes et mdiqpenaables K- 
mites; conséquemment l'aYancement, quoique moins envié 
en raison des avantages qui seront attachés aux divers 
échelons infiérieurs, demeurera toujours néanmoins un pré- 
cieux stimulant, et le prix rémunérateur des anciens services 
et d'un mérite reconnu. 

Ainsi, quant à TinCérêt bien compris de Poffider, du 
iou»K>fficier et du cavalier de première classe , il n'y aura 
rien à désirer; pour ce qui est du service en luînméme, de 
son impulsion et de ses succès» nous osons affirmer qu'il y 
gagnera de toutes manières par l'extraction de tout ce qui 
est inutile, embarrassant et souvent dangereux. 

Notre syst^e offre donc entre antres avantages la lati* 
tude de faille de bons choix en officiers, sous-officiors et ca^ 
valiers de première classe. On mesure d'un coup d'œil toute 
la portée de telles dispositions et ses imaienses oonséquenoes ; 
car, le choix , dans ce cas » est incontestablement le premier 
comme le plus énergique mobile de prospérité. U ne peut eo 
être autrement, si l'on considère que les échelons gradnek 
sont l'ame , la force , la vie de$ ^cadron$^ des régiment, de 
Varmée entière; si on apprécie attentivenient la magie, la 
consistance , les garanties ^ Tinterêt vital en6n , qui s'atta- 
chent à un bon commaBdement» depuis les sommités mili* 
taires jusqu'aux demies échelons; et si l'on veut bien aussi 
sonder toute la (NTofondeur de l'abîme où l'on risquerait de 
se ^écipiter, si la faiblesse^ VarbiiraérBf la médioerUé y Vi» 
rorUe et le mauvais vouloir ^ étaient chargés en totalité, ou 
même seulement en partie , de la conduite de nos braves. 

Il n'en est fort heureusement point ainsi : l'armée fran- 
çaise s'est si souvent surpassée elle-niénse dans sa brillante 
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conduite et ses hauts faits d'armes ; elle a poussé si loin sa 
Çloire , son abnégation et sa persévérance , que , fier de lui 
avoir long-temps appartenu , notre admiration pour elle et 
notre sympathie ne peuvent être égalées que par la subli- 
mité de son héroïsme. Elle doit donc rester ce qu'elle est, 
cette noble armée , du moins jusqu'au fur et à mesure d'ex- 
tinctions et de nouveaux besoins ; ce serait seulement alors 
que l'on pourrait songer à introduire de nouvelles dispositions 
si toutefDis elles étaient jugées favorables. 

Quoi qu'il en soit , noiis ne cesserons de faire des vœux 
pour la réduction bien entendue des emplois, afin que les 
échelons hiérarchiques acquièrent toute l'importance et la 
considération qui doivent constamment être leur partage. 

Au résumé , pour que l'action du service soit incessamment 
énergique , efficace , rapide et salutaire ; pour qu'elle attei- 
gne sans retards, ni entraves, ni détours, toutes les ramifica- 
tions qu'elle doit atteindre, il y a nécessité absolue, on ne 
saurait trop le constater , de rendre les échelons intermé- 
diaires ce qu'ils doivent indispensablement être, et sous le rap- 
port de la composition, et sous celui du nombre ; ce nombre , 
ainsi qu'on l'a dit plus haut, doit être le sujet d'un nouvel et 
mûr examen et se combinepi de manière qu'il n'y ait ni sur- 
abondance ni privation de moyens (1). 

Mais une intelligente répartition des grades et des em- 
plois n'est pas le seul objet qui doive particulièrement ap. 
peler l'attention du pouvoir : il est encore de la plus haute 
importance pour l'armée et notamment pour la cavalerie , où 
tout doit être simple , facile , prompt et adapté à la nature 



(1) Si ce système venait jamais à être adopté, il y aurait nécessité de mo- 
difier les attributions de quelques grades inférieurs. 
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<lê son service , de s'occuper enfin , sérieusement et sans re» 
tard , de la décomplication depuis si long-temps désirée , du 
malheui^ux système administratif, qui pès^ d'une manière 
si étrange et si anti-militaire sur les troupes. Ce système , 
dès long-temps stigmatisé par les meilleurs esprits, recoimu 
\icieCix dans son ensemble et subversif sous plusieurs points 
de vue de détail , devient de plus en plus une véritable plaie 
pour les régimens , par l'exubérance de ses moyens , par les 
empiètemens intoléi^bles qu'il favorise et perpétue, et en- 
fin par les conséquences qui en sont la suite nécessaire et in^ 
^vitable. 

En vain chercherait-on à défendre, avec succès, un état 
de choses aussi opposé à l'activité des troupes qu'à l'unité 
de leur commandement ; en vain ces fervens apologistes se 
sont-ils déjà efforcés, par d'ingénieuses subtilités et des ar^ 
gumens plus ou moins plausibles , plus ou moins prolixes , 
mais en définitive peu concluens , de soutenir un édifice 
qui , tôt ou tard , devra sa chute inévitable à sa gigantes- 
que structure , à sa disposition , à sa lourdeur , et enfin , à 
Tincohérente disposition de ses fondemens. 

Le système administratif dont il s'agit est tellement en 
désaccord avec les habitudes de la vie guerrière , il embar- 
rasse si complètement les rouages les plus importans du ser- 
vice, il porte une telle atteinte à la confiance des troupes 
envers leurs chefe et par suite à la discipline (1), qu'un in- 
tendant militaire , aussi recommandable par son esprit que 
par la profondeur de ses vues et sa bonne Joi , n'a pas craint 
de le frapper d'une juste réprobation et de déchirer tout-à- 



(I) Toutes ces assertions sont susceptibles de développemens et peuvent 
focilement être justiGées. 

JN^ 53. 2^ SÉRIE. T. 18. MAI 1837. 16 
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iait le voile qui en dérobait encore en partie le vice et les 
aombreiises défectuosités. En prenant énergiquement l'inté- 
rêt de Tannée et de la vérité , cet administrateur distingué 
a acquis d'autant plus de droits à la reconnaissance publique, 
qu'il était intendant de la 19* division militaire lorsqu'il 
écrivit et publia son projet de réforme ^ projet anssi simple 
qu'il est ingénieux , et autant dans l'intérêt du trésor, qu'il 
est militaire» 

Cette production remarquable , qu'on ne saurait trop ci* 
ter, et qui , tôt ou tard , portera ses fruits, offre un tel ca- 
ractère de génie, d'à*propos^ de concision dans ses vues 
et moyens , en harmonie d'ailleurs avec les exigences du 
service ; le mécanisme qu'elle embrasse est tellement exempt 
de charlatanisme , de surcharges inutiles , d'embarras et de 
tout fatras surabondant , bien qu'il protège par dessus tout 
les intérêts du trésor et V unité de commandement ^ que ce 
projet important fut remis, en 1829 , au président du con- 
seil supérieur de la guerre et au directeur du personnel, il 
fut trouvé si satisfaisant , aprt>s avoir été examiné par des 
officiers compétens et des comptables , que, sans la révolu" 
tion de juillet, qui captivait alors toutes les attentions, il 
eût été très probablement adopté (]}. 

L'urgence d'une prompte décomplication ad mi istrative 
pour les troupes est tellement sentie par l'immense majorité 
.des militaires de tous les étages ; les yeux les moins clair- 
voyans sont aujourd'hui si bien désillés à cet égard , qu'il ne 



(1) t'inlention de l'auteur du projel, M. Uostamgy était de faire deMH. les 
inlendans des ofGciers-généraui ; ils n'eussent point eu à se plaindre de leur 
nouvelle position. Véquivalctn devrait toujours leur être offert, si le système de 
l'intendant précité venait jamais à prévaloir. 
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s'élèvera bientât plus qu'une voix pour repousser un système 
aussi déf^rable que celui qui nous régit ; système qu'une 
paix profonde peut à peine ftiyoriser et qui ne peut qu'être 
brisé du moment que la guerre , qui nécessite le plus d'ordre, 
de garantie et de prévisions , vient à éclater. 

Qu'est-ce, en effets qu'une administration qui» diQvant 
s'étendre principalement aux positions difficiles et critiques 
où les armées peuvent se trouver^ perd forcément la majeure 
partie de son action dès que le canon se fait entendre ! Ad- 
ministration qui ne peut ensuite se raccorder qu'avec des 
peines iuouies , an sein du calme et de la sécurité les plus 
ecMBipletSy dans la perspective toujours renaissante de re- 
tomber plus tard dans un nouveau dédale et des diffictikà 
de plus en fins inextricables ! 

. Que signifient ces masses (Técritures intentées , selon l'ex« 
pression spirituelle de M. le général G. de Vaudoncourt., 
dans le but (Tempeclœr les abus^ et multipliées de manière 
à lesjaçoriser (1) ! 

(1) Tome XI« du Journal de» l$ciences mUttMreB, page 576. Cet ofGoier-igâ- 
néral se livre à des réflexions fort judicieuses : les intendans militaires se con- 
trôlent eux-mêmes, dit-il, puisque les bureaux du ministère avec lesquels ils 
correspondent ne sont composés que d*intendans. Mais il faut qu'il y ait du 
malheur dans ces fonctions, car les dépenses dé Vannée croissent hors de 
proporti0n avec sa force numérique^ et néceftitent des réductions quifinirjont 
^eut-être par ne plus laisser en activité que des intendans. Déjà nous en avons 
plus d'un par régiment, et nous ne sommes pas loin d'en avoir un par ba- 
taillon, 

Ge n'est point asseï , ajouterai-je; il ffiudiait, pour couronoer resuvre, que, 
puisqu'il y a un intendant par régiment, il en prit le oommandemsot, en as&a- 
mant par conséquent sur lui toute la responsabilité; au moins, par ce moyen, 
l'unité de commandement, serait-elle complètement observée, <ânsi que le 
prescrit le plus simple bon sens ; car je ne pense pas qu'alors les ebefs de corps 
chercbassent à se départir d'tme partie de leurs attributions naturelles et 
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La cavalerie , on le répète , est une arme tellement mobile 
de son essence, qu'elle doit, bien plus qu'ime autre, être 
libre de toute entrave, de tout contre-sens , et surtout de 
toutes causes de retards et de lenteurs. Elle doit constam- 
ment , dans Tintërét de ses succès et même de sa gloire , 
échapper le plus possible à ces exigences bureaucratiques 
superflues qui, voulant toucher au feu sacré , en détruisent 
l'idiment, le compriment et Tétouffent. 

Ceci n'est point le rêve d'une imagination fantastique et 
délirante ; ce n'est point là une opinion isolée ; tout ce 
que nous avançons peut se démontrer par le plus simple 
raisonnement ; et nous ne craignons point d'en appeler aux 
notabilités miHtaires les plus supérieures par leur position , 
leur talent et leur expérience. Nous les considérons d'ailleurs 
comme seules compétentes en semblables matières, car, 
seules aussi , elles ont l'honneur de guider nos braves dans 
les conjonctures graves , difficiles et périlleuses qui s'of- 
frent aussi nombreuses que diversifiées, dès que le glaive est 
tiré! 

Il n'edt donc que rationnel et de toute équité de recueillir 
et de prendre en sérieuse considération les avis motivés de 
MM. les officiers - généraux sur un sujet qui les touche 
de si près , ou , pour mieux dire , qui fait partie inté- 
grante de leurs attributions spéciales ; et de leur accorder , 
à cet égard , comme pour tout ce qui a trait à leur sur- 
veillance , la suprématie qui ne doit cesser dans l'intérêt 
de nos armes ; de relever aux yeux de tous l'honneur du 
commandement , véritable source de prospérité et le moyen 
le plus énergique d'assurer à la patrie les plus hautes comme 
les plus glorieuses destinées. 

Ch. DIB, TOURREAU , 

capitaine de cavalerie en retraite. 
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DE L'ÉCOLE 

POLYTECHNIQUE, 



Par M. le marquis de Chambray, 

Maréchal-de-camp d'artillerie, membre correspondant de lacadémie 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Prusse. 



Compte rendu par. le capitaine du génie Grivet^i 



En février 1836, M. le marquis de Ghambray a publié, 
sur rÉcole Polytechnique, une brochure aussi remarquable 
par le style que par la manière nouvelle dont il envisage la 
question qui touche à son organisation. Jusqu'à ce jour, en 
eKet, il était à peu près arrêté dans l'opinion publique que 
cette institution était une des gloires de la France ^ que l'Eu- 
rope qui nous l'enviait n'avait encore pu créer sur ce modèle 
que d'impuissantes imitations, et qu'enfin les sujets qui, en 
sortant de là, remplissaient aux yeux de tous leurs diverses 
fonctions avec tant de distinction, n^auraient pu se former 
ailleurs avec le même succès. 

M. de Chambray ne partage pas cette opinion : il ne l'a 
jamais partagée. Oserai-je le dire ? A peine quittait-il l'Ecole, 
et déjà ce fils ingrat retournait contre sa mère cette diâlec«. 
tique acérée qu'il avait probablement puisée dans son sein. 
Selon lui, l'École Polytechnique est plus qu'inutile; elle est 
un mal, car elle tient la place du bien ; et le bien n'existe pas, 
parce que l'Ecole Polytechnique existe. L'auteur ne se dis». 



simule pas que son opinion pourra paraître paradoxale ; il 
combat, dit-il, une erreur fortement enracinée. Cependant, 
comme la vérité seule est utile, il s*est décidé à nous la dé- 
clarer laâs tnënagemens, et, qui plus est, à nou« ta démon- 
trer, ce qui est plus conforme aux habitudes qu'il a dû con- 
tracter à cette même école qu'il voudrait aujourd'hui proscrire . 

J'avoue que je suis un de ceux que M. de Chambray pourra 
difficilement persuader. C'est avec regret que je rtie trouve, 
encore ici], d'un avis diamétralement opposé au sien (1), 
même après avoir lu et pesé ses raisons. Aussi, ai-je hésité 
long-temps à rendre compte de son ouvrage. Cependant , 
comme l'opinion d'un homme aussi haut placé et aussi con« 
sciencieux que lui, peut produire une certaine impression 
sur l'esprit de ceux-là même qui président aux destinées de 
l'école, il n'est pas sans utilité de rapporter ici les princi- 
paux reproches qu'il lui fait ; je tacherai d'y répondre, et le 
ptiblic jugera. 

Je ne suivrai pa» l'auteur dans Texposé qu'il lait, dans sa 
brochure, de l'organiitatioa primitive de l'école et des di Ver- 
sée modifications qu'elle a subie» par la suite. Personne 
n'ignore qu'elle fut créée en 1794, souple nom d'école cen^ 
traie des travaux publics ^ et transformée presque vaamédisi» 
teui^nt n^pr es en école Polytechnique. Dans la pensée de se» 
fondateurs^ eUe devait d'abord remplacer toutes le» écoles 
spéciales. On reconnut bientôt que ce plan trop vaste était 
impossible dans l'exécution. On se borna à en faire une école 
préparatoire, où tous ceux qui, plus tard , devraient faire 
partie de ces écoles spéciales recevraient une instruction 
commune. Je n'en dirai donc pas davantage sur ces détails 



(1) Voyez le no 28, 2^ série, page 131, du Journal des Sciences militaires y 
à propos de la Ilussie. 
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connua de tout le moade, et j'aborderai de suite l'acte d'ac- 
cusation. 

M. de Chatnbray suppose d'abord dans les savans qui la 
fondèrent un étroit calcul d'éçoïsme, disons mieux^ de cupi- 
dité, que je crois peu compatible, et avec les grands souve- 
nirs qu'ils nous ont laissés, et avec les idées généreuses qui 
fermentaient alors dans toutes les tâtes. Corament se persua- 
der, en effet, que des hommes tels que Moiige, Fourcroy, Ber- 
tboUet, Lagrange, qui avaient embrassé avec chaleur les prin- 
cipes de la révolution, qui tous remplissaient des fonctions de 
confiance aaprès du nouveau gouvernement, aient pu céder 
à des impressions semblables, dans ce moment suprême où 
ce n'était pas d'or qu'il s'agissait, mais de vie ou de mort, 
mais d'existence ou d'anéantissement politique? Ck)mment 
croire qu'au lieu de songer à former des hommes capables 
de soutenir l'œuvre d'énergie qu'ils avaient entreprise, ils se 
soient dit vulgairement : Nous serons professeurs, sans quit- 
ter Paris, et à tant d'appointemens par an ? Pour l'honneur 
do l'humanitéy je ne puis, en conscience, donner mon assen- 
timent à une imputation d'ailleurs aussi dénuée de preuves, 
et qui ne tendrait à rien moins qu'à souiller bien gratuite- 
ment, ce me semble, lamémoire d'hommes justement honorés. 

Bandons toutefois justice à l'auteur. Bien qu'il revienne 
sur cette idée^ à plusieurs reprises, il a senti ce qu'elle avait 
dfi fâcheux. Après l'avoir énoncée sans trop de ménagement, 
il la réduit, plus tard, aux dimensions d'une probabilité fon» 
dée sur l'expérience du cœur himiain. Mais lorsqu'on ne 
craint pas de formuler une accusation aussi grave , devrait* 
on l'asseoir sur une simple probabilité ? 

M. de Chambray en veut beaucoup aux fondateurs de l'Ë* 
cole pour avoir proscrit les livres de Bezout. J'ignore jusqu'où 
s'étendait cette proscription. Je sais^ |)our ma part, qu'en 
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1811 9 oïl nous &isait baser nos études préliminaires sur 
V arithmétique de Bezout^ la géométrie de Legendre, l'algèbre 
de Lacroix y etc. Bezout n'était donc pas entièrement pro- 
scrit. Mais, d'ailleurs, qu'y a-t-il d'étonnant qu'on ait choisi 
dans chaque auteur le liyre qui aura para le mieux ordonné, 
pour le recommander aux jeunes gens qui se destinaient à l'É- 
cole Polytechnique ? Je ne Tois là rien que de très-naturel. II 
ne peut entrer, ce me semble, dans la tête de personne , que 
des sayans qui n'aspiraient bien certainement qu'aux succès 
de l'instruction qu'ils avaient fondée, eussent préféré tout 
auteur à Bezout, s'ils ne l'avaient pas cru meilleur. Ce n'est 
donc ici qu'une af&ire d'opinion personnelle. M. de Gham- 
bray ne voyait rien au dessus de Bezout ; les chefs de l'école 
en ont pensé autrement. Mais, comme M. de Chambray avoue 
qu'il n'a jamais eu beaucoup de goût pour les mathémati- 
ques , je ne crois pas fioiire acte d'imprudence en m'en rap- 
portant au jugement de ces derniers. 

C'est encore un grand crime aux yeux de M. de Chambray 
que cette funeste habitude que l'on a pirise de donner les 
places de professeurs aux savans les plus célèbres. Selon lui, 
le plus célèbre n'est pas toujours le meilleur. A la bonne 
heure , je conçois que, lorsqu'il s'agit d'apprendre à lire ou 
d'initier des enfans aux premiers élémens des connaissances 
humaines, un homme très^médiocre devra être préféré. Mais 
ici vous rassemblez l'élite de la jeunesse. Ce n'est plus une 
matière brute sur laquelle vous^^ deviez opérer ; elle a déjà été 
façonnée dans les collèges; il s'agit seulement de hii donner 
le dernier poli, et vous^ne la confieriez pas, pour cela, aux 
plus habiles ouvriers, aux grands maîtres de l'art, à ceux qui 
le possèdent comme s'ils l'avaient inventé, à ceux qui l'inven- 
tent chaque jour peut-être ? Evidemment, si l'on faisait au- 
trement, le but de l'Ecole serait entièrement manqué. Deman- 
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dez aux élèves en médecine ce qu'ils* pensent de ceux qui 
n'ont pas eu l'honneur d'entendre Broussais ou Dupuytren? 
Si TOUS youlez former des intelligences supérieures, mettez- 
les en contact avec ce qu'il y a de plus élevé. Je ne conçois 
pas d'autre méthode possible. Je ne dis pas que tous en pro- 
fiteront également, mais à tous il en restera quelque chose. 
Sans doute, à côté de votre institution, il pourra surgir des 
hommes célèbres qni n'auront pu communiquer avec ces 
sommités de la science. Mais avouez que ce seront là des ex- 
ceptions. N'est-il pas évident que le même homme, si vous 
lui fournissez plus de moyens de s'instruire, parviendra plu- 
tôt et d'une manière plus sûre à cette célébrité qui fait l'ob- 
jet de son ambition ? 

Ceci nous conduit naturellement à l'objection la plus sé- 
rieuse de l'auteur. Si on veut l'en croire, on bourre les élèves 
d'une foule de connaissances qui ne leur sont utiles à rien. 
Les mathématiques élémentaires, celles-là même que l'on 
exige pour entrer à l'Ecole Polytechnique, suffiraient pour 
les élèves des écoles spéciales. En entrant dans les services 
publics, les élèves deviennent d'excellens ingénieurs, non 
pas/7arc&^ueils ont appris les mathématiques transcendan- 
tes ou les sciences naturelles, mais quoique on les en ait inuti- 
lement abreuvés. Si Yauban revenait au monde, il ne pourrait 
être admis dans le corps du génie, et le célèbre Brunel n'au- 
rait pas été jugé digne d'entrer dans celui des ponts-et- 
chaussées. On ne voit pas d'ailleurs qu'il soit sorti de l'École 
des ingénieurs aussi célèbres que ceux qui ont brillé avant sa 
création, ni qu'elle ait fourni des savans aussi distingués que 
ceux qui y présidèrent. L'Ecole manque donc son but , elle est 
inutile, et, par cela même, nuisible. Ce n'est qu'une superfé- 
tation, un embarras. 

Voilà, je crois, et sans déguisement, l'accusation la plus 
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grave portée par M. de Chambray au tribunal de ropinion. 
Essayons d'y répondre. 

Je ne sais jusqu'à quel point l'auteur de la grande merp 
veille des temps modernes est instruit dans les mathémati- 
ques transcendantes. Il est permis de croire toutefois que 
celui qui a osé entreprendre un tunnel sous la Tamise n'est 
pas étranger à la science de l'hydraulique. Or, comment 
concevoir suffisamment l'hydraulique sans le secours du 
calcul différentiel ? N'en serait*il rien ? Je le veux bien. Mais 
alors c'est un de ces esprits prodigieux qui se sont fait une 
science à part, des formules à eux» Que prouverait cette ex- 
ceptiotti si toutefois c'en est une ? C'est qu'il est des hommes 
rares à qui une intelligence supérieure tient lieu de tout , et 
qui ont le don de surmonter , comme par instinct , tous les 
obstacles que leur oppose la nature. Mais, quoi qu'il en soit, 
je ne doute nullement, que si les réglemens le permettaient, 
If^f^. ingénieurs des ponts^t«chaussées ne tinssent à grand 
honneur de l'admettre dans leurs corps. Quant à Vauban , 
s'il renaissait de nos jours, que ferait^il? Avec le penchant 
bien caractérisé qui décida de toute sa vie , Vauban , néces- 
sairement , aurait étudié pour l'Ecole , il y aurait été reçu 
et en serait sorti ingénieur. Mais serait-il devenu l'homme 
célèbre que nous admirons ? Ob! ceci est une autre question l 
La célébrité s'acquiert plus ou mcnns grande selon les épo- 
ques où l'on vit. J'avoue que de notre temps, il serait resté 
vingt-cinq ans capitaine. Mais le tort en serait-il bien à l'E- 
cole ? Examinez combien sa carrière eût été bornée sous 
Louis XV. Il fit fort sagement, selon moi, de paraître du 
temps de Louis XIV. Plus tard, il aurait eu les chances de la 
République et de l'Empire. Mais après 1815, convenons-en, 
c'eut été peine perdue. Quand on veut parvenir, il faut 
naître à propos ou ne pas s'en mêler. 
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M. de Chambray est décidément Penuemi des mathémati- 
ques transcendantes. La physique et la chimie sont également 
inutiles , Car chaque jour l'état de ces sciences est changée par 
les découvertes qu'on y fait. Le dessin de la figure et celui de 
la ronde bosse ne trouvent même pas grâce devant ses yeux , 
quelque utiles qu'ils soient à ceux qui ont à s'occuper de to- 
pographie. La grande raison qu'il en donne , c'est qu'il a ou- 
blié tout cela. La géométrie descriptive seule est exceptée de 
la proscription ; et pourquoi P Parce qu'il en a conservé quel- 
que chose. Cette manière de raisonner n'est-elle pas un peu 
trop personnelle ? Je puis me tromper,^ mais il me semble 
qu'en se plaçant à ce point de vue , tout autre élève pourra , 
avec la même raison , louer ce que M. de Chambray blâme, 
et blâmer ce qu'il loue. 

L'auteur rend compte d'une conversation dans laquelle 
plusieurs officiers-généraux du génie convinrent unanime- 
ment que, dans le cours de leur carrière, ils n'avaient jamais 
trouvé à appliquer les mathématiques transcendantes. Etqui 
en doute? Faut-il pour cela les bannir ? Je demanderai à M. de 
Chambray, qui a appris le latin et peut-être le grec, si dans 
le cours de sa carrière , il a jamais trouvé l'occasion de les 
ap^quer d'une manière utile. On lui a isans doute enseigné 
la philosophie et même la poésie. Ces cannaissanœs lui oint- 
elles été vraiment indispensables dans une circonstance quel- 
conque de sa vie? S'il répond oui, je suis vaincu. Dans le 
cas contraire , je le prierai d'observer qu'en donnant à un 
jeune homme la meilleure éducation possible , on n'a jamais 
eu la prétention qu'il retiendrait exactement tout ce qu'on lui 
aurait appris. Il suffit de lui faire acquérir la faculté de re- 
trouver de lui-même , plus tard , tout ce dont il peut avoir 
besoin. Ainsi, ces mêmes lieutenans-généraux qui, dans le 
cours des guerres de la république ou de l'empire , n'avaient 
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pas trouvé l'occasion d'appliquer les mathématiques trans- 
cendantes auraient pu , peut-être en Egypte , être chargés 
d'enlever l'obélisque de L.uxor, et , à défaut d'un ingénieur 
civil f il eût été honteux pour un officier-général du génie 
militaire de venir dire : Je ne sais pas. 

M. de Chambray avoue lui-même que les chefs de l'École 
donnaient pour motif que cette étude exerçait Tesprit et la sa- 
gacité des élèçes , et les rendait capables de saisir toutes les 
applications dont ils pouvaient être chargés par la suite, 11 
combat toutefois cette assertion ] mais comment ? £n faisant 
remarquer que l'élèVe le plus fort en mathématiques ne de- 
vient pas toujours Toffîcier le plus distingué . Je ne suis pas très- 
partisan du latin : je crois qu'il tient trop |de place dans 
notre éducation. Cependant il me paraît indispensable à cer- 
taines professions , telles que celles de médecin , d'archéo- 
logue, de naturaliste, etc. Cela posé, ne pouvait-on pas ré- 
pondre à l'auteur : Puisque l'écolier quia le mieux réussi dans 
Tétudje du latin et même dans celle des sciences naturelles 
n'est pas toujours celui qui devient le meilleur médecin, ne 
conviendrait-il pas mieux de ne plus exiger ces connaissances 
de ceux qui se destinent à la médecine ? 

J'en demande mille pardons à M. de Chambray, mais je 
crois qu'il confond trois choses qui sont essentiellement dis- 
tinctes: la science, le jugement et l'esprit. On voit, en effet, 
tous les jours des hommes d'esprit sans science et sans juge- 
ment, des gens fort sensés dénués d'esprit et de savoir, des 
savans d'un esprit &ux et lourd. La science peut en quelque 
sorte s'inoculer; le jugement et l'esprit sont inhéreus à 
l'homme ; ils se perfectionnent tout au plus , l'esprit par les 
belles-lettres , le jugement par les sciences exactes et par la 
morale , mais ils ne s'acquièrent pas. Que peut donc faire la 
société ? Donner la science et la constater par des examens,. 
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Là se borne son pouvoir. Si notre théorie n'est pas fausse , il 
doit en résulter nécessairement que tel élève qui , par l'effet 
de son application et d'une heureuse mémoire, se trouvera 
classé dans un rang supérieur, en sortant de l'École, perdra, 
à l'œuvre , tous ses avantages, et baissera dans l'opinion pu- 
blique. Mais d'où cela proviendra- t-il ? c'est qu'il n'aura pas 
possédé le jugement et l'esprit au même degré que ses cama- 
rades. Sa science lui sera peu utile , parce qu'il ne saura pas 
l'appliquer. Il l'oubliera même peu-à-peu , et alors il ne lui 
restera rien. Au contraire , lorsqu'un homme est doué d'es- 
prit et de jugement , il y a toujours en lui de la ressource ; 
si ses études ont été médiocres, il les recommencera, plutôt 
que de se laisser dépasser; il se tiendra toujours en haleine, 
parce qu'il aura un but, et que sa raison lui fera prendre tou- 
tes les mesures nécessaires pour y parvenir. Le résultat signalé 
par M. de Ghambray, et que je ne nie pas^ ne pix>uve donc 
rien, en général , contre une école quelconque, et en particu- 
lier, contre l'École Polytechnique. 

Il me reste , maintenant , à répondre à cette dernière ob- 
jection : Pourquoi l'École Polytechnique n'a-t-elle pas fourni 
des ingénieurs aussi distingués , des savans aussi justement 
célèbres que ceux qui se soYit illustrés avant son origine? J'a- 
voue qu'elle n'a produit encore rien qui puisse égaler, pour 
la célébrité, Yauban ou Newton. Mais ne demande-t-on pas 
l'impossible ? Il n'est pas de science qui , en naissant , n'ait 
été enveloppée des langes de l'ignorance. Heureux qui peut , 
le premier, se présenter pour l'en débarrasser ! Cet homme 
en devient en quelqiie sorte le créateur, et sa renommée ne 
peut plus être surpassée. Mais, dès que la science est fixée , 
combien d'expériences nouvelles ne faudra-t-il pas faire pen- 
dant des siècles, pour qu'une nouvelle création puisse devenir 
nécessaire , et qu'il se rencontre un homme pour l'opérer ? 
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Depuis 600ansa*t-on trouvé quelque chose qu'on puisse préfé- 
rer à la poudre à canon ? Qu'a-t-on fait de nouveau dans 1* im- 
primerie ? rien , si ce n'est quelques faibles perfectionnemens. 
Il est des scienoes où tout a été dit , et où, en quelque sorte , 
on ne peut plus innover. Le rôle des hommes du métier se 
bcMme alors à se bien pénétrer des principes et à les appliquer 
de la manière la plus convenable. On peut citer certaines in- 
ventions admirables qui semblent avoir épuisé les forces de 
l'esprit humain , et qui ne peuvent se représenter qu'à de 
longs intervalles. Certainement cebii qui inventa la charrue 
fut le premier bien&iteur du monde. Les autres grands efforts 
de notre instinct social furent , si je ne me trompe'^ l'art d'é- 
crire, la navigation par la rame, l'invention des voiles, b 
bounohf les armes à feu et l'imprimerie. Aujourd'hui c'est 
le tour des machines à vapeur; et la part des élèves de l'École 
Polytechnique sera déjà assez belle s'ils peuvent contribuer, 
à répandre ce nouveau bienfait de l'intelligence humaine sur 
toute la surface du globe. 

Mais estril bien vrai que l'École Polytechnique n'ait fourni 
aucun esprit créateur ? La géologie a bit , dit-on , d'immenses 
progrés depuis peu d'années. La gloire n'en reviendrait-elle 
pas en grande partie, à quelques anciens élèves d&cette école? 
M. de Chambray avoue que depuis qu'il en est sorti , la phy« 
sique et la chimie ont tellement changéde fiMse que lors même 
qu'il eût possédé ces deux sciences à ficnid , il ne pourrait plus 
s'y reconnaître. Je suppose encore , et non sans raison, que 
<s'U y a eu délit, en ce £ait, plus d'un ancien élève de l'Ëoole 
se trouve au nombre des^xmpables. Enfin (etpourquoine pas 
^i conserver l'eispoir), il but du temps pourse rendre célèbre. 
Qui nous assurera que, parmi les jeunes savans que l'École a 
foumis, quelqu'un ne parviendra pas, plus tard , à œ glo- 
Tïeux titre d'iiivent«ur que M. de Chambray regrette de ne 
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pouvoir attribuer à aucun d'eux ? Ce ne fut pas en commen- 
çant sa carrière , que Newton trouva cette admirable loi qui 
régit les corps célestes. 

Après cela , j'avouerai, et je prierai M. de Chambray de le 
remarquer, que la hiérarchie dans les corps savans n'est pas 
favorable au développement du génie individuel. A quoi bon 
inventer si le corps tout entier réclame l'honneur de l'inven- 
tion ? Le temps n'est plus , en France , où chacun volait do 
ses propres ailes. L'homme de génie > aujourd'hui, s'appelle 
légion, £t eneffet, quel est le projet utile où plusieurs n'aient 
pas travaillé ? Il est encore une autre raison qui fait que per- 
sonne ne s'élève d'une manière marquée, et que l'avance- 
ment s'opère graduellement , sans qu'on puisse dire si ceux 
qui restent en arrière valent moins que ceux qui ont marché. 
C'est qu'entre des hommes qui ont tous à peu près le même 
mérite , il serait difficile de choisir, et que , lorsqu'il y a choix, 
c'est le bonheur et les circonstances où l'on se trouve qui 'en 
décident le plus souvent. En général, dans tous les corps qui 
se recrutent à l'École Polytechnique , 1* force des choses |[a 
établi ce qu'on pourrait appeler la démocratie du talent. Il y 
a des chefs parce qu'il en faut partout ; ils ordonnent et on 
obéit , parce que c'est la raison même qui le veut. Mais le 
peuple y est fier et y sent sa dignité. S'il les nommait lui- 
même , il leur dirait volontiers ce que disaient les Aragonais 
à leur roi. Car, au bout du compte, oii est ingénieur à trente 
ans? ou on ne le sera de sa vie; et, quoi qu'en dise lahiérarchie, 
le talent n'a rien de commun avec les honneurs^ les cordons 
et les doroies ; ce qui n'empêche pas (et je l'avoue de grand 
cœtir), qu'ils ne marchent fort souvent ensemble : nous en 
avons phis d'un illustre exemple sous les yeux. M. de Cham- 
bray prétendra peu^étre que cette démocratie dont je parle 
n'est qu'une réunion de médiocrité; puisqu'il affirme que 
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l'École u'a fourni qu'un petit nombre de sujets vraiment dis- 
tingués. Mais je lui répondrai toujours par le même raison- 
nement. Comment se distinguer parmi ses pareils? Pour s'é- 
lever, il fieiut deux qualités, l'ambition et le talent. Si l'ambi- 
tion est tempérée par la sagesse, même avec du talent, ou se 
contentera de sa modeste position et on y restera. Mais si 
l'ambition domine, on se hâtera de sortir d'un corps où l'on 
ne peut trouver que des égaux. Qu'on prenne le plus obscur 
de nos ingénieurs , et qu'on l'envoie en Perse ou dans quel- 
qu'autre pays où nos arts n'aient encore qu'imparfaitement 
pénétré, s'il a le bonheur d'y rencontrer un roi actif qui 
veuille sérieusement le bien de son pays, je mets en tait qu'a- 
vant deux ans il sera à la tête de tout ce qui s'y fera d'utile, 
et que sa renommée viendra surprendre ceux qui, le voyant 
perdu dans la foule, ne le jugeraient que par sa position. 
Voyez ce qui se passe en Afrique ? Quels sont les militaires 
dont le nom est dans toutes les bouches, et qui, si j'en crois 
mon pressentiment, parvenus plus tard aux grades les plus 
élevés, contribueront plus que personne peut être à ratta- 
cher invariablement à la France cette magnifique possession? 
Ce sont des officiers du génie qui naguère étaient simples ca- 
pitaines, et qu'on voit déjà prendre place au milieu de ce 
qu'il y a de plus renommé dans l'armée. 

Il en est jusqu'à trois que je pourrais citer. 

Et combien les imiteraient, si à tout il n'était des bornes ! 

L'auteur termine ce que je pourrais appeler son réquisi* 
toire, par ces paroles caractéristiques : Mais y dirait-on y 
après aifoir lu cet écrit, à quoi bon cet examen, et qu'en résul- 
ter a-t-ilp Rienpour le moment, Sisyphe continuera encore à rou» 



POLYTECHNIQUE . 2S 7 

1er son rocher, £h ! tant mieux ! Puisse-t-il redescendre et re^ 
monter mille ans encore, ce symbolique rocher 1 Car, afin que 
vous le sachiez , ce n'est rien moins que le glorieux piston de 
l'immense machine intellectuelle destinée à éclairer le monde 
et à le retirer de l'ornière où il croupit depuis soixante 
siècles. Puisse-t-il se mouvoir toujours , car, tarit qu'il/ô/ic- 
tionnera^ le dieu de la civilisation pourra lui dire avec vérité: 
Tu es petray et super Jianc petram^edificavi eccle-siam meam-. 
Non, non, M. de Cbambray, croyez-moi; rencmcezàune 
opinion qui ne peut être sérieusement la vôtre ; ne déchirez 
pas les flancs de la mère qui vous a nourri. Ces études qui , 
dites- vous , ne vous ont servi à rien , ont filtré, à votre insu, 
à travers les fibres de votre intelligence ; elles s'y sont incrufr> 
tées; vous avez cru les avoir oubliées parce qu'elles faisaient 
partie de vous-même. Ce sont elles qui vous ont donné et 
votre rang dans l'armée , et votre mérite personnel , que je 
mets , dans mon opinion , bien au dessus de votre rang. Ne 
dites plus que l'École €st impuissante à prodiûre des hommes 
distingués, car vous êtes, vous-même, la preuve vivante du 
contraire. Vous vous plaignez de ce qu'on apprend aujourd'hui 
les mathématique s aussi facilement qu'on apprenait autrefois 
le latin. Ëh ! plût à Dieu qu'on étendit partout cette première 
étude aux dépens de la seconde! Quoi qu'en ait dit dernière*> 
ment à la tribune un poète célèbre , permettez-moi de vous 
répéter, avec notre illustre astronome , que , si quelque chose 
est vraiment capable de contribuer aux progrès d'une saine 
morale , c'est à coup sûr l'enseignement des sciences exactes» 
Examinez les jeunes gens. Celui qui n'a appris que des mots 
doute de tout , parce qu'en définitive il ne sait rien. Il fera 
de l'éloquence , de la poésie ; mais, au fond de tout cela, qu'y 
aura-t-il? le néants Celui, au contraire, qui a exercé son 
esprit par l'étude des mathématiques, veut tout pénétrer, 
N'' 53. 2^ SÉRIE. T. 18. MAI 1837. i7 
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parce que déjà il a pénétré quelque chose ; il ne s'en tient 
pas à des phrases , il veut des fait». Usait qu'une langue n'est 
que la traduction d'une pensée , et que si la pensée manque, 
il n'y a rien ù traduire. S'il écoute un homme éloquent, il se 
laissera persuader, non par le rhythme de son discours, 
mais par la force de ses raisons. S'il voit la nature éprouver 
des convulsions, il voudra savoir pourquoi. Si le peuple 
souffre, il ne craindra pas de heurter les préjugés les plus 
enracinés pour y porter un remède puissant. Lorsque le poète 
pleure ou s'indigne, parce qu'autour de lui tout est nuage,' 
lui croit fermement que ce monde a un but, parce qu'en exa^ 
minant de près la grandeur de l'œuvre , il a dû reconnaître 
la main d'un admirable Ouvrier. Je ne vous promets pas qu'il 
se courbera toujours sous le joug de tel ou tel culte extérieur, 
mais i\ sera essentiellement moral et religieux , parce qu'en 
dépit même de sa volonté , ses études le rattachent à la vérités 
et que la vérité , c'est Dieu. 

Je n'ajouterai phis qu'un seul mot. Vous ikut-il une preuve 
éclatanle de cette haute moralité qu'on puise à l'étude dos. 
sciences exactes? Un homme a paru, de nos jours, qu'en 
Asie, bien certainement, on l'aurait pris pour uiïe incar- 
nation de la divinité. Tant qu'il a pu garder son prodigieux 
pouvoir, les courtisans ne lui ont pas manqué. li est tombé 
deux fois; Funivers entier l'a abandonné. Mais, rappelez vos 
souvenirs, et dites-moi qui sont ceux qui, deux fois, l'ont 
consolé dans son malheur, qui l'ont entouré de leurs soins, 
qui ne l'ont quitté que lorsque cette terre n'a plus été digne 
de le posséder ? Ce sont des élèves de l'École Polytechnique. 

Grivet, 
Capitaine du gétiie. 
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GHiRURGjiB iiiJLi,TAiRS. — Restreinte au sens rigoureux de 

ce terme 9 la chirurgie militaire est la pratique chirurgicale 

des armées; mais, étendue à une acception générale, elle 

embrasse l'ensemble desi branches de l'art , et comprend avec 

elle la médecine , l'hygiène et la pharmacie militaires. C'est 

le contraire dans l'état civil qui applique à la médecine la 

généralité de l'art; et cette diSerence se conçoit , car en 

campagne y aux époques de guerre, la responsabilité conser»* 

vatrice pèse bien plu^ sur la chirurgie que sur la médecine ; 

une seule peut suppléer à l'autre , c'est la chirurgie ; il n'y a 

mâme pas besoin de preuves pour le démontrer, et il suffit de 

dire que dans lesfégimeus d'une armée de terre, aussi bien 

que dans la marine, à bord des vaisseaux, les chirurgiens 

font tout le service. 

Cependant la nature spéciale de cet article et les limitei 
qui lui sont imposées ne nous permettront pas d'examiner à 
la fois toutes les questions qui se rattachent \ la chirurgie 



2G0 CHIRURGIE 

militaire, et nous obligent de renvoyer à des titres distincts 
les articles : ambulances , hôpitaux , hygiène , infirmeries , 
ini^alideSy maladies des camps et armées y officiers de santé y 
recrutement y réforme. 

De nombreuses applications à la chirurgie militaire se 
retrouvent en outre aux divers articles de pathologie externe 
et de médecine opératoire, tels que : amputations y brûlures y 
contusions , épanchemens , érysipèle , fiè\fre traumatique , 
fractures , gangrène , luxations , pansements , plaies , pourri- 
ture d^ hôpital j projectiles ^ pyrotechnie y résections, sutures, 
tétanos f trépan, 

La chirurgie militaire paraît être l'origine de Fart ; elle a 
du précéder la médecine et la chirurgie proprement dites , 
car si la guerre a commencé avec le monde , ses premières 
victimes ont sans doute fait naître ses premiers sauveurs. 
Esculape déifié, Chiron, Machaon, Podalyre, Thésée, Pa- 
lamède , Achille , Patrocle et d'autres héros des temps anti- 
ques pansaient leurs compagnons blessés dans les combats. 
Les cinq fils de Machaon savaient comme lui lancer et 
extraire les javelots; et le fils de Podalyre se montra si 
habile dans cette chirurgie militante , qu'Hippocrate , le 
père de la médecine , se faisait gloire de descendre de lui. 

Diodorede Sicile nous apprend que plusieurs anciens rois 
d'Egypte s'étaient souvent dévoués au pansement des plaies 
jusqu'à ce qu'il y eût plus tard des médecins d'armée rétri- 
bués par l'État. Xénophon dit que Cyrus, dans l'organisation 
de son armée , commença par lui assurer des guérisseurs des 
plaies. 

Alexandre , au rapport de Plutarque , avak auprès de sa 
personne des médecins auxquels il confiait la santé de ses sol- 
dats, et il prenait intérêt à panser lui-même leurs blessures. 

Des chirurgiens appelés medici ^vulnerarii furent attachés 
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aux légions romaines, et reçurent d'éclatantes faveurs en 
récompense de leur dévoûment et de leur habileté. Exemp- 
tés du logement des gens de guerre , des taxes et des charges 
publiques, ils obtinrent encore le droit de cité dans Rome 
avec l'anneau de chevaliers. César enfin parle dans ses Com- 
mentaires des visites qu'il allait faire aux blessés après une 
bataille , pour s'assurer des soins qui leur étaient donnés ; 
comme devait le faire , plusieurs siècles après , le César des 
temps modernes. 

Il est triste de ne plus rien retrouver de l'utile institution 
romaine sous les premières races des rois de France; et pour* 
tant la nécessité des secours au moment d'une campagne 
était si bien comprise, que les médecins ou physiciens mar- 
chaient avec l'armée , mais non pas au service de l'armée. 
Les chefs et les barons avaient à leur solde des clercs ou 
chapelains qui ne remplissaient auprès du soldat qu'un mi- 
nistère religieux, tandis que des médicastres sans aveu» 
traînés à la remorque de l'armée , s'emparaient des malades 
et des blessés auxquels ils faisaient subir les chances de leur 
impéritie. 

C'est dans ce temps-là de notre histoire que des femmes , 
entraînées par des dévoûmens d'amour et des instincts 
d'humanité, allaient, après un combat, chercher les blessés 
sur le terrain pour les secourir, et sucer leurs plaies, d'après 
un usage transmis des Grecs à nos aïeux , et propagé jusqu'à 
nous dans les croyances du vulgaire. 

Plus tard , les chapelains d'armées firent mieux leur office 
en chirurgie , moyennant salaire. Quelques uns de ces myres 
ou maîtres-myres , ainsi qu'on les appelait , furent enrôlés à 
la croisade de Louis IX par Jean Pitard , premier chirurgien 
du saint roi qui assistait et pansait lui-même ses preux che-^ 
valiers. 
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Miron, à Texeiliple de Pitard, suivit Charles Vlil à la 
bataille de Fornoue ; Fernel fit avec Henri II la campagne de 
Flandre, comme Châtelain et Castellan accompagnèrent 
Charles IX en Saintonge , au siège de SaintsJeannd'Angély, 
où ils succombèrent tous les deux 'à une maladie conta- 
gieuse. 

Apparut enfin dans lea lastes de notre histoire une époque 
mémorable. La découverte , déjà ancienne de la poudre à 
canon , avait été cruellement exploitée pour la première foi^ 
contre la France par l'Angleterre, à la bataille de Crécy. Il 
fallut dès lors changer la manière de faire la guerre, et aux 
armes blanches substituer les armes à feu. La fronde , la 
masse, le marteau, la hache, la lance, le dard et les puiks- 
santés machines , comme les béliers , les catap>ultes , furent 
remplacés par l'arquebuse , le mousquet, «les fusées, les gre- 
nades, les bombes, les obus et les canons, si bien que les 
armures de fer n'y résistaient plus; tes blessures inëur- 
trières répandaient la consternation parmi les troupes dont 
les rangs tout entiers 'étaient dédimés quelquefois par un 
seul projectile. 

Il fiaiUait enfin à cet art de destruction opposer Tiart de 
conservation ; il fallait une grande réforme dans l'abiis des 
secours empiriques ; il fallait une chirurg^ie rationnelle et ef- 
ficace ; mai& aussi un homme pour la préparer : eet homme 
vint; il s'appelait Ambi^oise Paré. Le premier, il eomprit 
qu'il y avait de grandes choses à faire, et 'il les fit ; à lui on 
doit la théorie exacte de la commotion des blessuires d'arhies 
à feu, et leur traitement simplifié; à lui 4a suppresstoh de 
certaines coutuines barbares , telles que de verser de l'huile 
bouillante sur les plaies prétendues ethpoisonnées; à lui le 
précepte établi des débridemens , et la suture des grandes 
plaies \ k lui enfin la ligature des vaisseaux, découverte aussi 
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belle eu chirurgie que pouvait Tetre eu physiologie la dé- 
couverte de la circulation du sang. A« Paré aurait fait plus 
encore pour sa noble mission humanituire ^ si, au lieu de 
s'attacher à la personne des rois , il s'était dévoue plus en- 
tièrement à la chirurgie de leurs armées ; et on peut le croire 
par l'inâuence qu'il exerçait; car sa présence seule , au mi- 
lieu des soldats, un jour de bataille, était un encouragement 
pour tous< Quel ascendant nous révèle un trait de sa vie ra- 
conté tant de foisl Metz était assiégé en i552; les blessés 
périssaient faute de secours, l'alarme se répandait déjà, on 
allait capituler. Paré n'y était pas; on l'appelle , il arrive^ 
et, dès qu'il se montre : « Nous ne craignons plus rien , s'é- 
« -crient les soldats, notre Ambroise est avec nous. » La 
chance du combat changea aussitôt, et le succès fut décidé ; 
il était glorieux , car c'était un succès contre Gharles-Quint. 
En vertu de se« importans services , A. Paré , qui était pro- 
testant, fut seul épargné par Charles IX dans le massacre de 
la Saint-Barthélémy ; et sa vie sauve nous a valu le grand 
ouvrage qui le fera toujours vénérer comme le père de la 
chirurgie française. 

Pigray, disciple de Paré, continua une partie de l'œuvre 
pratique de son maître, mais n'eut, comme lui, d'ciutre titre 
à l'armée que celui de chirurgien royal. Il ne comprit pas 
.d'autre but que celui de s'enrichir par le favoritisme. 

C'est au digne ministre de Henri IV, c'est à Sully qu'ap- 
partient la première, institution de la chirurgie militaire. 
Les hôpitaux créés, lors du siège d'Amiens, furent si utiles, 
que les grands seigneurs d'alors venaient s'y faire traiter , 
et que les soldats, dans leur reconnaissance, appelaient cani' 
pa^ne de velours^ celle qui leur avait valu cette institution. 

Richelieu lui donna plus d'extension et d'indépendance 
cil organisant un service de santé dans les régimens : ua 
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ehirurgieiwnajor et des aides étaient attachés à chaque corps, 
et le chef des ambulances s'appelait chirurgien-major des 
camps et armées; on peut apprécier dès lors ^importance 
des services de la chirurgie militaire. 

L'accroissement des guerres, sous Louis XIY, exigea l'ac- 
croissement des secours. Chaque place forte fut pourvue 
d'un hôpital militaire ; et d'autres améliorations dues sur- 
tout au ministre Colbert , furent introduites dans le service 
personnel dont la direction fut confiée à un conseil supé- 
rieur de santé. La hiérarchie des grades comptait dans ses 
premiers rangs l'élite des chirurgiens de Tépoque, membres 
du collège de Saint^Côme, et plus tard de l'académie de chi- 
rurgie. L'expérienee acquise à l'armée était le principal titre 
d^admission dans cette illustre compagnie^ et dans les em- 
plois de la chirurgie civile. J.-L. Petit, le plus grand chi- 
rurgien de son siècle, avait fait huit campagnes ; et son fils 
en avait ftiit quatre, tout jeune qu'il était, lorsqu'il mourut. 

La transition de Louis XIY à Louis XV ne changea point 
cette heureuse influence. Les chefs du service de santé fu- 
rent institués chirurgiens-consultans ^ avec des prérogative» 
indépendantes de tout autre pouvoir que de celui du minis- 
tre de la guerre et du r<ji. 

A Louis XVI se rattache Tutile établissement des écoles 
d'instruction pour les hôpitaux et les régimens. Quelle lon- 
gue et brillante époque pour la chirurgie militaire qui s'ho- 
norait d'avoir des hommes tels que : Ledran , J.-L. Petit , 
Louis, Ravatou, Garengeot, Lafaye, Morand, Lapeyronie, 
Lamartiniére , Lombard , Faure , Lecat, Dufouart^ Thomas- 
sin , Saucerotte , Noël et Sabatier. Il fendrait faire un livre 
tout eîitier pour l'indication seule dé leurs travaux , qui se 
retrouvent en partie dans la riche collection des Mémoires 
et prix de V Académie de Chirurgie.. 
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La grande révolution s'était accomplie, et quatorze ar- 
mées françaises étaient opposées aux efforts de l'Europe. Une 
levée de chirurgiens fut faite par les inspecteurs et les prin- 
cipaux membres du service de santé , au nombre desquels 
étaient Percy, et déjà M. Larrey comme chirurgien en chef 
de la quatorzième armée. Trois écoles furent constituées , la 
première à Paris, la seconde à Montpellier, la troisième à 
Strasbourg; elles étaient formellement destinées à fournir 
des médecins et des chirurgiens pour le service militaire , et 
s'appelaient écoles de santé; mais^ devenues plus tàv A facul- 
tés de médecine^ elles changèrent ainsi d'attribution. 

C'est donc à dater des guerres de la république que la 
chirurgie militaire s'agrandit et se régénéra. On sait qu'elle 
a une part glorieuse dans les mémorables campagnes d'Italie 
et d'Egypte. Le dévoûment de tous était alors si jeune, si 
vrai, si actif! et ce dévoûment-là chez quelques uns devait 
vieillir et mourir avec eux. 

Général, consul ou empereur , Napoléon ne cessa jamais 
de prêter son appui à la chirurgie militaire et de lui mani- 
fester son estime. Il savait, lui, apprécier dignement la con- 
duite de ceux qui n'attendaient pas à l'écart la fin d'un combat 
pour secourir les blessés, comme on le faisait autrefois; et 
qui s'élançaient avec leiurs ambulances ^volantes sur le champ 
de bataille, à travers la mêlée jusque sous le feu de l'ennemi, 
au risque d'être faits prisonniers, blessés ou tués eux-mêmes. 
Napoléon les appelait ses brades chirurgienSy avec quelques 
uns de ces mots qu'il savait si bien dire et qui vibraient si 
ft>rtement au cœur \ et puis les titres, les croix, les mentions 
honorables à l'ordre du jour, il leur accordait tout, lorsqu'il 
avait été témoin lui-même de leur conduite, ou sur la seule 
proposition des chirurgiens en chef inspecteurs, dont il ga- 
rantissait l'autorité, indépendante des autorité s militaires et 
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administratives. Pourquoi n'est-ce pas à moi de raconter ce 
qu'il a fait et ce qu'il aurait Êiit encore dans des temps 
meilleurs pour celui qu'il aimait le plus entre tous ses chi- 
nir^ens, pour celui qu'il avait connu sur tous les champs de 
bataille, pour celui auquel il a légué un si beau souvenir à 
son lit de mort! 

La chirurgie de bataille, comme l'appelait Percy, était 
alors au g^and complet. Un inspecteur-général , chirurgien 
en chef de l'armée, avait sa place au quartier«général ainsi 
que la chirurgie de réserve. A chaque division était attaché 
un chirurgien principal avec une ambulance entière composée 
d'un chirurgien-major , de deux aides et de six ou huit sous- 
aides, tous pourvus d'une trousse à giberne, sans parler des 
caisses d'instrumens , d'appareils et de médicaraens confiés 
aux officiers d'administration et à leurs soldats iiifirmiers. 
Le jour d'une grande bataille, l'armée comptait cent chi- 
rurgiens d'ambulance, en outre des chirurgiens de régiment, 
d; il ftillait cela , quand on songe qu'à Eylau et à la Moscowa, 
par exemple, 'il y eut plus de dix mille blessés. 

Nous avons ailleurs (au sujet des ambulances) donné une 
idée du service actif de la chirurgie militaire pendant la 
guerre ; et il faudrait faire connaître aussi ce qu'elle est, ce 
qu'elle fait pendant la paix, dans les régimens et dans les 
hôpitaux ; mais comme cette dernière question surtout in- 
téresse tout le corps des officiers de santé militaires^ «nous 
croyons devoir la renvoyer à un article spécial. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les travaux , sur les 
progrès que l'art doit à la chirurgie militaire. C'est essen- 
tiellement à elle qu'il faut accorder les plus sûrs résultats 
dans l'appréciation et le traitement des blessures d'armes à 
feu. Certaines erreurs accréditées pendant assez long-temps 
et réfutées définitivement, la théorie, si fausse par exemple 
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du vent 'du boulet et de ia naiiure furétondue vénéneuse des 
plàieéy ne sont plus admissibles aujourd'hui. Les effets de la 
eonimotion<^ le tétanos, la fièvre travmatique, la gangrène, la 
potorrkuré d'hâpital, et d'autres oompltcatioas de ees blés* 
sures sont autant de questions flairées par la chirurgie 
militake. 

Pour les plaies de tôle., la diagnostique différlentielle des 
lésions du cerveau, l'enoéphalite et les easqui nécessitent'ou 
contre-indiqu^it l'opération du trépan ; 

Pour les plaies de poitrine, les déviations singulières des 
projectiles, •leslésions des organes t;horaciques, l'emphysème, 
l'émphyèmetraumatiqiies, etla valeur spéciale de la réunion 
imtnédiàte ; 

Pour les plaies du bas-ventve, le mode d'ei^ploration, la 
réduction des hernies traulnatiques, le mécanisme des épan** 
chemens, les inconvénieus de la gastroraphie ; 

Pour les plaies des membres, les principes ,générauaL de 
traitement, à savoir : les débridémens et les contre-ouver- 
tures, fliurtout pour l'extraction des corps étrangers, les 
pansemens contentifs et renouvdés rarement ; puis le trai- 
tement particulier des fractures par l'appareil inamoifible; 
et enfin la question dominante des amputations primitives si 
«upérieihres en heureu& résultats aux amputations consécu- 
tives ; sans ometire la valeur compavée des méthodes de 
ré«mion par premièî^e ou'par:seconde intention, voilàencore 
autant de questions importantes qui seraienit restées obscures, 
si elles n'avaient été miates au grand jour par l'expérience 
chirurgicale de lasguierre. 

Il ne serait pas à propos d'insister davantage sur les tra^ 
veux de nos ^maîtres, «ni de passer en revue des méthodes^ou 
pix)cédés opiératôires , des ^modifications d'instrumens ou 
d^appareils qui se retrouvent dans tous les ouvrages* de l'art; 
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mais il sera peutréire d'un intérêt plus direct d'indiquer les 
devoirs et les conditions exigibles du chirurgien militaire 
complet. Et d'abord les connaissances médicales requises 
dans les hôpitaux et dans les facultés ; des notions suffi- 
santes de géographie, d'histoire, de physique et de straté- 
gie, afin de choisir ou d'apprécier les localités dans leurs 
influences hygiéniques pour l'établissement des camps , des 
bivouacs, des ambulances et des hôpitaux ; une constitution 
saine et assez forte pour résister aux fatigues de la guerre, 
et à toutes les intempéries des saisons* Cette force physique 
est encore nécessaire, lorsque les soldats infirmiers font dé- 
faut pour relever, soutenir et transporter les blessés. La 
sobriété toujours prête aux privations, et qui maintient l'in- 
tégrité du jugement si nécessaire à l'appréciation des bles- 
sures et des opérations chirurgicales ; l'activité généreuse qui 
assure aux blessés de prompts secours , sans distinguer les 
rangs et les grades militaires , sans en exclure même les en- 
nemis ; le courage pour affronter le danger sans pouvoir le 
combattre ; le sang-froid pour agir et opérer dans les posi- 
tions les plus difficiles , au milieu des mouvemens de l'armée, 
du bruit des armes , des alertes , des charges de l'ennemi, des 
cris et de l'encombrement des blessés , dans une retraite , 
dans une déroute, dans des retranchemens, sous les rem- 
parts d'une place assiégée ou jusque sur la brèche , et sous 
l'influence délétère des épidémies typhoïdes et contagieuses ; 
l'industrie inventive qui supplée aux ressources de toute 
espèce et improvise un pansement avec les premiers objets 
venus : ainsi de la mousse, du papier, des feuilles d'arbres, à 
défaut de charpie , de compresses et de bandes ; et, quand il 
n'y a pas hon plus de vivres pour alimenter les blessés, hé 
bien, alors, du bouillon et de la viande de cheval assaisonnée 
de poudre à canon; et encore l'intérêt de cœur qui compatit 
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aux souffrances des soldats , et les dispose favorablement aux 
chances de leurs blessures et des opérations nécessaires j 
mais en même temps , cette dignité morale , qui ajoute à leur 
confiance et saurait se rendre caution de leur honneur^ si, 
par exemple, on les accusait injustement de mutilations vo- 
lontaires; ce désintéressement, enfin ^ cette probité sans 
lesquels le dévoûment n'existe plus. Il y a sans doute peu 
d'hommes éprouvés par une si grande expérience et capables 
d'autant de sacrifices ; mais c'est seulement à ceux qui en 
auraient donné le plus de preuves que devraient appartenir 
les premiers grades de la chirurgie militaire. 

Quant aux résultats pratiques, devons-nous dire qu'ils 
paraissent généralement plus favorables que ceux de la chi- 
rurgie civile dépourvue de chances aussi nombreuses de 
succès ; ainsi la constitution jeune et forte des sujets , l'éner- 
gie morale soutenue par la confiance , ou exaltée par l'espoir 
d'une récompense et d'un avenir assuré ; la promptitude des 
secours avant les complications d'accidens, avant la chro- 
nicité des maladies , surtout dans les cas d'amputations ; et 
enfin , quant à la chirurgie elle-même, les grands renseigne- 
mens de l'expérience , car c'est une clinique assez vaste que 
celle des champs de bataille ! Dionis , qui n'était pas chirur- 
gien militaire, a dit, il y a déjà bien long-temps : « C'est 
« dans les armées, c'est dans les sièges que la chirurgie 
« triomphe ; c'est là que tout reconnaît son empire. » 

Je m'arrête ; et cependant j'aurais voulu ajouter à ces con- 
sidérations générales, déjà trop étendues peut-être, l'exposé 
de la chirurgie militaire chez les étrangers qui n'en avaient 
pas avant la nôtre ; j'aurais voulu montrer combien plus que 
la France d'aujourd'hui, l'Angleterre et l'Allemagne savent 
rendre honneur pour honneur aux grands chirurgiens de 
leurs armées ; j'aurais voulu enfin de ce parallèle déduire des 
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conséqueiioes (Inorganisation meilleure; mais, pour cebl> 
j'aurais à dire trbp de choses qui ne conviendraieni pas à 
tous. 

J'essaierai plus tard de présenter ces considàrations d'une 
manière plus complète, plus large, plus indépendante dans 
un ouvrage spécial qui nous manque t ce sera l'Histoire de 
la Chirurgie militaine. 



DICTIONNAIRE MILITAIRE. 



M. Legrand, capitaine au 16^ régiment d'infanterie lé- 
gère, vient de publier un Dictionnaire militaire portatif. Il 
y a donné l'explication exacte et concise de quantité de 
termes dont se servent sans cesse l'in&nterie , l'artillerie, la 
cavalerie. Des expressions qui appartiennent aux mathéma- 
tiques^ à l'hyppiatrique , à la balistique, aux travaux des 
mines ; y trouvent aussi leur place. Il a réuni en un petit vo* 
lume quantité de mots qui donnent une idée de l'état actuel 
de l'art y et qu'aucun lexique militaire n'avait encore rassem- 
blés. On ne peut que conseiller aux jeunes officiers qui ai- 
ment à se rendre compte de la langue des armes , de se pro- 
curer un ouvrage que la modicité de son prix met à la portée 
de toutes les bourses. 

Il resterait à souhaiter (|tie les militaires pussent jouir un 
jour, sous forme d'encyclopédie , d'un travail plus vaste , et 
qui ne se bornerait pas à retracer des usages actuels , mais 
offrirait un tableau aussi complet que possible des coutumes 
militaires de tous les temps ^ de tous les peuples. Cette œuvre, 
depuis plus de vingt ans entreprise , ainsi que le prouvait le 
discours préliminaire qui en a été publié depuis longues 
années , paraîtra , si nous sommes bien informés , d'ici à 
quelques années , et réalisera le titre que portait la pré&ce 
que nous en avons donnée. C'était celui-ci : Dictionnaire de 
r armée de terre , ou Recherches historiques sur les usages et 
Vart militaires des anciens et des modernes ^ par M. le général 
Bardin. 
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ANNONCES. 

Cours de Droit militaire, par A.*F.-£. Broutta, professeur de 
belles-lettres et de droit militaire à l'École de Saint-Gyr^ 1 vol. 
in-8°. Prix : 6 francs. 
Chez Gaultier-Laguionie , rue Dauphine , 56. 

De l'École Polytechnique, par M. Y.-D.-E. Bugnot, capitaine du 
génie , inspecteur des études à cette École, brochure in-8*^. 
Chez Gaultier-Laguionie. 

École du Tirailleur , ou Maniement de la baïonnette appliqué aux 
exercices et manœuvres de Tinfanterie , ornée de 22 gravures en 
taille-douce , par J. Pinette , instructeur des exercices à la baîon* 
nette au gymnase normal militaire , brochure in-i8. 
Chez Gauthier-Laguionie. 

Traité des Batteries, dédié à M. le général de Liem, inspecteur-gé* 
néral de Tartillerie , par £. Hayez , lieutenant d'artillerie , 1 vol. 

inS^p avec planches. 

A Bruxelles, chez M. Hayez, imprimeur ; et, à Paris, chez A. Le- 
neveu, libraire, rue des Grands-Augustins, 18. 

De la Marine militaire , considérée dans ses rapports avec le com- 
merce et avec là défense du pays , brochure extraite des Annales 
maritimes et coloniales , de 18^7. 

t'ABLEAu SYNOPTIQUE d'eubouchurës COMPARÉES, Bésumé du Traité 
d'embouchure, par M. le colonel de Bourge. Prix : S francs. 
Chez Gaultier-Laguionie. 
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DU MimSTRE DE LÀ GUERKE 



SUR LES 



TOURS-MODÈLES 



APPROUVÉES PAR NAPOLÉON. 



L'empereur a voulu que les corps-de-garde , poudrières et 
bâtimens que Fon a coutume de construire pour le service 
des batteries de côtes, et autres petits ouvrages de fortifica- 
tions, fussent, à Favenir, réunis et distribués d'une manière 
utile à la défense , en des tours voûtées et crénelées, suscep- 
tibles de servir en même temps de réduits dans l'intérieur 
ou à la gorge de ces ouvrages. En conséquence , plusieurs 
modèles de tours ont été rédigés par le comité central des 
fortifications. Sa Majestis a choisi et approuvé , comme les 
plus conformes aux bases qu'elle avait posées , les tours-mo» 
dèles NM, N*» 2 , N° 3, (PI. 1 et 2) dont les plans, profils et 
élévations, sont gravés sur la planche annexée à la présente 
instruction. Le tableau placé à la fin de cette instruction 
donne, par aperçu, les estimations de la dépense. Ces détails 
et ces estimations ne doivent être considérés, d'ailleurs , que 
comme de simples modèles, susceptibles des modifications 
que prescrivent le terrain et les matériaux des lieux où il 
s'agira de les appliquer, et que MM. les directeurs des for- 
tifications sont invités à proposer. 

N" 54. 2' SÉRIE. T. 18. JUIN 1837. 18 
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L'objet de la présente instruction est de donner, comme 
supplément des dessins de détail et des aperçus estimatifs : 

l"" Une courte description des tours-modèles ; 

2° Des remarques sur leurs diverses applications et sur 
leurs rapports avec les ouvrages de fortifications dont elles 
sont les réduits. 

Description des Tours» Modèles, 

Ces tours sont une combinaison des tours de Yauban et 
des tours exécutées en Egypte, lors de la dernière expédi- 
tion. 

Elles sont voûtées à l'épreuve de la bombe, et ont un fossé 
avec pont-levis et dormant. 

Leur hauteur totale y depuis le fond du fossé jusqu'au des- 
sus du mur de la plate-forme, est de 27 pieds ^ et seulement 
de 20 pieds depuis le sol des caves jusqu'au niveau de la 
plate-forme supérieure. Elles s'élèvent de 18 pieds au dessus 
du terrain naturel. 

Les cai^«.f contiennent le magasin à poudre, le magasin 
aux vivres, le magasin d'artillerie et la citerne. 

V étage doit être habité : dans le N** 1 , par 60 hommes ; 
dans le N** 2, par 30 hommes; dans le N" 3, par 12 hommes 
et un gardien de batterie, ou par 18 hommes sans gardien. 
Il est crénelé , et renferme en outre , dans le N" 1 , deux 
pièces de canon pour défendre la porte. 

La plate-forme contient du canon : celle du N** 1 porte 
quatre pièces de 24 ou de 16, sur affûts de côte3; celle du 
N° 2 , une pièce de campagne et deux caronades sur affûts 
toumans ; celle du N'' 3, deux caronades en fonte sur mêmes 
affûts. Pour défendre le pied des tours , on a adapté à la 
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plate-iorme quatre maichîcoulis, qui ont des créneaux latéraux* 
destinés à tirer aux angles.. 

Les escaliers pour communiquer à la 'cave, à la plate^ 
forme et aux mâchicoulis^ sont, pour le N"* 1 , pratiqués dans 
l'épaisseur des murs : ils sont intérieurs dans les N*" 2 et 3 , 
et leur débouché sur la plate -forme est fermé par une 
trappe. 

s 2. 

Remarques sur les diverses applications des tours, et sur 
leur relation avec les ouvrages dbnt elles sont les ré' 
duits. 

I. La première destination des tours est de former le ré^ 
duit d'une batterie de côtes d'une flèche en lunette, d'une 
redoute , d'un fortin , d'une tête de pont , de digue ou de 
défilé , du retranchement d'un isthme et d'autres petits ou- 
vrages détachés et en terre, que le temps ou leur objet ne 
permettent pas de revêtir. 

Si le terrain et les fonds le permettent , il importe que 
l'ouvrage d'enveloppe ait IS pieds de relief sur le terrain 
naturel : la tour, qui en a 1 8 , conserve 3 pieds de comman- 
dement. Elles ne peuvent être battues de la mer ni de la 
campagne ; elles jouissent de toutes leurs propriétés comme 
réduits; et Tennemi, pour les détruire, est obligé d'établir 
du canon sur Pouvrage d'enveloppe , sous les feux de l'étage 
et de la plate-forme. 

Si Ton ne peut donner à l'ouvrage extérieur que 1 2 pieds 
de relief, les tours conservent un commandement de 6 pieds« 
La plate-forme peut tirer en même temps que l'ouvrage : elle 
est exposée par conséquent à ce que ses parapets soient con- 
tre-battus et ruinés. On conserve les feux casemates ; mais la 
tour perd une partie de ses propriétés comme réduit* 
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9 Si Ton ne peut donuer à Touvrage d'enveloppe qu'un 
moiodre relief, il faut, quand la chose est possible, enfidiieer 
la tour de manière qu'elle n'ait sur l'ouvrage que de 3 à 
6 pieds de commandement. 

Si le terrain ne le permet pas , les tour» peuvent être dé-* 
truites de loin par le canon, et ne sont bonnes que «onti^ 
la mousqueterie : c*est la limite de leurs propriétés. 

Les tours doivent être choisies, et les ouvrages cal- 
culés de manière que la tour reçoive tous les canonniers , 
si c'est une batterie; et loge le tiers de la garnison, 
$i c'est un petit ouvrage de fortification. Le reste serait ba- 
raqué. 

S'il s'agit d'une, batterie ou d'un ouvrage dont la garnison 
est très-fiaûble , la garnison se tient dans la tour, laisse au 
dehors et sur la plate -forme des sentinelles, et ne sort 
que pour servir les pièces ou fusiller les débarquemens. Elle 
ne s'expose jamais à ce qu'on lui coupe la retraite , se retire 
dans la tour, tire de l'intérieur de l'ouvrage , et tient ferme 
jusqu'à ce qu'on la dégage ou que l'ennemi batte en brèche. 

S'il s'agit d'un ouvrage dont la garnison est complète ou 
suffisante , elle s'y défend de pied ferme, sous la protection 
de la tour qui lui sert de point d'appui dans l'intérieur, et 
qui dirige ses feux sur l'ennemi dès que ses progrès l'y ex- 
posent. 

IL La seconde destination des tours est d'occuper un som* 
met de montagne , la croupe d'un contre -fort, l'isthme d'une 
presqu'île, le ressaut d'un promontoire, une tête de rocher 
ou le haut d'une dune , toutes les fois que l'espace manque 
pour de plus grands ouvrages , ou qu'on ne peut l'obtenir 
qu'avec des déblais et une dépense disproportionnés à 
l'objet. 

Si la sommité où la tour est située domine tout ce qui 
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Teav^ronsiQ,, et s'il ne s'y trouve , à la portée du caaon^ 
lLi|cun point d'où renniami puisse la batire aivecde l'artil- 
lerie , sous l'aiigle de tir nécessaire à l'eibécution , la tour 
peut alors s'élever au dessus de aa contrescarpe , dont l'ob- 
jet n'est plus q^e d'opposer un* obstacle à l'escalade, à lancine 
et au pétard. Il importe qu'elle ait as^eit de comlnanderoeplt 
pour éclairer les pUs et replis du terrain, et son cbemiik cou- 
vert doit être tracé de manière q«e les crêtes s<>ient à la 
naissance des pentes , et voient toutes celles que la tour ne 
peut découvrir ou qu'elle ne bat que sous une trop forte 
inclinaison. 

Si la tour est dominée par des sommets sur lesquels l'en- 
nemi peut établir des batteries de bnècbe , il Saut alors que 
la tour s'en défile, et soit cachée par son chemin couvert , soit 
qu'on la profile dans le roc, soit qu'on l'exécute en remblai. 
Mais la tour n'est plus qu'un réduit de place d'armes ; elle 
n'a point d'action au dehors, et ses propriétés se réduisent 
à empêcher l'ennemi d'occuper un point d'où il importe de 
l'écarter. C'est alors le chemin couvert qui exerce l'action 
extérieure , et il importe de multiplier en avant tous les pe- 
tits obstacles en usage dans la fortification passagère. 

m. Enfin , lorsque la tour doit occuper une dune , il iaut 
de plus : 

1** Que le fond du fossé soit pavé, s'il se peut, afin de fa- 
ciliter r enlèvement des sables ; à moins qu'on établisse la 
tour et sa contrescarpe sur un seul et même soubassement en 
maçonnerie ; 

2** Que ce même fond , s'il n'est pavé , le terre-plein du 
chemin couvert , les talus , banquettes , parapets et glacis , 
soient couverts en terre grasse semée en gazon, et que, 
de plus , les glacis soient plantés en taillis et futaie ; 

3' Que les plans de pente du glacis soient prolongés, re*. 
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couverts et semés suivant cette méthode , jusqu'à leur inter- 
section avec les plans ou sur£BLces de contre-pente des dunes 
environnantes, afin que le dessous du glacis soit , le moins 
possible y afiGDuUlé par les vents et l'écoulement des sables ; 
4** Que la crête et la queue des glacis soient limitées par 
des «staeode» dont les claâres-voies garnies de roseaux arrê- 
tent les sables , laissent aux plantations le temp» de croître-, 
et les défendent contre les dégradations. 

Le ministre de la guerre, 

Signé : duc de Feltre. 

Pour ampliation : 

L'inspecteur en chef aux revues, secrétaire-général 
du ministère. 

Signé : Frkrion. 
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INSTAVCTION 



DU MINISTRE DE LA GUERRE 



SUR DEUX TYPES OU MODÈLES (n°»4et5) 

DE 

TOURS VOÛTÉES, 

irON A VÈWBMWm, 



D£8T1N£ES A SERVIR DE €ORPS- DlC- GARDE DEFENSIFS DANS 



L£8 BATTERIKS DE COTES. 



(Voyez l'Instruction sur les Tours, iV^» i , 2 , 3.) 

Sa HAJCsTiâ a ordomié la construction de tours-modèles , 
voûtées , à répreuve de la bombe , pour assurer la défense 
des batteries les plus importantes du littoral , pour servir de 
réduit dans les îles , ou pour occuper les sommités d'un pays 
de montagnes. 

£n conséquence des ordres de sa majesté , il a été envoyé 
aux directeurs des fortifications , une instruction et une plan- 
che relatives. à trois types ou modèles de tours voûtées, sous 
le8N*»'l,2et 3, (PI. 1 et 2.) 

L'application des tours voûtées est limitée à un petit 
nombre de cas. 

En effet : 

l*La grande dépense de ces tours ne permet pas d'en pro- 
poser pour tous les points où il serait nécessaire d'en établir, 
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et souvent même celle d'une tour du niodèle N* 3 serait hors 
de proportion avec le but qu'elle aurait à remplir. 

2" il y a bien peu de cas où une tour se trouve en prise aux 
bombes, et doive soutenir les feux d'une escadre stationnaire. 

3" Plusieurs batteries de côtes , quoique importantes à dé- 
fendre, sont situées dans des terrains marécageux , sur des 
escarpemens , loin des plages abordables , et ne peuvent être 
l'objet d'uneattaque immédiate. 

4** Il existe un grand nombre de batteries ^secondaires, 
accessibles à rin&nterie , mais où l'ennemi ne peut amener 
decancxn, et qui n'ont besoin que d'une défeiise de mousque- 
terie. 

Dans ces diverses circonstances , il suffit que la garnison 
de la batterie ait un point de sûreté d'où elle puisse fusiller 
r«nnemi et l'empêcher d'enclouer le canon. 

Un oorp8-de*garde crénelé , en forme de tour de la troi« 
sième espèce, mais non voûtée à l'épreuve et sans |date- 
forme , parait suffisant pour remplir ce but. 

Les tours N""* 4 et 5, ( PL 3. ) annexées à la présente ins- 
trnetîon, donnent deux simplifications Ae la tour-modèle N^ S, 
coordonnées à l'importance ou à lUsoiement d6s batteries. 

Chacune de ces tours renferme un petit corps-de-garde , 
avec lit de camp pour dix à douze hommes , un logement de 
gardien de batterie et une petite poudrière. 

. Elle est entourée d'un fossé avec petit dormant et pont4evis . 

Un glacis, formé avec lîes terres des fossés, cotivi^ une 
psrtie des maçonneries , et laisse aux créneaux tonte l'action 
et la supériorité nécessaires. 

La tour N"" 4 doit servir de réduit aux batteries isolées et 
éloignées de tout secours. 

Dans cette tour> le corpinie^arde et le logement de gai*» 
dien occupent l'étage supérieur ; le rez de chaussée contient,. 
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outre le magasin à poudre, un magasin de vivres et uUe 
citerne. 

La tour N° 5 n'a qu'un simple rez de chaussée qui ren- 
ferme les poudres, le logement des troupes et celui du gar- 
dien de batterie ; elle remplace le corps-de-garde ordinaire 
des batteries de côtes, elle n'a ni citerne ni magasin de vivres : 
comme elle est occupée par un très-petit nombre d'hommes , 
on suppose qu'ils ont leurs vivres sur les planches à pain , et 
leur eau dans une barrique charbonnée à l'intérieur. 

Pour garantir les défenseurs de toute espèce d'incendie , 
l'étage habité est couvert d'une voûte légère/ au dessus de 
laquelle ou établit une toiture ordinaire. 

Cette toiture sera surtout fort utile dans les pays du Nord , 
où les neiges et les pluies continuelles rendent l'entretien des 
plates-formes très-dispendieux. Il serait bon peut-être , dans 
ces climats , de couvrir même les plates-formes de tours voû- 
tées, en disposant leur toiture de manière à conserver les 
feux. 

L'aperçu estimatif des tours N"" 4 et ô porte la dépense 
delà pr^emi^e à 12,000 francs, et celledela secondeà8,000 
francs 9 y compris un sixième en sus pour travaux à la côte 
et frais imprévus : cette dépense ne surpasse pas celle qui se 
feit dans les batteries ordinaires pour les corps-de-garde , 
poudrières et citernes isolées ; et elle a de plus l'avantage : 

l"* De mettre tous ces établissemens à l'abri d'une surprise; 

2*" D'assurer la défense de la batterie. 

L'estimaticm moyenne qu'on vient de présenter sera dé- 
passée. 

l*" Toutes les fois qu'on aura à piloter dans lin mauvais ter- 
rain , ou à creuser dans le roc ; circonstances qui augmente- 
raient la dépense des établissemens ordinaires sur les mêmes 
points; 



SUR LES TOURS TOCJTEBS. 



283 



2"" Toutes les fois qu'il sera nécessaire de rattacher la tour à 
la batterie , par une palissade, un mur crénelé , un fossé , ou 
de &ire des changemens à la batterie existante. 

Ces travaux, relatife aux localités , ne peuvent faire partie 
d'une élévation générale , et doivent varier pour chaque bat- 
terie. 

Ces corps-de-çarde crénelés , si l'on excepte la propriété de 
porter du canon et de résister à la bombe , ont à peu près le 
même usage, dans la défense, que la tour-modèle N"" 3. On 
renvoie, pour les applications, aux instructions sur les tour» 
et redoutes modèles. 

Le ministre de la guerre , 
Duc DE Feltrk. 



Aperçu de l'estimation des tours non voûtées à répreuve j 

n°»4 et 5. 



ARTICLES. 


Tonr !»• 4, 

àr 
deux étages. 


Tour n® 5, 
à simpir 
rez-de-chaaasée. 


for article. ^ La tour seule 

S« kl. — Le pont dormant et le pont- 

levis 

8« id. — Le glacû sans contrescarpe 

revêtue 


9,029,46 
706,00 

401,35 

1 


5,806,54 
706,00 
266,09 


1/6 Pour travaux à la o6te et frais impré- 
yus 


10,136,69 
1,863,51 


6,768,65 
1,251,57 






Valeur de chacune des tours . 


13,000,00 


8,000,00 



EXPERIEIVCES 

SUR DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PROJECTILES CREUX, 

FAITES DAJNS LES PORTS EN 1839» iSSi £T 1835. 



— ^■^^kM^a^'^B^bai 



ANNéa iS7i^.~i$mte.) 



Av€C les données que Von trouve dans le tableau n» ?| on 
peut f n déduire les tableaux qui suivent : 
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EXPÉRIENCES SUR LES PROJECTILES CREUX. 38/f 

D'après le tableau qui précède, il résulte que les boulets 
mi^longs ont plus de dériation que ceux ronds^ et que ces 
derniers^ avec ou sans moyen de direction, ont donné les 
mêmes résultats. 

On a remarqué , dans le cours des épreuves, que la di- 
rection et la force du yent exerçaient une grande influence 
sur la justesse du tir des projectiles à percussion, et qu'elle 
était encore bien plus sensible sur les boulets mi-longs. 
Cette observation est particulièrement applicable au tir à 
800 mètres, qui a présenté un résultat défavorable. 
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On voit par ce tableau qu'en prenant une moyenne «ur 
la somme de« rapports des quatre stations, les boulets mi- 
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longs ont un faible avantage sur les boulets ronds ; qu'il est 
très-grand à la distance de 200 mètres, mais qu'il est acquis 
aux boulets ronds à celle de 400 et 800 mètres. 

Ainsi qu'on Ta fait observer au commencement du rap- 
port, la seconde muraille servant de but a constamment été 
en mauvais état, et la commission est persuadée que, si elle 
avait offert la même résistance que la première, le résultat 
qui vient d'être indiqué eût été incomparablement plus avan- 
tageux. 

TABLEAU serinant à comparer les Boulets éclatés aç»ec ceux 
non chargés y et dont V amorce a pris Jeu, 

Tàbluau fi*^ 5. 



Rapport avec le 
nombre 100. . 



BOULETS A PERCUSSION , 



CHARGÉS, QUI OUT ÉCL4TÉ 



BIT 

TOnCBAflT 

le but. 



BV 

mauquant 

le but. 



IfOIf CHARGÉS , 

et dont l'amorce a pris feu 



■ N I BIT 

TOTAL. TOUCHART HANQUAIfT 
le but. 




TOTAL. 



On voit que les rapports dans les deux circonstances 
sont presque les mêmes. 
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KXPI^RIKIICES SUR LEB PROJECTILES CREUX. 



TABLEAU servant à établir le rapport dans lequel les Pro- 
jectiles à percussion éclatent dans la pièce. 

Tableau h"" 6. 



Grande charge des canons 

Petite charge des canons. .... 
Charge de la caronade 



BOULETS 


BOULETS 


RAPPORTS 

DBS 


TlIltS 

chargés. 


ÉCLATAS 

dans la pièce. 


BOULETS TiRtS 

ADX 

boulets éclatés. 


125 


21 


16,8 


85 


7 


8,2 


15 








22S 


28 


12,5 









On voit que, plus la charge est forte, plus aussi le nom- 
bre des boulets éclatés dans la pièce augmente, et que sur la 
totalité des boulets tirés le rapport est de 1 2,5 sur 100. 
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FAPKRIKÎSCKS 



Tab. n" 8. SITUATION des pitons des Boulets à percussion 

retrouvés après les épreuves. 



Intacts.. 
Arrachés 
Écrasés. . 
Forcés.. 
Cassés . . 



PROJECTILES 


TOTAL 


muni* d'an moyen 


uni moyen 


des 


de 
direction. 


de 
dir«etioa. 


PITOItS. 


19 


15 


54 


9 


5 


14 


6 


4 


10 


6 


5 


11 


46 


27 


75 


86 


56 


142 



J 



Nota, La différeoce qui eiiste entre les boulets intacts ou fondus » dont il 
est question dans le tableau précédent , et le nombre total des pitons qui fi- 
gurent sur celui-ci , provient de ce qu'on a constaté l'état de 4 pitons appar- 
tenant à des boulets cassés ou brisés. 

Tab. n** 9. SITUATION des /usées 

des Projectiles à percussion après les épreuves. 



^■■fi 



dr 



CLASSEMENT. 



NOMBRE 



Retrouvée, \ «' <^»"' ''«PP»"" ?*'•="'•■"• ' | Sl'S'fônaiiiné: ! 
f mais dont a n'a pu juger de l'appareil percutant. . 
Non retrouvées 



124 

109 
15 

(A) 68 



E; 



(a) Sar ce nombre, 43 appartiennent à «les 
•rojeotiles qui ont édalé en frappant ou le 
nt ou le sol. 



Total des fusées. 



9m 
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On voit que les 2/5*^ des mécanismes percutans n'ont pas 
fonctionné, puisque sur 276 dont on a pu constater l'état (y 
compris 43 qui ont éclaté en frappant le but ou le sol, et 
qui n'ont pas été retrouvés), 109 n'ont pas Fonctionné. 

Pour se former une opinion sur les moyens de direction 
adaptés aux projectiles à percussion, la commission a jugé 
convenable de réunir dans un même cadre tout ce qui 
est relatif à cet objet, et qui se trouve épars dans le 
tableau n"* 1 . 
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Morceaux de moyens de direction de différentes espèces re- 
troussés aux distances ci-après; on ignore à quels projec 
files ils ont pu appartenir. 



De 50 à 100" de la batterie. . . 21 

De 101 à 200 idem. 25 

De 301 à 400 idem. 4 

De 401 à 600 idem. 9 



59. 
(Généralement les morceaux retrouvé» avaient de 4à » 
pouces de longueur. ) 

Les moyens de direction dont il n'est pas question dans 
Il colonne d'observations du tableau n» 1 ont disparu ; on 
les suppose ou brûlés ou réduits en étoupe, et confondus 
parmi les débris des sabots en cordage et des valets. 

Les renseignemens que l'on trouve dans le tableau ci- 
dessus fout supposer à la commission que le moyen de di- 
rection accompagne rarement le projectile, et que, quand 
cela lui arrive, il ne le dirige pas toujours contre le but, 
de manière à faire fonctionner l'appareil percutant. 
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Tableau n* 14. 

TIR 

Le 6 septembre , la Commissioti , voulant s'assurer si les 
fait disposer dix obus de 80 ayant 15 lignes 6 points 
constances que ceux tirés contre le but. Le canon-obusier 
était le but en blanc naturel. 

Le tableau suivant contient les résultats obtenus : 




D'après ce Tableau , on voit que les six obus qui ont 
reconnaissant que cette épreuve a été faite sur une petite 
sion n'éclatent pas en ricochant sur l'eau. 
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SUR L'EAU. 

projectiles à percussion éclatent en ricochant sur l'eau, a 
d'épaisseur aux parois ; ils étaient placés dans les mêmes cir- 
de 80 était pointé du côté de la mer ; l'angle de projection 



DIAMÈTRE 



moyeu 



DES OBUS. 



po. lig. pt8. 

8 11 



8 19 
8 16 



8 16 



8 13 



8 
8 
8 
8 



1 
1 
1 
1 



9 
9 
6 
6 



SCRd! 



VENT 



moven 



DES OBUS. 



8 19 



Totaux, 



jîg, pi fi 
1 8 



1 3 

1 6 



1 6 



1 9 



1 
1 
1 
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1 3 
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EFFETS CONSTATÉS 



ET OBSERVATIONS. 



Éclate dans la pièoe. 

Fusée brisée ; l'apparoi] pereataot ■• parait pat «volt 
fonctionné ; les deux lumières qui exiftent sur la 
poFtion rslrouvée ne sont pas débouchées. 

Ricoche sur l'eau sans éclater. 

Éclate dans la pièt». 

Futée brisée dans sa partie inférieure; l'appareil perçu* 

tant paraît ne pas avoir fonetioaiié , oepeadant deus 

des trois Intnières sont débouchées. 

Éclate dans la pièce. 

Futét brisée à s« partie inférieure ; l'appareil percutant 

ne parait pas avoir fooctionué, quoique les luniièret 

fussent débouchées. 

Éclate dans la pièoe. 

Fus^ cassée à sa partie inférieure ; le sort de ranior<;c 

est inconnu ; les trois lumières aorit débouchées. 
Ricoche sur J'ean aaiw éclater. 
Ricoche sur le sable et sur l'eau sans éclater. 
Ricoche sur l'eau sani éclater. 
Ricoche >!><' Teau tant éclater. 

Ricoche sur Tean sans éclater. 



ricoché sur l'eau n'ont pas éclaté. La Commission, tout en 
échelle, est portée à croire que les projectiles à perçus- 
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Recherches sur les causes qui font éclater les Projectiles dans 

la pièce. * 



On peut attribuer aux causes suivantes l'éclat des projec- 
tiles dans la pièce : 

1» La fonction de l'appareil percutant occasionée par 
l'effet d'un choc que la tète de la fusée peut recevoir pen- 
dant que le projectile parcourt l'ame de la pièce ; 

2*" L'introduction du fluide par le trou de la fusée ou par 
celui de charge ; 

3° La mauvaise qualité de la fonte ; 

4*^ La rupture de la partie inférieure de la fusée , dont les 
débris peuvent, en frappant les parois du projectile, pro- 
duire une étincelle et en allumer la charge ; 

S"" La possibilité que , par suite d'un choc violent reçu par 
le boulet en parcourant l'ame du canon, la portion de la fu- 
sée qui est en saillie dans son intérieur fasse l'office d'un 
levier ayant assez de force pour fendre le projectile et don- 
ner passage au feu de la pièce ; 

6^ La même cause peut ébranler la fusée et offrir une 
issue au fluide élastique par les filets de la portion vissée de 
la fusée. 

Pour éclaircir ses doutes à cet égard , la Commission a fait 
plusieurs épreuves dont elle va rendre compte. 

Tf<Àa, Tous les coups qui ont été tirés pour rechercher les causes 
qui font éclater les projectiles dans la pièce n'ont pas été dirigés sur 
le but, mais autant que possible sur la plage, afin d'avoir plus de 
chance de les retrouver. 
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Projectiles de 36 tirés la fusée sur la charge. 

Le 27 septembre , la Commission a £Eiit tirer six coups avec 
la caronade de 36 : cinq de ces coups ont été tirés avec des 
boulets ronds et le sixième avec un boulet mi-long. Voici 
comment on a chargé la bouche à feu : la gargousse conte- 
nait 0^ k. 500 de poudre , la charge du projectile était 
comme celle employée aux épreuves ordinaires; la fusée 
était courte , elle était privée de son appareil percutant ; le 
boulet était sans moyen de direction et sans sabot. On intro- 
duisait le projectile dans la caronade , la tête de la fusée la 
première ; il était maintenu par un valet. 

Les six boulets ont été examinés après cette épreuve ; ils 
ont été reconnus intacts. 

Le 6 septembre, la Commission , pour continuer Pépreuve 
dont il vient d'être question , a feit mettre dans une calotte 
d'obus de 80 1 kil. 250 gram. de poudre, sur laquelle on a 
placé un boulet rond de 36 , contenant 300 grammes de 
poudre : ce boulet était muni d'une fusée privée de son ap- 
pareil percutant ; la tête de la fusée et le trou de la charge 
étaient noyés dans la poudre contenue dans la calotte; on y 
a mis le feu avec précaution. Voici les résultats : la calotte a 
été brisée en un grand nombre d'éclats ; le boulet s'est élevé 
à une grande hauteur, et est tombé à environ 100 mètres 
sans avoir éprouvé la moindre altération. 

Cette épreuve a été répétée une seconde fois ; les résultat» 
ont été les mêmes. 



Épreuves de l'eau. 

La CommisnoD a taiué •éjoamer dans l'eau, pendant 
quarante-deux heures, trois boulets ronds de 36, chargés 
et munis de Fusées courtes; après ce temps, elle a fait dévis- 
ser les Fusées : la poudre est sortie des boulets parfaitement 
sèche. 

TjLbleau N* i5. Résultats obtenus en tirant les Projectiles chargés. 
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Idem. 


Idem. 
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00 31,200 
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346 
Ï4T 
348 

349 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


Idem. 
Idan. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


3,820 
3.820 
5,830 
3,830 
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27,100 
27,2» 
27,130 
37,160 


00 31,150 
00 31,330 
i00 3i,030 
00 31,090 
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Idem. 


Idem. 


Idem. 
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37,080 


«0 31.130 


8 
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254 
255 


Idem. 

idem 


Idem. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 


3,830 

3,820 




27,320 
27,370 


100 31,050 
100 51,330 
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En faisant Tépreuve qui avait pour but de s'assurer si les 
projectiles éclatent sur l'eau , et dont les résultats sont men- 
tionnés au tableau n" 14, la Commission, étonnée de Toir 
pe sur dix obus de 80 tirés, quatre avaient éclaté dans la 
pièce , a été portée à rechercher immédiatement si le méca- 
ûsme percutant n^en serait pas la cause, en employant pour 
îette épreuve ce qui lui restait d'obus de la même série. 

nunis cT une fusée courte sans appareil percutant. 
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EXAMEN 

DES PROJECTILES ET DES FUSÉES 

rctrouTés avec le tir. 



Boulet f«nclu à partir du trou de fusée, piton 
cassé; l'eau s'est introduite dans Finterieur 
du boulet et y B noyé la poudre. Fus^e 
intacte. 

Boulet fendu de manière que le trou de 
charse est divisé en deux parties ; piton 
casse. Fusée intacte. 

Boulet, piton et fusée intacts 



Boulet intact, piton cassé. Fusée cassée à 
sa partie înférieare ^ , . . . 

Boulet intact, oiton cassé; Peau s*est intro- 
duite dans ^intérieur du boulet et y a 
noyé la poudre. Fusée intacte. 

Bonlet intact, piton cassé. Fnsce inttcte. 



EFFETS CONSTATÉS 

et 

OBSERTATIONS. 



Ricoche sur Teau. 



Ricoche sur la pUge. 



Ricoche sur la plagc ^ sur 

Veau. 
Ricoche sur Vean. 
Idcfii. 
Ricoche sur la plage. 

Ricoche sur la plage et sur 
Peau. 

Idem. 

Ricoche sur la plage. 



est le mécanisme perootant qui fonctionne pendant que le projectile parcourt l'ame du 
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Le 21 septembre, la Commission, voulant s'assurer si le 
feu de la pièce peut toujours allumer la charge renfermée 
dans un projectile creux ^fendu, a fait choix de six obus de 
80 remplissant cette condition , et qui avaient servi aux 
épreuves précédentes. Le trou de la fusée de ces obus a été 
alésé pour faire disparaître en partie les traces du tarau- 
dage. Cette opération l'a rendu cylindrique ; ce trou était 
bouché avec un tampon en bois de forme conique, qui était 
enfoncé à coups de maillet. Cette épreuve a été faite avec un 
canon obusier de 80. Ces projectiles ont tous été tirés avec 
un sabot en cordage; on plaçait un valet par dessus l'obus. 
Voici les résultats obtenus : 



Tableai] n^ 21. 
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Totaux . . . . 
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EXAMEN DES OBUS 
retrouvés 

APBÈS LE TIR. 



L^obus a deux longues fentes; 
Teau s'est introduite dans Vin- 
térieur et y a noyé la poudre ; 
piton cassé. 

L*obus a quatre fentes; un morceau 
de fonte a été enlevé près du 
trou de fusée; Peau s'est intro- 
duite dans Tintérieur et y a 
noyé la pondre; piton légère- 
ment forcé. 

L'obus a deux fentes ; le tampon 
du trou d^e fusée enfoncé de six 
lignes; l'eau s'est introduite dans 
l'intérieur et y a noyé la pou- 
dre; piton intact. 

L'obns a deux fentes ; le Umpon 
du trou de fusée a été tntové 
dans Tintérieur; piton intact. 

L'obus a cinq fentes ; le umpon 
du trou de fusée a été trouvé 
dans l'intérieur ; piton cassé. 



Effets constatés 

et 
OBSERVATIONS. 



! 



Ricoche sur l'eau. 



Idem. 



Idem. 



Idem, 



Ricoche iurl'eau.On 
a remarqua qn^nni 
poussière noire sor 
tail de l'obus quand 
il était à hauteur 
des murailles. 

Éclate dans la pièce 



te avec son appareil permitfa 



DATJEJ^ 

des j 

ipREUVEf^" 

\ 






1855.' 
21 s«pten|r 



Idem.^ 
Idem,^ 

Jdem.i 



Idem, 



PROJECTILES 



qai 

n*ont 

pas 

éclaté. 



1 
i 

1 
i 



qui ont 

éclaté 

dans 

la pièce. 



EFFETS CONSTATÉS 



et 



OBSKRVATIOIIS. 



Boulet fendtRicoche sur la plage, 
piton apla 



Boulet fendïld. 

cassée. 

Boulet iniàdd. 

Boulet fendl<^l 
Fusée int 

Boulet intacTe^. 

Fusée casséfi/. 
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1à Contmission présume que c'est le feu de la pièce qui a 
enfoncé le tampon qui bouchait le trou de la fusée de Fobus 
r"" 6 et a allumé la charge qu'il renfermait : ceux trouvés 
dans les obus n°' 4 et 5 la portent à avoir cette opinion. 
Elle fait remarquer d'abord que ces tampons étaient faits de 
manière que la différence entre les deux bases n'était que 
de 1 8 points, et que celle supérieure effleurait la surSstce du 
projectile; ensuite, que les trous qu'ils bouchaient étant cy- 
lindriques, il fallait donc peu d'effort pour finir de les en- 
foncer, ce dont elle s'est assurée par plusieurs essais. 

La Commission, d'après ce qui précède, est portée à croire 
que le fluide élastique allumera rarement la charge d'un pro^- 
jectile fêlé, quand le trou de fusée de celui-ci sera bouché 
avec une tête de fusée ou avec un tampon à bourrelet. 

Cette épreuve conduit à répéter ici l'opinion déjà émise à 
la suite du tableau n^ 1 7 , sur l'introduction du fluide par les 
filets de la vis de la fusée. 

Le tir du 28 septembre ayant fait supposer à la Gommissioïi 
que la fusée était susceptible de se dévisser quand le boulet 
recevait un battement dans le canon , que cette circonstance 
pouvait fort bien ouvrir un passage au fluide élastique, qui 
viendrait allumer la charge renfermée dans le projectile et le 
ferait éclater dans la pièce, pour savoir à quoi s'en tenir sur 
cette présomption , voici les épreuves qu'elle a faites : 

Première épreui^e, — Elle a eu lieu sur trois boulets ronds 
de 30, à bourrelet; la fusée était d'abord vissée avec soin, 
ensuite on la dévissait d'une fraction de tour devis ; alors on 
remplissait complètement le projectile d'eau , en la versant 
par le trou de charge; on terminait l'épreuve en comprimant 
l'eau avec un tampon que l'on intixxluisait par le trou de 
charge : si l'eau ne s'échappait pas par celui de fusée , on était 
N** 54. 2' SÉRIE. T. 18. JUIN 1837. 20 
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convaiacu ^u'il était parfaiteaMnlfaonehé» Voici ieêi^êultats 
obtenus : . 

f«r bouiel.: I^ fMa cal vivée fadtemMii; elle • MdéVisiée é'iM 
quart de tour ; l'eau sortait par le trou de fusét. 

^•boulet : On n'a pu visser la fusée qu'à l'aide do tooiae à glocle ; 
et!6a été dévissée <f un quart de tour; Veau ne t'est pas échappée : on a 
fait Hire à la vis un autre quart de tour, alors Teau est sortie par le trou 
dekfMiéli. 

3« boulet ; La foiée se vissait dUfitMement ; elle a été dévissée d^ttÉ 
buiiième détour; l'eau oe s'est pas échappée. 

Deuxième épreui>e. — Le 10 octobre , la Commission s'est 
rendue au polygone , pour fidre tiver six obiiede 80 , dans un 
mortier de 8 pouces à la G^Hner, pointé à 4& de^ës. L'obus 
était sans sabot; on 9- ftit nsa|;e d'une fusée ooorte privée dé. 
son appareil percutant. Avant d'introduire le projeclile dani 
le mortier, on dévissait la fusée d'im tour ou d'une partie d'un 
tour de vis.; on le plaçait ensuite, la tête de la fiiséê porUfiuf 
sur la charge de la bouche à feu. Le tableau ci-api'èa. AiitoQt^ 
naître les résultats obtenus. 
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TabIeau h^ 2?. 



1^99 



nOM&BOS 

des obu* 
qui 

oelMt 



0^ 



• 4 

4 



roiOS DB LACHABOB 

He poadre 






i«H^ 



k. 

0,335 



à9 

Vdbm. 



i*i 



en^ 



gargouue. 

Idem, 



Idem, 
0,335 

•n 
gr«nier. 

Idem, 
I4em- 



h. 
0,100 

Idem. 



Idem. 
Idem. 



Idem. 



I ' 



DE COMklBI* 

la fusée 

a . 



Dp demi-tour 
ou X Kgnc. 

Trois quarts 

de tour 
«M \M poiM*. 



Un tottr 
ou 3 ligne 

Idem. 



Trois quarts 

Sm toue 
on i8 points. 

Un toiir 
on 7 li^e». 



irnHBSB DBS OBUS 

dbntia efaarge 



n • 
pas pris 
flti. hprii/ef»| 



m^ 



i 
1 

» » 

1 1 

1 » 



5 



r 1 



EFFETS CONSTATÉS 
el 

o^ssny AXIONS. 



i«*M««««9 



La cbaree de Tobus n*a pas p|is 
fcw. , 

la pression que la ris de la fusée 
exerçait sur Tobus a fait décou- 
Trir une fenCe qui dfriiaft le 
tJ^pQ de la fusée en dens parties : 
ih% que l'on dirisBai* ht f%t9ër ; 
cette fente se refermait et n'é- 
Uit plus vtBilble. La ^rge d9 
l^obns n^a pas pris feu. 

La cbarge de Tobua n'a pas pris 
feu. 

La efaarge de Tobos a pris feu ; 
le tampon en bois qui boucbait 
le trou de charge a été projeté 
dans la batterie à l'instant oti 
Tobus sortait du. mortier. 

La charge de l'obus n'« pas pu 



/4f«. 



SftBB 



QeMe d^nûève épreuve fisut voir que Iç feu du mortier xu^ 
»'•»! introduit qu u»e feule^ fois cUq3 Tiitférieur de TohMS ; 
i«ai» il GoEut oooftidérer que , dans cettecirconsjtaucç , <ax a fiidt 
ii»a|^d'uBe9TiBfi très-courte y où le fluide élastique a'agit p^ 
de la même manière que dans un canon. 
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Résume des remarques J'aites sur les causes qui font éclater 
dans la pièce les Projectiles à percussion. 



D'après les épreuves sur les causes qui font éclater les pro- 
jectiles dans la pièce , et dont les résultats se trouvent consi- 
gnés aux tableaux n"" 15, 16, 17, 18, 19, 20^ 21 et 22, la 
commission reste convaincue que le fluide élastique allume la 
charge du projectile en passant par les filets de la vis et de 
la fusée. 

D'après les observations ci-dessus , communiquées à M. le 
colonel Jure, cet officier s'occupe avec ardeur à perfection* 
ner les moyens de sceller la fusée dans le projectile , de ma- 
nière à obvier à l'inconvénient signalé. 

Épreui^e sur les effets produits par les moyens de direction. 



Les projectiles tirés pendant les épreuves étant tous animés 
d'une vitesse tellement grande, qu'il n'a pas été possible à la 
Commission de s'assurer de l'effet que produit le moyen de 
direction, quand le boulet décrit sa trajectoire , pour se fer- 
mer une opinion à cet égard, le 10 octobre, elle afe.it tirer au 
polygone six obus de 80, dans un mortier à la Gomer, du ca- 
libre de 8 pouces^ pointé à 45 degrés. L'obus reposait dans, 
la bouche à feu sur un sabot en cordage. La comimission a 
profité de cette circonstance pour s'assurer si le mécanisme 
percutant pouvait fenctionner quand le projectile tombait de 
très-haut sur terre ; c'est *pour cela que chaque obus était 
miini d'une fusée courte, garnie de son appareilpercutant 
amorcé. 

Le tableau suivant contient les résultats obtenus : 
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Qi^rçations générales faites pendant les épreui*€S ^ et dont il 
n'a pas été fait mention à la fin de chaque séance. 



VIljh Comxnïhûaa a souvent fait dé<^arger les bouches à 
feu. Son attention s'est particulièrement portée sur la ma- 
nière de retirer le .projectile 5 cette opération ^'est toujours . 
faite facilement. Pour y parvenir, il ne s'agissait que d'em- 
ployer l'écouvillon , que Ton tournait plusieurs fois contre le 
boulet : ce mouvement faisait engager la gance passée-dans le 
trou de la tête de la fusée dans le tire-bourre de Técouvillon ; 
en retirant celui-ci on ramenait le bcMilet. 

2" Pour s'assurer si le sabot en cordage assujettit seul le 
boulet dans la pièce ^ on a souvent répété les épreuves ci- 
après : On supprimait le valet sur le boulet , on inclinait l'axe 
de lai)ouche à feu le plus possible au dessous de l'horizon , et 
l'on &isaitarriver brusquement la jHèce contre le sabord.Yoici 
les . nemaxques auxquelles ces épreuves ont donné lieu. iLe 
boulet tenant à son sabot glisse feicilement dans l'ame de la 
caronade , quelquefois dans cdle du canon de 24, et jamais 
daasie canon-obusier de 80. Ce dernier avantage est dû au 
peu de vent de l'obus et à l'impossibilité où l'on est , quand on 
manœuvre à terre une bouche à feu aussi lourde , de lui faire 
ladre nn mouvement brusque. 

S"* On a remarqué que l'introduction de la gargousse: dans 
le eanon-obusier offre quelquefiDis des difficultés ; elle a de la 
peine à franchir le raccordement de l'ame avec la cha^pbre; 
Je culot rencontre la partie supérieure de l'entrée de cette der- 
nière , et Ton ne parvient à la faire «ortir de cette position 
•qu'en répétant $rois ou quatre fois le tçmps de refouler^ 

4" On a également remarqué que la poudre provena&t des, 
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projBCtiles '«hargéft let non éckités ^talt réduite en pulvérin , 
tôttimaBi êileefrt çtë tâmièéé. 

5** Voidi lalmanière dent on s'y pfrefnslit pour dcébargei* les 
|Mnfi>jap|iles qui n'avaiept pas éclaté : 1« boaiet était ^at^ Forte- 
^nenteiitre lestinâehoirea d'un étao dispofsé pour le recevoir, 
onplâçaitéur la tète de ia fusée un dévidoir en fer, sur les 
ImuiKsfaes iluqûel cm ronlait en écheveâu nri cordeau ; le câ- 
m^WMv dbargéde eette opération ae mettait à Tabri derrière 
iminoËriç^TL tirait sur lecondeau, et le dévidoir, pafr le mèuvc- 
fDcnft qu'il reocviaiit^ dévisêaitlaftisée. On n'a remarqué aucun 
inconvénient à cette méthode très-simple. 

6^ i^prèa chaque' tir 9 on répavait la pi^eiâière muraille; 
inalgré cette réparèition , sa résistance n'a jamais pu être 
fxnnpàrée dans tou^ 9f8 partie^ à oelle d# là hmraille d*un 
v^aisaeau; il «xiatait toujours des pai*ti«a iaiblies. Cepeiûlant 
l^éralemexDt élis 'préaëntalit'fi^sez de résiscanoe p6tir faire 
feadionnei* le mécainsmepercnia^rit quand le boulet la ff!«t|^ 
pait .ooiiveikablemetit. < 

fjk «econde mordille n'a pas été réparée; dès te mîKeu 
dés épreiives on pouvait la considérer eomme pjoli»* 

7^ Les km^ièores des fusées courtes à tige rivée, qui ont 
servi aux projectiles de 80, 36 et 24, étaient boucfayées iKVee 
une cheville en bois de noyer; celles de même espèce adaptées 
aux boulets de 30 l'étaient avec de la cire. 

8^ Quand un boulet frappait sur l'eau du premier bond, 
on entendait, surtout par un temps calme, un bruit qui ap- 
pr£¥?hait de mini d'une explosion, ce qui disait supposer 
qu'il avait adaté; et'Oe qiti complétait l'illusion, c^est que 
Von pouvait prendre Peau qui jaillissait on môme twpspeui^ 
\% fem^ (i^ la cfaai^ dupnojeetile. Les boulets dont la chute 
sQt! l'tAn fivail; produit cet efiet ayaiiit pi^^squè tons éié^ ré 
trouvés, ne laissent aucun doute à cet éçard. 
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9*" Deux percuteurs ont aeryi aux épreuves : un d'eux 
était affecté aux canons de 30 et de 24 , il a été tiré 212 
coups; l'autre n'a servi qu'au canon-obusier de 80, il en a 
tiré 158. Ce qui est admirable, c'est que ces 370 coups ont 
été tirés sans un seul raté de charge ou d'amorce. L'usage 
de ces percuteurs a été facile ; le support et les boulons 
n'ont éprouvé aucune altération; seulement le marteau qui 
a tiré 212 coups a eu sa panne, du côté qui a servi, usée de 
trois lignes; l'autre ne l'a été que de deux lignes ; maisdans 
l'état où ils sont, ils peuvent encore tirer chacun an moins 
400 coups. 

Pour savoir si la pluie en tombant sur le fulminate pouvait 
arrêter le service de la pièce, on a fait séjourner de» cap* 
aulesdans l'eau pendant quarante-cinq minutes; elles ont 
été présentées mouillées à l'action du percuteur, toutes ont 
parfaitement fonctionné. Enfin il est arrivé de tirer pendant 
que la pluie tombait avec abondance ; le percuteur n'a pat 
manqué une seule fois de communiquer le feu à la charge. 

La commission se plaît à reconnaître que ce moyen simple 
de communiquer le feu à la charge des bouches à feu est in- 
faillible ; aussi a-t*elle appris avec satis&iction qu'il avait été 
adopté pour le service de la flotte. 

Comparaison des boulets creujc ordinaires ai>ec cewK à per- 
cussion. 



Il est impossible de révoquer en doute davantage qu'on 
peut tirer des boulets creux à bord desbatimens de guerre. 
Ces projectiles feisant le double effet du boulet et de là 
bombe, èont susceptibles de causer des avaries majeures, 
de mettre le feu et de jeter le trouble et l'effroi parmi l'é*^ 
quipage. 
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Peut-être na-'t-dn paa assez aj^récié dans la marine l'em" 
ploidet boulets creux, et cependant l'on toit par expérience 
que des obus éclatant dans la muraille d'un bâtiment y occa* 
sionnent des brèches irrégulières qu'il n'est pas facile de ré- 
parer et y peuvent mettre le feu» D'un autre côté, il eet 
possible que des accidens funestes, résultat de l'inexpérience 
ou de la maladresse, aient fait renoncer trop légèrement a 
un des agens les plus important de la force màtitime. 

Le colonel Paixhans , en proposant pour la marine des 
canons susceptibles de lancer des bombes horizontalemei^t 
comme des boulets m^dinaires, a fait une révolution dans 
l'artillerie navale, révolution qui tonrnera sans contredit à 
l'avantage des marines secondaires. Des épreuves fiaiites avec 
quelque étendue à Brest ne laissent aucun doute sur l'effi- 
cacité de ces gros projectiles creux, dont le calibre ne doit 
être limité que par la possibilité de pouvoir les introduire 
aisément dans la pièce pendant les combats ; mais on ne peut 
se' dissimuler que leur usage à bord n'est pas sans inconvé* 
nient. En effet, si dans une action on tirait un grand nombre 
de canons-obusiers, il pourrait arriver que des flammèches! 
missent le feu aux ftisées des bombes ou obus qui ne seraient 
pas logés dans les pièces, et que ^s projec^liles deifinssent 
des instrumens de mort et de destruction pour ceux qui s'en 
serviraient. En second lieu, il est impossible de fabriquer 
des fusées de manière que les projectiles éclatent au moment 
opportun, comme font ceux à percussion, qui fonctionnent; 
à l'instant où ils traversent la première muraille d'un bâtr- 
ment. 

Ordinairement on cherche à donner aux fcùsées destinées 
aux mêmes projectiles une durée uniforme; il résulte de là 
que les obus éclateront souvent, soit avant d'avoir atteint le 
bilt, soit après l'avoir dépassé. On regardera seulement 
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comvm 0QUf^ imureu» f9?w qui ne l^gv^ront duns 1« njuoaille 
du bfyAjfwnt a^m (d'éclater, çau& qui a'arroleitoat dws Isf 
bf^tariet et y farput euplwion » et «eux eofin qui écfe^Foat 
eu paBsarU iliinA ee« danuèDe»* Jll peut {Lrrmr que le ^«rge- 
menH; de fusées MCAaeionne dajna Je» lube» des fissures qui| 
d^aoautpassfi^ au feu de la fusée , causent riuBammatioi» 
U*op pron^pte de la eherge de Tobu». 

Les soiaset le» précaution* qu'il conyieut depreadre pour 
eaSao^r les fusées en J^qîs dams les obus impoaeat en quel- 
que sorte l'obligation d'embarquer ceu;^-«i à bord des bâtit 
luans t oik ces «orte» d'opérations sont fi>rt dangereuses* 

L'abiér^tio^ de <!es fusées peut empêcher le feu de la pièce de 

l^^aJluIMer• 

. Dan^ beaucoup de çif cpnsta^ças , U peut devenir utile» 
indispensable naêine, de décbavger h» bombes ou abu^* 
CSoimne les fusées s'enfoncent M^uuôllet dans l'œil de ces pror 
jecXiles , dpnt elle^ affleurent presque la surlace , l'opa e^ 
obligé» p9ur v^nir à bout de t^s jpetirer, d'ayoir recwrs m 
tipe<f usée» qui ne fonctionne pas ioi^ours uè^biffi » <)es aoci* 
de^ nudbeureusen^ent trop Dombrewu^ onit piH>uTé eon^^n il 
éldit daiigeneux de décbçurgm* ^ bombes et le» obus , mâim 
en prenant les précautions les pbis minutieuses^ 

Q# senties inconvéfûenf (girafes dontnousyennm» df p^rlc^ 
qui put donné au.cojpnpl Jure l'idée de ^i^rcber des ^ohn^à 
pereuÂsion^ Son ^lystèiVMS .esti c^oibiné ide msAière que l'pbMs 
éclate pr^que. en mame ^mps que la percussifon a bf^u i et 
s^Qs qu'il y ait ie mc^ndwdangpp dans l'euiplni de ^es wrtep 

de projectiles. Kn effet , la Fusée en fer vissée dans l'obuH.n'a 

w^tm^ Çiu?^aure^à.,re¥<térieiir» «tn^ préasntefoin^ p^r^fon- 

^q^f^ntde i;natièr^ «iwfiptihl^ de 9'0nS»mm§T ipar l'^^infleUe s 

ainsi,dia ce^té il^ya ^a^^antage réel^» l^^u^é^ ^^edin^nssi 

. l4»obu»k f^w»Ho\nont ur^.ftuu par Itique^ on introduit 
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W dbiirge, et que Ton JbouchetiLvec un tam^n eniNoM.-d^ 
forme conique, enfoncé avec force. Au moyen de 43etfté'4kpô«' 
sÂiioii , un peut embarquer en toute sécurité te» obus armés^ de 
le^rs fusées, en se réserrant ia 'faculté d'^y intîHxkiire h' 
cbarige peu d-inistans «vont de «'en servir.' 

■ L^ défliargeraent Ae ces projectiles est aussi d'une texécu- 
tilm fecîle , et pour ainsi dire exempte de danger. ' 

UniaTantage immense qu'offrent encore les obus à percus- 
sion , c'est que , si, par suite d'accident, un de ces projectiles 
Tenait a éclater, le feu ne se communiquerait pas aux pbus 
Yoisins , comme cela aurait lieu indubitablement avec les 
projectiles à fusée ordinaires. 

Ainsi , sous le rapport de la sécurité , tout l'avantage est 
du côté des obus à percussion. Il reste maintenant à examiner 
si les effets de ces>demiei^ ont la supériorité sur ceux produits 
par les obus ordinaires. 

^ xaett^ïU ea neg$gr4 les ré^ultaU ^xbWm^ , ^m ^éf^-Wf es 
qui ont eu lieu à Brest en 1824, sur JeacaoonsvobM^i^j^ d9i9Q 
de M« Pajxhaa^ çt3ur i^us^Leiurf boucbea. à feu de la n>ariw , 
suvec ceu^ obtenus dan^ le .ménie pprt eu . 182^, en ^pr^wivfu^t 
pour la première fois les boulets à percussion , on^t wrpii^ 
de voir combien, i^s bou^t^ çrou:^ de. ^ «t de 24» «Uirévien 
1824, ont fait peu de dégât à bord du vaisseau quisery^^^d^ 
but^ cpi9i>afés à cçu3^ faits p^ ie âO k percussi(»i« On ^it 
attr^uier ra;va^|;0ge,iin|ne«3e que ces4ermer» offLt obfw^ à 
la vitesse dont ils sont animés : quand iU font explosion (, ^^ 
peut concevoir qu'il reste^«ipore33^ïd^ force aux-^da^quî 
se projettent en avant ,pour renverser tout ce qu'ils xep^^nf. 
trent , tandis que généralement les autres ne font explpiif^ 
q]uiç <jpwidils jue^^QnXplu^<eni9ouvement.. 
. G0^ui p<téfèd^lîiiit voit* que, sous tous les rapports ^ iea 
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avantage» août du côté des projectiles à percussion , même 
dans leur état actuel. 

L'on fait remarquer que les projectiles creux à fusée en 
bois y ayant trois siècles d'existence , ont reçu avec le temps 
les perfectionnemens dont ils sont susceptibles ; ceux à per- 
cussion n'ont été examinés par M. le colonel Jure que depuis 
cinq ans , et cependant on leur reconnaît déjà une supériorité 
incontestable sur les premiers : on peut donc penser qu'en 
continuant à faire des essais , on parviendra à les perfection- 
ner. Nous terminons cet article en disant, avec le colonel 
Paixhans : « Jamais il ne se ferait rien d'utile, si l'on avait la 
« présomption de ne vouloir produire que des choses par- 
« feites. » ( Nouvelle force maritime , discours préliminaire, 
page 9.) 

Résumé et conclusions de la Commission. 

Des résultats consignés dans ce rapport, on peut déduire 
les conséquences suivantes ; 

'L«s boulets à percussion n'offriraient de danger à ceux qui 
s'en servent qu'autant qu'ils seraient frappés par un projec- 
tile ennemi. 

ns sont peu susceptibles d'être altérés par l'humidité des 
bords. 

L'appareil percutant ne fonctionne pas quand ces projec- 
tiles tombent de 11 mètres de haut sur une pièce de bois, et 
même sur une masse de fer. 

Us n'éclatent qu'après avoir frappé un corps dur, et jamais 
quand ils décrivent leur trajectoire, ou quand ils ricochent 
sur l'eau. 

Le trou de charge est favorable , puisque ce n'est pas 
par cet orifice que le feu de la pièce ailiAne quelquefois la 
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charge renfermée dans ]& pixijectilo >, iimm- Jbien fat) celui dç 
fuaée. 

.Pas un seul des boulets non chargés n'a éclaté , ou plutôt 
ne s'est brisé dans la pièce. 

A terre^ on peut les décharger fieicilement et sans danger. 

Us n'engagent pas les bouches à feu ; il est même facile d'en 
opérer le déchargement. 

L'on peut sans danger, pendant un combat, et quand le 
bâtiment éprouve peu de mouvement , supprimer le valet sur 
le boulet rond tenant à son sabot ; il est indispensable dans 
les temps ordinaireit de la navigation, et il faut l'employer 
dans toutes les circonstances avec le boulet mi-long; 

Il convient de ne les tirer avec les canons qu'en faisant 
usage d'une charge modérée, et celle au quart du poids dû 
boulet plein doit être considérée comme celle maximum à 
employer; (Cette observation ne s'applique point au canon- 
obusier de 80. ) 

II» peuvent être tirés avec plus d'avantage par les caro- 
nades, puisque pas un n'a éclaté dans cette bouche à feu. 

Enfin les résultats des moyens de direction essayés jus- 
qu'à ce jour ont été presque nuls. 

Les épreuves font connaître que l'explosion des projec- 
tiles ronds qui ont atteint le but a eu lieu dans le rapport de 
4 1 sur 100 ; mais il n'est pas douteux qu'il eût été plus avan- 
t^eux si la seconde muraille eût oflFert plus de résistance, 
surtout dans la deuxième moitié des épreuves ; et l'on pense 
qqe si des projectiles à percussion étaient dirigés sur un na- 
vire^ plus de la moitié de ceux qui l'atteindraient feraîenl 
explosion à bord, et ceux dont l'appareil percutant ne^cmc- 
tionnerait pas produiraient autant d'effet que dea boulets 
pleins. 

Le^ boulets miplongs con^enneut^ ilestvrai, une* bien plus 
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grafida quftntijfcé de poudre- <|ue ceux rends du aiéfne cahhrâ^^ 
mais ils ont plus de déviation que ces derniers. Il est tu» 
«ftasLque les nô-longs qui ont frappé le but ont mieux fonc- 
tionné que les ronds, dans le rapport dtAôk 41. On doit 
toutefois £wr« observer quis ce rapport ne peut être Consi- 
détlé cowtlne tvès-^xacty puisque les épreuves sur ces deux 
espèces de projectiles n'ont pas été fiûtes sur des quantitié» 
éfaiWs, et que le novibre des mvlonçs qui ont frappé le but 
est prjoportioonelleinent bief) moindre que celui des ronde 
^i I'qiiI ^^t«int. .{Ipt admettant les boulets mi-longs dans 
les.arvMinjeiis « les iaibles ayaola^s qu'ils présentent dam 
quelques* circonstances ne compenseront pas les embaairras 
qu«'il§ cf éeront). soit pi^ur les approvisâonnemeiiA, soit pour 
les logçr à bord, soit même pour les tirer par un temps op^ 
pottun. 

Siyr comme il y a tout Ueu de le eroirev M. le colonel 
Jure , par son nouvel ajustage de fusée , parvient à empéeber 
les boutets^ d'éclater dans la pièce, ce qui a eu lieu dans le 
rapport de 12^5 sur 100 , et qu'il trouve On bon moyen de 
dii;^|iQn K^son s^atème de projectiles à percussion sera par- 
ftiit ; car l'efliet de son mécanisme est certain toutes les foi» 
que le boulet frappe le but d'une manière convenable. 

Conclurions, Si^ etafmine tout le fait {^ressentir, les projee- 
tîlea creux entrent dans l'armement des^bâtimens de guerre, 
la GonuBission reconnaît que ceux à percussion ,.mâne dans 
l'état actuel des ctaoses, oùt une supériorité marquée sur lea 
boulets creitt ordinaires^ Elle recoimatt également que le» 
vaiaseaila qui sVn serviront les premiers acquerront par là 
une çitande ' supériorité sur les batimens ennemis qui n'en 
feraient pas usage. 

Quant à la hausse-marine qui a été essayée avec le canon 
de 24 , la Commission reconnatt qu'elle est solide, qu^elle est 
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d'un usage fticile, qu'elles mesure avec exactitude l'angle de 
mire, que sa forme doit empêcher les erreurs produites dans 
les autres hausses par ie mouvement du tangage ; enfin , 
qu'elle a l'avantage de ne pas avoir de hauteur négative , et 
par conséquent de pouvoir être employée pour tous les tirs 
en deçà du but en blanc de la pièce. 
Lorient, le 28 novembre 1833. 

Les membres de la Commission , 

> Signé Thouvenin , Collombeu fils (de la Meurthe), 
Scan z IN , Montagniès de la Roque, F. Cosmao, 

CoSMAO. 



jVoto. M. le lieutenant de vaisseau Billette, ayant reçu Tordre de 
se rendre à Cherbourg, n'a pas pris part au résumé et aux conclu- 
sions du présent rapport. 
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Lf^organisatîoii de k cAvàlérte à 6 escadron^ jkar r^-^ 
ment , portait , on ne saurait le nier, le cachet d'une concep- 
tion d^autant pluift vaste et ingénieuse , que chaque escadron 
était susceptible^ selon les circonstaiices, d'encadrer jusqu'à 
200 cavaliers, Ce qui donnait^ au besoin, un effectif de 
60,000 sabres , non compris les régimens de chasseurs 
d'Afrique. 

Ce chiffre poûvakit être SUgmenté 6û diminué sioivànt lés 
temps, les conjonctures et les exigences du moment, est le 
seul rationnel en ce qu'il est en hamuaiie avec toutes les po- 
sitions et toutes les éventualités» 

Un léger coup-d'osil suffit pour faire apprécier à Tins^ 
tant, Tirameuse avantage que pi^ésente cette cond>inaison. 

Comme nous l'avons dé}à dit ailleurs, il n'y a nul doute 
qu'en o^nt rescadron^compagnie^ on ait eu l'intention de 
lui assurer toute la consistance désirable, eti le dotant dé'ia 
force numérique nécessaire; à son existence; ikiais celte inlli- 
tâire intention n'a malheureusémi^t jamais été r^jrfie et il 
est i craindre qu'elle ne le soit pas davantage désormais, dii 
moins en temps de paix^ seul momeitt pourtant àît Pou 
l^uisse avec fruit se préparer A la guerre.' La faute ité doit 
point eii être attribuée i l'origanisation ,* mâis'bién i ùèvtt 

v. 54; lis sÉRiR. T. 18. Jmn Ï85t. Si 
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qui auraient pu , cussenirils dû se soumettre à des sacriGces, 
.assurer à la oav^eti^ la pai^atiDCe. eonatitutluse ., la supréma- 
tie et Tattitude qui seules peuvent la rendre formidable. 

Cette faute énorme eu bien ieAtie aujourd'hui \ mais on 
ne voit pas qu'on cherche à la réparer et que nonohstant 

ï«« ,c^f?H^« f1f5<^î V¥ ,W^ Wt dû prpiyqqipEr ^s sj^i- 
fications salutaires a cet égard, modifications aussi impé- 
rieusement réclamées par les officiers d'expérience, que 
favorables à nos institutions militaires et faciles à introduire, 
Von s'occiq^fle ce,9ujçt i^pprtaojL, avec toute l'activité et la 
conviction désirables/ et néanmoins il y va du salut de 
Farmée. • , . 

En effet , que penser de ces formations éphémères d'es- 
cadrons de guerre ou de manoeuvre, qui désorganisent tout 
le régiment en lui occasionnant des secousses dont il ne se 
telèye qfie .diffif^ilen^ept^ \0 ne dis p^ $eulemis|i t., lorsqu'il 
s'agit d'eQt|[)er. entcampa^e^ maîs,^èiiie lorsqu'il n'estj^mrr 
ptemçut qi^es^On que de mobiliser que^lqiies é&cadron^ à l'in-r 
prieur, spitjpouir la formation d'un camp d'instruction , soit 
même pour les évolution^ jom^nalières dû rjégiment , etc. ' 

dût état de choses est intoléraUe ; îLest subversif de tout 
bon ordre, loin d'être en harmonie avec le siècle édfiiréoû 
npuy vi^^iiis e^ de pç^epter .Ie.refle.^de nf>s brillaopk^^ct g]o- 
rije^x a^téçédeçs. [ ,. • 

- Ufautdooc, de tdateinéce8sité,qucr^scadi*on constitutif, 
ainsi que l'a toujours eu en vtie 1 ordonnance .de eréation, 
pi^isse se ^ifire A l^-*m^ina iws, tpu^s les dfçoiisi^npes 
probables ^e la g^/srivç et ,m,ême de lap^iix, sa^ ^fxçpbligo 
de recourir saxu^ çesi^ à 4jss çmprunt3 en hQn^fP^ç et pfx .çhe- 
y^^x qui pç^casip99l^pt}a r-v^ioe de^s esc^drops^uxq^^U on rc- 
çji^upt 1 s^i^s préserveriez autres d'une dé/cadençe déplQra|)te, 
d^f S^P ccux-rci rentrent dans ]eur.éta.t naturel et primitif .; 
car, doBs içus les cas, V. unité d'acfÎQfi iBt '4^ coffonan^^ 
Vt^rUy rh4>,mçg4néjUé,t fa flpf{fi4inçe de§ çjffîciers ,ççmm^ 
qetllp 4^ l^lrpupe, §ejffpu«ept singuljèrejj^ent ^X^vfi^^ ^\ jji 
e^ auf^i 4^tAgçreux ,qu'aat}-9ili^ire de remettre A ch^pe 
i^t^^;^ gjifttipii iç^chçftes k# pWs iç^^c^ellc^s , çn ^^ 

plaça^i^t précisément dans le^ circ^nati^ces les plus ^i^oles 

» _ .»■■'•- ' 
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elles plus gra^ves, comme. op Ta yu si souviçm^ les membres 
d^un escadron du poste que leur assignent les règlemens^ 
d^où il résulte mécontentement » hésitation , inconvenance 
sous tous les rapports^ complication dans le sen^ice et Tad^ 
ministraixon ^ti enfin, un état de versatilité^ de non-sens,, 
de désordre même , qu'il serait de touté'iàiportancede con- 
jurer pat d'iieuréusfes prévisions qui , tout en remédiant aux 
inconvéniens signalés , fissent entrer les corps de cavalerie 
dans la voie salutaire qui conduit au; but essentiel de toute 
bonne organisation. 

Plusieurs moyens ont été proposés à cet effet jmais ils ne 
présentent pas tous également Favantagede favoriser, jiisqu à, 
un certain point, le développement de forces assez considé-s 
râbles pour faire face à toutes, les con}onciures d'une guerre 
vi vement allumée . 

Les uns voudraient que les régimeas réduits à.&'escadrons 
fussent constamment au complet et séparés du dépôt. 

jD^autres, pensant que la séparation permanent^ du dépôtr 
est nécessa^ire, ^^sireraient que Içs régimens fufsept formé») 
de 6 escadrojç^ au lieu de 4 ou de 6; ^i nous npus range- 
rions à ce dernier avis^ sMl y avait impossibilité de conser- 
ver rorgâoisation à 6 escadrons dans son inté^ité, tout en. 
atteignant complètement le but désiré^ sans toutefois son-*, 
gcr & élever, pour le moment, le chiffre de T effectif des ré- 
gimens. 

Le moyen d'y parvenir ^t simple , nf tui^I , déga^ d^i 
toute entrave, de tout conflit, sana rien changer k la for^e. 
instantanément prescrite par le budget , s^ns copipromettre 
consë^ûemment le trésor deTétat, et sans faire naître sur-N 
tout la moindre défiance de la part des officiers, dont les ti- 
tres réclament la bienveillance et la sollicitude du gouver- 
nement. 

n s'agirait tout uniment de former avec les élémens dont 
on peut disposer, 4 escadrons fortement organisés, sysçepti-v 
blés de pouvoir se suffire à eux-mêmes dans toutes les pofi'r, 
tions^ évitant ainsi les nomlireux et graves inconvéniens 
dont on a parle. 

Les cadres des 5* .èt^* eçça^q^s sfira^ien^ çp^i6£;nés ^ reri 
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eeVratent successivement, au fur et a mesure des besoins, 
les hommes et les chevaux qui seraient jugés nécessai- 

C^est , au surplus , à ce syslème conservateur qu on a été 
foi*cé de recourir, chaque fois qu^il sVst agi de mobiliser 
les régimens, soit pour entrer en p^js étranger, soitquUl 
ait éié qùeslion de manœuvres de camp, ou de toute autre 
mobilisation^ mais avec c^tte différence remarquable, que. 
ces formations n^ étant que passagères, ne présentaient au- 
cune garantie de fixité, n'atteignaient jamais le chiffre né» 
cessaire» remettaient tout en question, et quelles n'étaient 
effectuées bien souvent, que la veille du départ, consé- 
quemment sous Tinfluence d'une dangereuse précipitation , 
tandis qu^avec du temps et des soins, une formation pour- 
rait être militairement combinée, et présenter, avec les gages 
indispensables de stabilité, tous les avantages désirables. 

Par ce moyen , vous consolidez une organisation recon- 
nue d'ailleurs par les ofBciers-'généraax les plus distingués 
et les plus expérimentés , conune présentant les- combinai-' 
sons les plus rationnelles et les plus satisfaisantes. 

' L'avantage de cette formation est de toute évidence : l'es- 
cadron , cette fraction de troupe qui fkit la force et la gloire 
des régimens s'il est convenablement composé et organisé , 
tourne au contraire au détriment des corps et de l'armée , sr 
les élémens qui le constituent sont mal choisis, mal assortis, 
et s'il n'offre pas le chiffre en hommes et. en cheyaux qu'il 
doit indispensablement avoir. 

La formation dont il s'agit ,au contraire, ravive la con- 
fiance ; la stabilité dont elle est empreinte Tentreiient ; et la 
méfiance qu'inspirent ces bouîeversemens successifs et sans 

(l) Dans la cavalerie, les cadres des escadrons incomplets doivent 
toujours être conservés , quelque chise qui arrive k cause de Tins- 
truction des officiers, sous-officiert et brigadiers, qu'ils acquièrent 
«t entretiennent a TinsUr des autres escadrons. Gela n'empêche 
pas d'ailleurs ces cadres , de s'occuper, concurremment avec les offi- 
•eters et sous-officiers des autres escadrons, de Tinstruction et de 
tout tt qui est relatif au service du régiment. 



fin dans 1* intérieur des corps, occasionnés par les -composi- 
tions ou refoules consiamment obligée» , s'évanouîss^iit sans 
retour. 

L^escad^*^^ se^trouve sous Tempire d'une bonne et forte 
OjBgai^saûon dans toute» .les phases qui peuvent se prësesH 
ter, car Iqs, officiers, toujours à la tète des mêmes > bommes, 
approD^enlt 4;les apprécier, à les connaître à; fond , dédu* 
pJa^t 9àtx%\, pai; la persuasion et une paternelle sollicitude > 
la force, morale de leurs subordonna, dans une infinité d*o<N 
casioj^s oA ce véhicule est tout paissant et le premier agent 
dO; soipcès. D'un «utre côté , la confiance des cavaliers pour 
leurAçh^fs tj.tuUires et immédiate, ne reconnaît aucune 
borne, si ceux-ci surtout. savent la captiver, en: tirer parti 
et lui donner ea un mot la direction la plus couyen^be. ^ 

t/es<^i'Oi^ forme unité dans le service intérieur , dan« 
Tadministration, pour la manœuvre comme pour le combat^ 
sjm^ .qju'auQone firaedon de troupe parasite vienne jamais la 
roiHfVrQjni eoibitrarier les habitudes intérieures de cette fa^ 
mille. âid*taÎFë;.eiiéi»'^fim :bon esprit de corps et une nobW 
émulation aeinparent irrésistiblement de Tescadron. Cet 
esprit se comniuniq^e de. proche en proche, et le régiment en 
entier en reçoit une nouvelle impulsion cpii le reud propre, 
à tout entreprendre. ,^ 

. Entre autres avantages qui s'offirent en foule, cette com- 
binaison,. assure essentiellement la. mobilité des escadrons, 
à tel point, que le régiment peut monter à cheval pour;p«rr; 
tir, immédiatement après en avoir reçu Tordre; car, rien ne^ 
porte le plus petit obstacle i. cette célérité qu^n.ne saurait, 
trop ^ercjier à déterminer . et qui . est si précieuse à. la. 
«8«rre(l). 

(i) Que les rëgiinens soient composes de 4» de 5| ou dé 6 esca- 
drons, k dépôt pourrait/ a volontd , être ou n'être paflf^e^afé' des 
escadrons tfctifs en temps de paix.' Maïs si Ton ne jugeait pas a 
propoS'de les séparer, il faudrait au moins exiger qu'il lût constàm-' 
ment formé sur le papier, afin qu'au moyen du rapport joùmaUer, 
le \colonel pût, au premier ordre et en un cUn«d'œîI, connaître 
les élémensqui doivent le composer et agir en conséquence. 
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' Au surplus j la question de savoir s'il est préférable ou 
non de séparer le dépôt des escadrons de guerre , est ici tout- 
a-fait secondaire , bien que méritant aussi d'être prise en 
considération ; la question vitale pour la cavalerie est d'avoir 
ses eacadroao assez forts poar qu'ils puissent constamment 
se suffire à euX-mèmes dans toutes les conjonctures et éviter 
par là les nombreux inconvéniens et tes décomptes qui ré*- 
sultent flagrans de la composition des escadrons actuels ; car, 
le diiffre dé ces> derniers n'est point encore à beaucoup prés 
ce qu'il devrait être en bommes et en ebevavt ; le but inees- 
aani que l'on doit se proposer est, comme nous Favotis dit 
maintes fois , d'avoir toujours, quelque ébose qui survienne , 
lesescadrons de manœuvre complets (1). 

D j aurait avantage , sous tous les rapports , à entretenir 
dans chaque régiment un escadron du tirailleurs, militairc- 
meotet fortement organisé, compris dans le nombre r^l'e-* 
meatairèdesescadrrâs. Il nefaut,potir enaccréditierla création 
et reconnaître la puissance et tout le prestige de son secours, 

que se transporter h Tépoque de nos immortelle^ c^atnpagnes, 

■ 1 • • 

A notre sens, il serait iofîniment préférable de Tavoir constam* 
méat séparé des escadrons actifs, précisément k cause des difficultés 
qui en résultent , ne fût-ce que pour habituer ces escadrons et le 
dépôt f \i les surmonter et a se familiariser k l'avance avec l'état de 
s^paAration. Nous sommes inChnement convaincus que cette mesure 
tDCrttf militaire et dans- l'intérâf des corp^^ porterait parla suite les 
pltls- heureux fruits ; mais la InireaucraCie, avec ses eihpiétemens, 
aura toujours gain de cause, dans un siècle où la prolixité, le char- 
laiaaSsmeet les non-sens oAt tout crédilf: et néanmoins cr^estk fad- 
ministration a se plier, quoi qu'il arrive, aux exigences mflitaires et 
non k celles-ci k se soumettre aux fantasies sans nombre des agens 
de l'administration- 

(i)Il est inutile de faire remarquer que, pour avoir constammanl» 
son escadron de manœuvre k cheval» déduction faite de toutes les 
non-valeurs, il est indispensable que l'effectif de l'escadroo pné** 
sente un chiffre assez élevé en hommes et en chevaux , pour n'^tca* 
jamais obligé de recourir k des emprunts. Nous avons déjà indiqué 
ailleurs quelle doit être la quotité de ce chiffre. 



ne uu mATTAtaft^ 




importance 

En vain alléguerait-on que des motifs d^économie s^oppo- 
sent à une forte et parmanente organisation des régimens 
de cavalerie; il ne fam qCc'atoir uu-psiui ébsérvé et apprécié 
les soins y F aptitude, la persévérance et le temps qu'exi- 
gent ^ii^pu|ii^.à^eVeirai „ soil eo fiiix ,soit. (çpjiienre, pour 
être pénétré de la Béoffisilé de lea»^ ent^|etenir constamment 
dans une attitude imposante. On ne saurait trop le répéter^ 
dût-on faire de notables sacrifices^il faut s'y résignerais! oa 



régénérer; car, alors, une dangereuse précipitation' né pour- 
rait quénfamer dés désastres. 

En entretenant, au contraire , la catialèrie sur Un piiedfor^ 
midabie, on>ne /ait qiie semer dans un iCHrrafin fertile à 

pro4iMi^4'M¥lea'i»pîs^aB4, .... 

Nqw ne cono^r^ns jamais eortaines éooBomiea «n- &tt:4fr. 
troupes à chçyal, si. Ton veut , comme oa le doit dansFiiit^) 
rèt ae Farmée^ leur assuter la puissance, la pjrospérité- et 
rétdnî qdi doivent à toujours répondre de leurs succès. 



toujours répondra 

Ch. Dji TOURREAU, . 
C apitalne- 4e -ûavileEîft en cetn^tf • 
diatuHar d» Saim^Lovii «t de te Légion iTfiâiiiieww 
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SUPPLIÈMENT 



A LA PRBMiltRS I»AKTn 

nu MAmn. anTouQVE db la TEcmoLoa» 



Nota. — - Ce supplément se compose , de même (pe le 
Manuel, i^ dé notices publiées par l'auteur , M. Meyer (dana 
le tome 2 des jfrchwes Prussiennes de T artillerie «£ du- 
génie ^ 1836) ; 2* d'annotations et d'additions faites par le 
traducteur. Ces dernières sont distinguées pwr uaipWs petit 
caractère. Les numéros d'ordre affectés aux diverses notioesit 
soit de l'auleur, soit du «radueietir, sont- la «teife'!Kial«r^He de 
ceux des notices du Manuel , excepté lorsque ces nouvelles 
notices ne font que corriger ou développer les anciennes \ 
dans ce cas, on leur a donné le même numéro qu à cçlles^i» 

8o (i) Dans Ta traduction d'Oiiosândre, par de Vîgenèrc (ViiSgS), 
ilcst dit:*<« Gétnt qaf ôilttdtit fë^ëhfmi^t voyagé en Chine ; écri- 
v«iit>qtt^tftiir6'«Mrtés1ea nàtittotttés^e'hM' E^ag^b et les Portu- 
gais y ont observées , rien ne les a tant ënierveillës que d'y ayoir 
trouvé de l'artillerie dont les Chinois réfèrent rinventioa à leur 
premier roi nommé Vitey, ily a plus de 2JS00 ans » ( k ^occasion 
de la guerre qu'il soutenait contre les Tartares ]• 

660. Les Turcs placent Tinvention de la poudre en cette^ 
année. (V. TAsibafer, Constantinople, 1826.) 

777. Les Grecs défen dent Con stanti nople contre les Arabes ^ 
avec du feu grégeois. 
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813. Les Bulgares s'emparent de Mesembria^ et reçoivent 
36 syphcmâ, ainsi que du feu liquide, quHU doivent projeter 
à Taide de ces instrumens. 

' SSb (i)'Lëoii le Philosophé arriva a l'empire en 886, et il n'avait 
que 91 atM ; il«st donc peu probaUe qu'il ait lait préparer eu SSo, 
les tubes k feu que les soldats portaient dans leurs boucliers. En 
outre rien ne prouve que ces tubes fussent des fuse es volantes 
( Raketen.) <; il paraît qu'on les nommait syphons à mains , pour 
les distinguer des gi^ands syphans qui létaieot des espèces de pom- 
pes foulantes avec lesquelles on lançait de la naphte, et autres ma-* 
tières liquides inflammables. 

941. Les Grecs incendient les vaisseaux du Russe Igor , 
avec des feux projetés au moyen de tubes, et que les Russes 
comparent aux éclairs du ciel. 

1220 (i) Roger Bacon*, dans plusieurs àes e'crits duquel il est 
question de la poudre et du salpêtre , est né, dit-on , en 1214 et 
mort ^n i^g{i;au^294*>l^a date pr^eise de chacun de ses ouvrages 
u'est .pas indiquée. ^ 

1280. (1) Voici le passage d'Albert-le-Grand(*), relatif à 
la côâipositibn^ motrice des fusées: Ignis volàns. Accipe 
libram tioam sulphuris, libras duas carbônum salîcis, libras 
sex salis pet^osi^ qu» tria subtilissime terrantur in lapide màr-^ 
moreo; postça altquid posterius ad libitum in tunica de.pa- 
pyro volanti, vel tonitrùm facîente ponatur. — (2) Le même 
décrit le feu grégeois de la manière suivante : Ignum grœcum 
sîcfaQàs : K^ipe sulpbur vivum, tartarum, sarcocolam, pi- 
coliam, sol coctuni, petroleum et oleum commune , fac bulire 
bene, et si qùîd imponitur in eo, accendunt sive lignum sive 
ferrum, et non extinguiti^r nîsî «rino, acêto , vel ar^nit. 

(i) L'année 1280 est celle de la mort d'Alberl-le-Grand ; il était 
né| seloii jes.uus» en .1 193, s^lon les autres, eu is|«$t > '• i 



530 (13ii.) HISTOIRE tTK LA TfiCH. 

i3ai (<) VilUr^t et li|lljurtittèrep«ffieQtd« |)ièces^.de c«tU an- 
né«, existantes k Amberg» et' non ^sls fabriquées k^AmlMvg; 

181 1 . (2) Il y avait des armes à feu , au siégé dé ' Bazâs. 
Ismael coixiba(io la ciudad cou màquinas y que UBcaban 
globosde fuego, coii grandes truenos» todo semigaRtes a loa 
rayos de las tempèstadès. 



« • < 
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1327, Suivant John Barbour {*} ( dans son. Misàowê â» 
Robert Bruce) ^ Edo^rd III emploie de^ afmes à feu doiitrc 
les Ecossais, Il dit : 



Twa oovelttes that day tliej axw' 
Thai forout in Scotland had be&nnaue : 
Timbers of helmet was thq an^ > : 
The other Crakys were of war, 
That they before heardnever air. 



V K •» i 
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(t) Jean- Barl^ur est ne vers f32o etibortei^ id^S. ' 

iSaS. Les bouches k feu paraissent en France pour la première 
fois sous le règne de Philippe VI (de iSaS a i35o) (Mariqn). 

.1342.^^1} piAlgçsîras^où $e tilouvetit ^les jîlif^valîera de 
toutes les nations, la bouvelle des )arni^.à^u4fe,(.£idii»r 
gesçhûtz) se répaiod rapidement par toute TEaropew 

^ 48/i6. (1) A èrëcy, Charles IV (*) fut , dît-on, W^sé au 
pied par Une arnïe à feu ( Feuergééchûtz). 



I > 



(i) Charles IV est mort en i5aR. C'est sdus Philif^e VI que ïm 
bataille de^CréQj eut lieu ; Froissairt^ni d'autres hislpçiens du temps» 
ne disent pas qu'il ait été blessé } Jean Villani seul le dit. 

1366. (2) Le prinee de Galles a plÂsieiirx batteries devant 
Romprantin. 

1367. (2) EaBcastre a des bduches i feu devant Renne».. 
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. i366 (4) Le stëge de Gkioïza est fixé k 1336, par Gasperoni 
(Art^Uena Yenèla) ; k t366 , par Pacftb Tntei iano ( Ristretto dMle 
iistorieiGenovesi)'; k iS^ô, par Toniasso Moretli (Trattatp dell'Ar- 
tigbeiia }, et a idSo^par Sîsinonde de* Sismôndi (Hîst. des rëpubl. 
italiennes). 

1870. (1) Att siëfe de Pise, lés assîégeàns ont ane l»om- 
bardé quMU niellent un jour a pointer. Chaque fois quel'on 
se prépare à y mettre feu , les assiégés se portent au côté 
opposé de la ville. Les assiégeans en profitent pour donner 
Passant. 

187%. (S) Les Françsds ont des boucbes à feu devant 
Thouars. 

i87{|* (2) A la bataille d^Azincourt (*) les Français ont 
des bouches à feu^ placées à 150 pas de Tennemi : quoique 
servies aussi rapidement que passible , elles ne produisent 
que peu d^eâfeL , , . 

(a) Dans le Manuel, l'auteur a lui<;iidiôme placé la bataille d'Azîn- 
çourt ksa véritable date (i4i^)* 

1876. Les Vénitiens, devant Jadra, emploient des bombes 
Gbïittè les HoiTgrôis. . < 

I » , • .} » " '. < ■ • • ' ; 

1377. (&) Les. Francfortois veulent faire couler une piè«e 
dont le'boulet de pierre aurait pesé lOOO livres. 

{Sf Më^éïkmtg k de girândes bouches à feu. 

{&) Lad«cfaesseA^ès.aooiiiiepl^ieursfi»Ueiâe kSJlésie 
de lui envoyer les objets néee^sftirea à V^âUsaut^ aibsi que des 
})puehçsi à.&^ (Bûchse )* 

■ * 
(7) Les Vënitieus emploient le canou e& i«er eèntre les G«iiois 
(Mariou). 
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i38o (I) La ti»xrd*Ue A*Ae n'appartenait pu à la ville de Mes- 
tre, ma.5 aux fortificaUw.. aiwwées d« GtiJomia. Ofar«irt les V<- 
•..tien. qu y .nireutle feu fc l'aide d« A»ëes , taiidi*qu« eeUes qui 
brûlèrent la ville de Mestre, furent tirto par M FImIoumi. (Mom- 
gery), ^ 

(4) Froissait, en parUnldutifaesboucheftàfou, ditqb'i/ 
semblait que tbus les diables it enfer fassent en chemin, 

(5) Les Vënitiens ont contre les G«nois qui défendent ChioMia» 
àmxx bombardes du calibre de i4o et igS Uvres de pierre (Mariob). 

» ■ . 

1886. (3) Deux vaisseattx français apportent en Aîlrfe- 
terre des bouches à feu ei de la poudre. 

1 891 . Jpbst dp Brandeboni^ a une grande pièce < BîRâùe) 
avec laquelle il parcourt le pays. . . . , 

1896. Sigismond n'emploie que des machine» de jet 
devant Nicopoli. - ! : n-. * 

1401. (2) Etablissement d'une fonderie de bouches à feu 
de bronze , à Marienbourg. Lé fdndeur coule différentes 
jpèces de .pi^es ( désignées sous les noms de grosse 
lïûcA^en , kleine Bûchsen , Gropen, etc. ). Le quîiilal de 
cuivre coûte 3 marcs. Le prix de façon est de wa deini.a^rc 
psr quintal ; les compagnons recevaient 10 mates par an. 

(3) On éteblit aussi dans la même ville une iîibrique de 
poudre; elle tire le soufre et le salpêtre de BrBdMii>î--t (4) 
Les pierres sont taillées au moyen d'un gabari circulaire 
( ^irkelmaass ) fait par letaenriîsîer. La façon «Tune pierre 
pour une forte pièce, coûtait 2 marcsf 8 scol; — (5) Li vîllé 
de Nassau, en Prusse, avait deux pièces dites Ltilhbûchseii 
(l'itéralement pièces de demi-once ) , deux barils de poudre. 

La ville de Strasbourg, en Prusse , avait deui bronzine» 
( erzne) , deux barils de poudre 5 la ville de Papau, en Prusse, 
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r • 

deux bronzines. ( erzne ), 40 livres (2 stein) de poudre ; k 
ville de Schonsée, en Prusse^ deux brônziùes (erzne), 20 
livres ( 1 stein ) de poudre ; la' ville de Schwetz, une lon- 
gue pièce âolit les boulets étaient de la grosseur des dieux 
poingts, et 40 livres ( 2 stein ) de poudre. 

140S. (4) CouUge d'un grand nombre de bouches à feu, 
à Ma^ietibourg. Il y avait une forte pièce qui était composée 
de deuTt parties, et pour laquelle il fut employé I06quintaulc 
de cuivre ( prix 239 marcs ) , et 15 quintaux 1/2 d'étain , 
ce qui met Talliage au titre d*environ i4 d*étaîii pour iOO 
de cuiy^p, -— r (5) La poudierie emploie annuellement pour 
850 marcs de salpêtre et de soufre. ^ 

li09r (^) Etablissement d'iuie fonderie de bouches à feu 
à Dantzick. On fabrique dans cette ville ' un gralid nombre 
de traits à feu. 

4410. (2) On tire contre le pilier (Pfeiler) de la salle de 
Tordre ;(Rempter) a Marienbourg. Le boulet manque le 
but. ; 

I4ll. (4) Â Forno, tinè tour est renversée, au moyen de 
la poudre, par Horst de Luçerne. 

1414. (1) La pièce de 24, dite Faule grete (Margot la 
paress^Mise), de Télecteur de Brandebourg, était ,dit>on , trans- 
portée sur roulettes (RoUen). Elle tire contre Trebbin, Frie- 

stach, Pkutta. : • ' 

i ' • ..... I . 

i4i5 (a) Enelouage d'une pièce aa siège de Complëgne. 

1418. (2) Les pierres destinées aux boudées à feu anglai- 
ses, sont taillées à Maidstoneheath. 

J422. (8) Sous le règne d^Amuraih (*)y on coule ei| 



Turquie une piioe.<l« brQo^donkt le toiJfct d« p ia n e pfete 
ii00«?re8.(V. 1175)n. 

^3) tyaprès hi dat«, il est probablement q^estioi» d'^''^''''*^ ^^* 
—11 y a erreur dans le renvoi , car on ne trouve. aucune notice a 
kkdate de 1175 , soit dans le Mannel , soit dans le supplément. 
Voir au contraire dans ce dernier 1776 et 1799. 

14S3. (3) Les Bohémiens preiment aux IVlisniens y k 
Faffâire d'Aûsdig C*) 160 boucbes à feu ( Donnerbiichsen ). 

(D M bflhftaîUe 4'Aussig eut lieu eu i(d6. 

1 437» (k) he duc de Sagau envoie une bouche â feu à la 
ville de Lauban^ et fait couler une pièce à Nurembers. 

14^8. {k) Âusîëgf3 d'Orléçiuft, raj^tilifxie toearée beau^» 
coup de justesse. 

1431. (3) A Rie^embjerg, les Qrfmd^bourgienfi ot»dine 
grande arme à feu de inain ( grosse .HaQdl(iâoiipe)',. Jk pièces 
dites Terrasbûchsen, 2 bombardes, 20 armes à feu de main, 
800 traits à feu , l0,000 flècbes , 200 arquebuses ji, croc 
('Hackenscbûtze ). — (Ji) Il y a dans Scbweîdnîtz une grande* 
boucbe à feu du poids de 160 quintaux ; chargée d'un quin- 
tal de poudre, cile projette & 2667 pas, sa pierre, qui 'pèse 3 
quintaux ei'20 lîtfes. 






1453 (i) La première impression de l'ouvrage de Y«dliini» , est 
de 1473 ; on ignore la date de la naissance et de k mort de cet au-* 
teur;onsait seuleineQt qu'il yivai^ euooro vers la fin du XV* 
siècle. 

l438 >(l ) 1^ pièce de cette annde , citée comme existant encore 
en i83o, est k Toulouse et uaq a Toidon. Son poids est de 678, et 
non de 1)678 kil. (Marion). 
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(^) Broslau prèle À Brieg 2 koudhef k ieu à pierre^ dési- 
gnées soos le nom de HuffnUzfs. 

1440. (î) Hya dam B^gi^e un gtand nombre de «a- 
chines en bronze que Ton cbarge de 5 i 10 petites balles dé 
plomb, de la grosseur d^ une noix, en les plaçant Tune der- 
rière Tautre, et; que ces machines crcichent (speien) sur 
Tennemi» Les défenseurs .(Yertiheidîger) cmt des mines que 
Von remplit de poudre , de poi? et de soufre. ^— (3) Il a 
existé à Breslau une pièce en fer (?), de cette année. -.- (4) 
Une arme à feu portative , de cette époque , a 4 pieds 2 
pojuceç de longueur •, canon du calibre d^ pouce 68; rien 
qui ressemble à une platinée \ seulement un bassinet ouvert 
fixé au cànori, mon turc brute non-cîutrée, pas de baguette. 

, « . • . • • 

1449 (^) -^^ siège d'Harfleur, il y a 16 grosses bombardes j on 
y fait usage de mines et de tranchées (Marion). 

i45i (i) G*est sur Bordeaux et non sur Harfletu- que Bureau 
fait laneer des fusées ( Marion). 

1452. (6) On emploie devant Oudeqarde une bouche à 
fe^ de fer forgé, construite avec des barreau^; elle a une 
chambre contenant 12^0 livres de pqudre \ son calibre «st dç 
22 pouces; sa circonférence de 10 pieds 10 pouces; son 
poids de '33 ^000 livares« Xijqs Gantois^ jux^uels ..^le appiar- 
tient > la laissent devant Oudenarde. Elle projetait des boideti 
de pierre, des barils pleins de mitraille de verre, de fer, etc. 
EHe s'àppëlàh Margot la folle ( toile Grete). 

1463. (8) Les défenseurs de Constantinople ont des bou- 
ches à feu semblables à celles qui servaient à Belgrade , .en 
l440« — (9) Un manuscrit de cette année décrit Femploi 
des boulets rouges. 
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1466. Les Tdres ont devant Belgrade 22 grands canoM ^ 
7 mortiers et 260 armes à feu. 

i&67. Les vaisseaux de Dantzig portent des ptôjflcUles à 
mitraille. 

1465 (i) Apr^s la bataille de Mootlhéri , un Breton nommé 
M* Jean, At Boute' feu ou dès serfrenSy tiré des 'fusées volantes à 
Gorbeil, où elles demneni Falarme au duc de Berry (Marion). 

(3) Lès Parisiens lancent des pierres à deux lieues ( Stunde ) 
de distance dans le camp des Bourguignons (*). 



• < • « < 



(3) Probablement cette distante eàl indiquée k partir de quelque 
point oentral* comme on le fait toujours pour les distaflicea itiné« 
raires, et certainement la batterie qui tirait contre les Bourgi|ignoiis 
n'était pas dans ce point central ; peut-être même n'était-elle pas 
dans Tenceinte de Paris, alors moins étendue qu'aujourd'liui. 

i/!i66. Ilyavait, dit-^on, de T artillerie de campagne Â la 
bataille de Bicardi. 

i/!t67. (2) L'évèque Bodolphe de Breslau fait ve^iir de 
Neisse une forte pièce dont le I)oUlet de pierre pèse deux 
quintaux. — (8) Schweîdnîlz envole sa granàe pièce (V. 
1 421 ) pour le siège de Prankenstein. 

1468. La grande pièce de SchweidDÎtSt^ employée dôvant 
Bolkenhayn. . »y . 

i.i*71 . (2) Edouard IV apporte des armes à feu 4ç HQ^a^çb 
en Angleterre. Il avait 300 Flamings armed u>ith hange- 
gmnes. 



1476, (1) A Granson (*) les bouches à feu du duc de 
Bourgogne étaient chargées et pointées contre les Suisses, 
pendant le combat. Lorsqu'elles firent feu par salves, les 
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liôulets donnèrent trop haut, ce qui causa la perte de la ba- 
taille, parce qu*on it^éut pafs lé temps dé recharger assez tôt. 
Les Suisses jprenneut dans celte affaire 400 fortes pièces et 
àOÔ arquebuses. » . v 

(i) Dans ccUe notice sup^lëfntéûtaire^ de même que dans les np«- 
lices f i) et (3) du Manuel^ il y a en allemand Gransée^oii nous avons 
hiis Granson.Grmsie e^t une ville de la Marche de Brigadebourg , 
tatadis que Grianson, ville suisse, est en rëalité celle qui est deve- 
nue cëftbre par la défaite de Charles-le-Tëmëraire (arrivée toute- 
fois en 1475 et non pas en 1476). De plus ; daiii leMaûuei; fauteur 
paraît avoir mis par inadvertance, Ncubourg pour Gfansou. Il y a 
bien eu vers ce temps ( en 1477), une affaire k Neidjoiirg ,' dans la 
ba?se^uti»ch?, ,majs les Suwsesn'y étaient pour rî^Hv 1 

(a) Bsméme qoie le mot basioni désîgtiaît fes; armes à feu dès 
Suisa^^de même la moi basions paraît avoir été usité autrefois en 
Francëâpour désigâer dés arquebuses courtei' etUpài^seà. On le 
trouve CRMployé (dans Ce «ens^ par De Vigenère (Y. • ï 5§5J. ' 

'^77aCO î^a;fe*^JHM^:?*oraJ ^au lieu en UjP'^'m^s tovà les 
auteurs fj'âoçaiSk 

, ^^) ,9?. Pf^*^ P-^^'l <î«s boulçudp feir, «tjdM^ les car- 
"^^^^J^^T"^ ^i>9^de pierre, ,4e«ijQ^JiKmr le» 
12 Pairs ; les premiers de ces boulets paraissent avoir é^âe 
fer forgié (*). —(4) Une arme à feu de cette épo<iO« a si pieds 
1/2 de longueur^ le canon > de 2 pieds 1/2 , est rond, lourd, 
renfprl^.ÀJa bmiclie; son calibre est de ptwce-fs y il y a 
un cottvre-bassinet) un chien à mèche très simple, titie dë- 
tente et iine baguette , pas de bouton ^e mire. J\ avait été 
travaiïli^ là maiû ( Ans freier Ifend gefûhrt ). 

(3) Suivant le G. Mariou , les boulets de fer étaient coulés , et 
nuUemenl destini^^non plus que ceux de pierre, au service des la 
Pairs Cdu calibre de 45), mais k de très grosses bombardes. Il place 
d ailleurs la présente notice, h la date de 1478, 

KO 54, âc aÉRiB. T. 18. Jmn 1837. 22 
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1479. (i) BelU]^ appçUe. les })ouchQl à fcudanl on fait 
i^age. à la b^t^illç cle Guiniegate, des pièces de campagne. 

14BÛ« (1) Les Turcs ont devant Rhodes une ballerie de 
80 basilics. Les Chrétiens se défendent avec des balistes qui 
lancent de très grosses pierres. 

, 1488. (1) Mathias , au siège de Glogau , a , outre 400 
arquebuses à croc, deux grosses pièces, dont Tune est celle 
de Çchweidnitz (V, iftSi )• Elle est traînée par 43 chevaux. 
-— >: (2) Liegnitz a 37 pièces de bropzse. 

i/!i.93. Il y a dans Naples des supports de bouches à feu 
construits avec des pièces de charpente, et qui sont mobiles 
sur ro^let^s. ( BpUe ). 

(9) Rachat. des cloches en usage dans l'artillçrie ' française , dans 
les villes contre lesquelles on tire le canon (Marion). 

i&9/i. (9) Charles YIII, dans son expéditioii d'Italie, a 
des arquebusiers à cheval, nommés Argoulets. 

• * ' 

l/i95. (A) Au passage de rartillerie allégée des Français , 
à travers les Apennins, il faut cent à cent vingt hommes par 
pièce. 

1497. L.'i^rtilleri|e palatine tire à Boppart^ avec des' bou- 
lets de fer. 

1498 (4) I^a ville et le royaume de Melindesont en Afrique et. non 
dans i'Inde. De plus, au dire de M. de Montgeiy (J. des se. mil., 
I., i6a ), ce ne serait pas seulement des fusées volantes, mais aussi 
des boulets de canon que l'on y aurait tires k l'arrivée des Por- 
tugais. 

i5oo (i). Suivant le général Marion» le siège de Çéphaloni? . anc- 
rait «u lieu en i Soi. . 
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(0) Au siëge de Padoue, il y a encore des arbalétriers. 

1602. L'artillerie italienne se réforme sur celle des 
Français. 

i5o4 (i) Suivant le |;énëral Maripn^ c'est en 1 50(5 que Pierre 
Aminger coule en Autriche l'obusier long mentionné dans le 
Manuel. 

1606. (2) Création à Yeuîae > de la première école 
4'açtillçrie. 

1507. Coulage à Bresliaii, de pièces, portant rinscraptioQ 
suivante : 

Ich bin sncU und pehend 

Do raicb ein erbar Rat von Bresla hinsent 

Do gib ich pald Ènd* 

Une autre avait jcçllei-ci * 

Icb bin lank und eben 

Leoanard Diokarietta Geceugmeslhr 

Hot mich angeben 

Ich bin gros . , 

Meister Jorg Kanengiesser mich gos. 

( Voici le sens de ces deux inscriptions, autant qu'on croit 
le reconnaître à travers les changemeiis subis par ta langue 
^allemande, depuis plus de 300 ans. La première ': Je snis 
prompte et expéditive^ qu'un honorable conseiller deBreslau 
m'envoie, et j'aurai bientôt mis fin à Faâaire, La deu^me : 
Je suis longue, et unie ; f^ite d'après le$ dopnées de Léoua^d 
Diokaretta , maître d' artillerie.. J^ sui? grande. Mettre Jorg, 
potier d'étain, m'a coulée. ) 

154,2. (1) A Ravenneç, l'artillerie formée en^ b^ttèri^s,, 
produit de grands éSèis ] elle change de place pendant la 
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bataille. Un boulet iue 40 hommes. Il y a des pièces montées 
sur des voitures. 

(4) Pedro de Navarre fait jouer une mine devant Bologne; 
on prétend qu^uiie cbapelle enlevée ( Aufgeflogen ) en même 
temps que les terres, se replaça sur ses fondemens, sans au- 
cun dommage. — (5) Alplionse d^Este a 300 bouches à feu 
très mobiles — - (6) Les pétrinals français de ce temps ont 4 
pieds 5 pouces de long ^ le canon, 3 pieds 8 pouces ; son ca- 
libre pouce 69 ; il est à huit pans , dans presque toute la 
longueur; bassinet à mèche, monture garnie d'un crochet, 
pour appuyer F arme contre la poitrine. 

1518. (2) L*ordrc teutonique a dans Balga y près de Kœ- 
nigsberg, 237 pièces. (Bûchsen) et ooulevrines de campagne 
récemment coulées, ainsi que 50 mortiers à projeter du feu, 
et 800 voitures (Last) de poudre de 12 barils chacune. — 
(3) Alviano envoie 3 fauconneaux légers avec dç la cavalerie 
à la poursuite des Autrichiens. — (4) Il y a 22 pièces fran- 
çaises devant Novare ( Fauteur dit Navarro ) \ elles font en 
quatre heures une brèche susceptible de recevoir ôO hommes 
de front. Les portes sont enfoncées à coups de canons. — (5) 
Henri VIII a 12 pièces coulées dans les Pays-Bas , qui por- 
tent les noms des apôtres. Il a en outre beaucoup de pièces 
lourdes , mais peu d'armes à feu de main. — (6) Charles- 
Quint établit une école d'artillerie à Burgos. 

1515. (2) A Marignan, le train d'artillerie emploie 5006 
chevaux. L'artillerie française a 300 pièces de 2 pieds de lon- 
gueur, dont chacune tire 50 balles à la fois ^ ces pièces sont 
transportées par des chevaux de somme. Us ont en outre 24 
très grandes pièces et fiO^ pelâtes* Les Suisses ont 4 coule- 
vrines de campagne. — (4) Dans le tîr à mitraille ^ a Fafiaire 
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de Véroune, les pièces sont chargées de morceaux de fer , 
josqu à la bouche. 

lôl9. (4) Dantzig fait veair de Bohème 3000 arquebu- 
siers. — (6) Marienwerder est battue par des bouches à feu 
dont quelques-unes exigent 24 chevaux pour leur transport. 
Les Polonais consomment dans ce siège lOOO quintaux de 
poudre. — (6) Machiavel compte pour une armée 10 bouches 
à feu de siège, du calibre de 50 ; à Tégard des autres, le ca- 
libre de 10 vaut mieux , suivant lui, que celui de 18. 

1520. (7) On fait k Breslau des boulets de fer, tant forgés 
que coulés. 

1521. (11) Les meilleures arquebuses à croc de ce temps, 
se fabriquent à Milan. -— (12) Un fusil de François l" , qui 
existe encore, se fait remarquer par un canon chargé d'orne- 
mens dorés en relief, par un fut de Tespèce de ceux des pé- 
trinols (Y. 1512) , garni d'incrustations en os, par un bas- 
sinet à mèche et un serpentin tout simple. — (13) Il existe 
des fonderies de bouches à feu à Glaiz et à Lœwenberg. 

1522. (6) Le château dit Kronenburg , dans le Taunus , 
est battu avec des boulets de fer. — (7) Quelques pièces por- 
taient les noms de Uugnade (Disgrâce), Schellchen ( Son- 
nette ) , Hahu ( Coq) , Bge^e Else ( IVIéch^nte Alo$e ). 

i5!25. Les diverses notices sous cette date^ se rapportent à celle 
de 15^4 » suivant d'autres auteurs. —Le baril foudroyant dont il 
-est ptiStfté dans la notice (4) i était 'monté sur des rones, pour pou- 
voir être mieux lancé sur les aJsaôUaosi.aa pied de k brèche. 



1624. Devant Marseille, Féquipage de siège de Tempe- 
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reur ne pouvant être embarqué , est mis en pièces , et le 
métal emporté à dos de mulets. — (2) Première febrication 
de boucbes à feu de bronze , en Amérique. Cortez a 25 
pièces de bt'onze et 75 de fer , tant bombardes que passe* 
volantes et versas. 

1525. (3) L^armée impériale, dans Tltalie supérieure , a 
4 pièces de bronze, et 2 mauvaises pièces de fer. Un passage 
de Y Histoire de Charles-^Quint , par Sahdoval y seinble indi- 
quer que r artillerie française connaissait Tusage de la pro- 
longe , pour se porter en avant et en arrière \ en sorte que 
Tattelage n était pas mis de côté pendant le feu, comme cela 
se faisait ordinairement. — (/i) François de Sickingen fait 
usage des boulets rouges. — (5) Vers ce temps, on fait sauter 
déô portes aU moyen de sâcS dé poudre. — (6) Jusqu alors 
lés moulins à poudre de Breslau étaient mus à bras ; 6n y éta- 
blit des moulins à manège. 

1526. (3) Au combat de Borgoforte, les arq^ebusiers alte*- 
mands tirent en un jour 26 quintaux de poudre. 

• 

1627. (2) Albert Durer, dans sa Fortification des viHes, 
veut que les affûts de rempart aient de petites roues, parce 
qu'ils n'ont pas besoin de voyager, et qtie les pétîtei tbùes 
rendant ié chargement plus facile , et lé tiecul ixidiiidr^s^ éîi 
diminuant là chasse (wegen des gerlûgeihen Schvrtiugéd). 
L'affût a Un mouvement siir son és^iëti^ àùtoù^ d'un pivot dé 
fer forgé, et porte en dehors de chaque côté de la crosse, des 
roulettes destinées & faciliter le pointage latéral. Ses affûts 
ont des crochets de manoeuvre et de retraite. — (3) II désigne 
les bouches à feri sous le nom àeBùchsei 

1 528. (3) A la suite d'un grand nombre d'accidens arrivés 
dàiis là fabrication de la poudre, à Breslau , il est défendu 
d'en fabriquer dans l'intérieur de la ville. 
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1629. (3) Le Griffon, de 155, coulé cette aniiée à Trè- 
y es (V. le Manuel) , porte i inscription suivante : 

» . • * • • • 

Der. Greif. heiss. icb. meinem. gnsdigen. Heru. 
diû. icb. îvfô. er. niicli. heist. gewaldlen. do. 
wiU'.ick. dorn. und. inavern. zu5p9iltdn. 

c'est-àHJîrèt lié Griffon c^ mon liorii. Je sctè mSii graéîeùifc 
maître; partbut où îl m'ordonne de iéVîr , je suîà pirét à feii^ 
foncer et portes et murailles» 

1530. (4) La cavalerie a des armes à feii de à piedà a 3 
pieds i\2 de longueur ^ et des pistolets ayant des platinés & 
rouet. L'arme des arquebusiers pèse 10 livres \ ils portent 6 
toises de mèche. Le mousquetaire tenait la fourchette de la 
main droite, et portait son mousquet^ pesant 15 livres, sur 
Tépaule droîlè, garnie d'un coussinet. La bandouillère , pas- 
sée sur l'épaule gauche, portait des boites de bois conlenani 
les charges, un petit sac avec 16 balles, et une poire à {>duâre 
pour les aîiidrces. — (5) Un fusil de èette année pwMe tïne 
visière, un serpentin en cuivre jaune, susceptible d'être fixé, 
à l'aide d'une ^disposition particulière; un couvj'e-bassiiiet 
pouvant être relevé. Le fut peut s'appliquer contre la joue ^ 
canoii canndé (Âusgekehlt) et fënforèé à la bouche. . 

i635. (7) John OEven établit une fonderie de bouches à 
feu de bronze, en Angleterre. 

i540. (lO) Il existe une arme à feu de cette époque (tfenri 
Il ) , qui se charge par la culasse ; le canon s^ouvre à char- 
nièlTe, âû toiinerre ^la char^ éë inët dans ûiie ^iïVeloi)|>è^e 
fér«blanc 5 le chien, pôirtant «al pierî*e, se reiirô de îui-mèihë^ 
ap^ès avoir agi uik doutât iàstant sur lé iotiét ; ce déiîiiér se 
monte cri bandaiit le ehten. — (11) BrêàLtîéoup dé j^latiriës à 
rouet, de ce temps, ont une disposition destinée à empêcher 
les décharges spontanées. 
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i6&2. (4) Jusqu'alors à Breslau, c étaient des fondeui's de 
cloclies qui avaient coulé les bouches à feu ^ cette année on 
installe le fondeur de bouclies à feu Hilliger. 

1543» (i) Michel Hilliger coule à Breslau de fortes pièces : 
le Rhinocéros, pesant 155 quintaux ; le Lion , 90 ; F Ours , 
80; la Truie, 87. — La fonte de cette dernière est signalée 
par un accident ; et il en fut de même de sa refonte, 200 ans 
plus tard. 

i544* (^) ^^' armées françaises ont des pistolets (Du 6«Uoy)« 

(6) A Cérisole, les Français ont 800 arquebusiers ; les 
Impériaux n'ont que des pistole ts . 

15/iO. (A) Les princes protestans ont, dans Tartillerie qu ils 
emploient contre Gharle3 Y , 12S pièces portant le nom des 
apôtres. 

(5) En l^rance il parait une ordonnano^ relative aux .éqo^ages 
de campagne conservés k Paris ^ Rouen ^ Amiens , Troje^t P'i<>i^» 
Lyon« Aix, Toulouse^ Bordeaux et Tours« 

15&7. (3) A MiihU)erg ainsi qu à Pavie , les mousque- 
taires espagnols se servent de leurs mousquets avec beau- 
coup de succès. -^(4) Les villes delà haute Allemagne four- 
nissent aoo bouches à £eu à Charles-Quint. Augsbourg seule 
a 200 pièces à rouages. 

i559. (3) Au siëgede M^tz, Charles-Quint a 5 mortiers et une nom- 
breuse artillerie (Marion). 

# 

i554« (2) Les Russes prennent Astraeaa,.en .créas wt sous 
les munaiUeâ, et.Jles faisant sauter aireo d^^la poudre*' -r- (3) 
A Breslau, des moulins à poudre qui Avaient été rétebUsaur 
les remparts ( Y, 152S ) , /put de nouveau explosion. 
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i555. (i) Le livre de guerre de Léonard Frousperger , dont \q 
Manuel contient un long sommaire, n'a été' imprimé qu'eu 1675. 
C'est P Ordonnance de guerre du même auteur qui a pîru en i555. 

(14) Fronsperger connait les gargousses en papier et en 
cuir, même pour le service de campagne. 

i557« (i) A Saint-Quentin , une compagnie d'Allemands, artues 
uniquement de pistolets , défend un pont contre les Français ( Ma- 
ripn ). 

(2) En Bavière, il y a des {Âèces à coin , qui se chargent 
par la culasse. 

i558 (a). Augmentation du nombre des arquebusiers dans les lé- 
gions nouvellement réorgamisées (Marionj. 

iâ6o. (s) Invention du fusil a vent par Guter de Nuremberg 
(Marion). 

iSSi. (3) Un manuscrit qui existait à cette époque, mais qui pas^ 
sait pour très vieux, recommandait de faire les enveloppes des fu- 
sées en tôle et de les vernir pour les empocher de se rouiller ( De 
Montgery). 

i563« (2) A la bataille de Dreux, il y a encore des argoulcts (Ma- 
rion). 

- 1603. Lesfabricans d^annes de Suhl reçoiveiit les pre- 
miers règlemens de corporation. 

1S65. (6) Les Autrichiens battent la ville de Tokai> avec 
33 bouches à feu. 

Itt60« (1) On envoie àSzigeth, 3 canoûa(KBrthaune) , 
9&uooil8^'2 pièces dites Hauffnitze. Dans les mines , on 
emploie d«ft balles de puanteur. 

(4) Les Impériaux^ en évacuant Dedes pendant la nuit , 
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laissent des mèches allamées dans le magasin à poudre. Les 
Turcs saulent en prenant possession dç la ville. . 

1669. (8) A Lyon , une coulée de bouche à feu manque, 
parce qu'on avait mis trop de métal dans le fourneau (*), 

(3) Ce n'est pas seulemeut une, mais 5 ou 6 coulées qui inanqu^è- 
reut par la cause indiquée ; car De Yigenère, qui rapporte ce fait , 
dit que le iondeur y perdit 5 k 6oo écus, et il nous apprend lui- 
mâme, qu*à cette époque, le prix de façou du canon renforcé était 
de 100 livres tournois. Le fondeur avait à couler des pièces de lo à 
If milliers pour Malthe et il y employait un fourneau construit pour 
6 x)u 7 milliers seulement. 

1570. (2) Suivant Persy, cette ailnée est celle de Tiàveh- 
tion du pétard, par les Huguenots. 

1571. Des pistolets de cette année ôlit 1 pied 8 pouces , 5 
de longueur j le canon a 1 pied 1 pouce , 25-, calibre pouce, 
blx \ embouchure renforcée. i 

• • • 4 

1672. (6) Les Espagnols tirent devant Harlem 10,860 
coups en sept jours. 

(8) Les Huguenots se servent de frondes dans la défèûse 
de Sancerre. 

m 

1673. (3) Des officiers anglais qui avaient èervi eh Beil- 
lande, cherchent à faire renoncer à Tare^ ett Angleterre ;^ 
d'autres, au contraire, se prononcent vivement en sa faveur. 

A cette époque, sur lOO hommes , 40 avaient des arque-- 
buses, 20 des arcs, 20 des piques. 

' i 

1 676 . (3) Au siège de Tamar un Génois ouvre une brèche 
en faisant sauter, une tour. 

1677. (4) Henri IV prqnd Montségur , dont' la double 
porte avait été enfoncée au moyen d'un saucisson de poudre 
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du poids de 600 livres, qui avait été introduit entre les deux 
portes , par le conduit des eaux. — (6) A cette époque il 
y là beaucoup d'armés à feu à canon uni (non rayé) rt 
épaiSj du (calibre de pouce > ÛO à pouce , 57 . Les taquets 
de détente sont quelquefois dispoSéis pour loger les doigts. 

1578. (1) Le boulet â,u Griffon , pesant i4o livres était eu fer et 
non en pierre, kinsi qu'il est aisé de le voir par son diamètre. 

1579. (^) ^^ pétard employé cette année le fut contre les portes 
de Cahors. 

(2) Des mousquetons allemands de cette année ont le fût 
droit, la platine à rouet*, le ressort, qui est très fort, est dans 
l'intérieur de la platine. 

i58i. (3)11 existait en iSsS, k Toulouse, descanoîisde 24 de cette 
année (Marion). 

i582. (i) La première notice du Manuel, paraît n'être qu'une 
altération de la notic-e (3) ci-dessus dé 1 58 1. 

i585. (i!2) La plirase allemande de la notice (12) du Manuel , 
semble indiquer que la ^ièce aurait été précipitée du haut de la 
tour eU bas (herabgefi'ohdssen) ; la traiduction française dé Gollado 
dit simplement qu'elle a été démontée i en ajoutant toutefois, que 
le même coup fit voler en l'air le canonnier et tous ceux qui étaient 
avec lui. 

(i 5) Suivant CoUado , on se servait aussi des fusées pour mettre 
en déroute la cavalerie. U veut qu'on leur ajoute des pétards , afin 
de les rendre plus dangereuses, et qu'on les lance a l'aide d'un long 
tube afin d'augmenter leur portée (De Moùtgery). 

. (16) Le siège de . Graves a eu lieu. en i586 ; de. plus, îLn'a pas 
été fait par les Français,^ mais par les Espagnols souâ la conduite du 
prince <lf P«|rroe. 

(17} U reste encore (en 1838) au fort Barreau, des caeons de 24 
et de x6 de cette année (Marion). 

(18) tJne arme de ce temps (mousquet de l'espèce de ceux 
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que le duc d' Albe a introduits ) , a 5 piedi 9 pouces, & de 
longueur) son canon a 4 pieds 8 pouces , et un calibre de 
pouce, 87 ( pour tirer des balles de 2 onces ) \ Textériettr 
du canon à 8 pans , crosse pour mettre en couche , platine 
à mèche très simple. — (19) On avait , à la même époque , 
des trombons ( Streurœhre) dont le canon, fait en laiton, 
s'évasait en trompette du côté de la bouche. — (20) On com- 
mence aussi déjà à voir des platines à mèche, où le bassinet 
et le chien tiennent ensemble^ ainsi que d'autres où le couvre- 
bassinet se relève, lorsque le chien s'abat. Les visières et bou« 
tons de mire sont en usage. 

1686. Expériences à Bruxelles, pour déterminer le meil- 
leur dosage de la poudre de guerre. On trouve qu'il consiste 
en 76 parties de salpêtre , 9 3/8 de soufre , et 16 6/8 de 
charbon. 

1589. (3) Davila dit qu'à la bauilled' Argues (*) les.An^ 
glais avaient envoyé en avant deux grandes coule vrines. avec 
la cavalerie ; elles allaient au galop et tiraient rapidement. 
Cette invention, de faire combattre la cavalerie avec de fprtea 
bouches à feu , est attribuée à Charles Brisca , bomIi|irdier 
normand. 

(5) Il ne peut être question ici que de la bataille d'Arqués eu 
Normandie, remportée par Henri IV sur Mayenne ; toulefoîs lés 
Anglais n'y étaient pas. 

1690. (3) A la bataille d'Ivry, les pièces d'Henri IV tirent 
7 fois, avant que celles de Fennemi aient tiré une seule fois. 
— (4) On jittblie en Angleterre des Mémoires en fil1^BUr de 
l'arc. — (&) Il erxisfte dessalpètrèriesdanslepàysde Bràride^ 
bourg ,â WusierhàuscnV Stendàî,*Spandaù' èl Hivélberg. 

1691. Brechtl décrit la cartouche à mitraille, et dit qu'on 
devrait la faire d'un tissu d'osier, en manière de panier. 
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1598. Vîgnère(*), dans ses Annotations àïArt MilU 
taire i Onosandre^ fait connaître Fétat de l'artillerie française 
de cette époque. Il dit qu'avant Henri Kl (*) , les armes à 
fea n'étaient guère autre cbose que des jouets d'enfans, pro- 
pres tout au plus à faire peur aux lâches. On comptait prin- 
cipalement sur l'effet d'intimidation; et delà , les noms ter" 
ribles que l'on donnait aux pièces. — (2) Comme pièces en 
usage de son temps, il cite : 

Ç le canon renforcé de 33 pesant 5ooo liv. 
Pour les sièges> | )a grande coulevrine 1 5 if4 4ooo 

( la bâtarde 7 ^li u5oo 

Ç la moyenne 3 ip ^ ' 

Pour la campagne. < le faucon i ip | (*) 

\ le fauconneau 3|4 ) 

Comme pièces surannées , il indique les canons du poids 
de 8 à 9,000 livres , les saeres, émérillons, etc. — (3) Les 
hacquebuttes à croc ont leurs canons en bronze (*). -^ (4) Le 
brimze se compose de 10 parties d'étain pour iOO de cuivre; 
quelquefois on met 6 d'étaîn et 6 de laiton. — (5) La terre 
à mouler est mélangée d'écaillés de fer, et de tonture de 
drap('^); elle reste long-temps exposée à l'air. «— (6) On 
coule par le dessus du moule. Le fourneau , ié procédéde 
fusion, et les mesures de précaution sont les mêmes qu'au- 
jourd'bui; à cela près, qu'un instant a vantia coulée, on jette 
un peu d'étain {*) tant dans le fourneau qa^ dans les ca- 
naux (*). — (7) C'est le roi qui fournît les métaux (*). .( Le 
meilleur étain est celui de Cornouailles ). Il en est de même 
du bois ( orme ) destjné à la construction des afTijîts. — (8) 
Lorsque la lumière s'évase par le tir , on met. u^ grain en 
acier (*). ^ (9) L'usage de rafiraicbir les pièces, avec du vi- 
naigre, est mauvais; il attaque le cuivre, —.(10) ht prix de 
façon des pièces est de lOO écus (*) ♦, celui des affûts, de 100 
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livres. •— (11) Les affûts qnl des cçiiis de mire eu bç|)$ , les 
roues des boitqs en broi>?e (*), -^ (1?) L'affût 4 caiio^Ç pèse 
autant que les roues (*). — (13) Oa peut tuer de i20 à 160 
coups -par joUr (^). «-(1 4) Le canon exige uti cheval fimovier 
et 11 eouplesde chevaux*, U grande cou)emue, 1 limonier et 
8 couples^ la bâtarde, 1 et 6 -, ^ moyenne» 1 et 4. Le» char^ 
rettes à munitions ont quatre^ chevs^uiC et portent , les unes 
1000 livres de poudre en cinq barils , les aulre^t des boulets 
dont le nombre est de 30 pour le canon, 66 pour la coule- 
vrine, 135 pour la bâtarde, 3Ç0 pour lamoyenne (*)t r^:(5) 
Il existe en France 300 salpètriers qui livrent du salpêtre 
de 2 cuites {*). ** (16) On le raffine avec de Teau de chaux 
(*), — (17) On met un peu plus de salpêtre pour la poudre 
d'amorce, et on la grëne plus fin (*). — (18) Le grenage a 
tellement augmente la force de la poudre , qu'il a fallu ré- 
duire les charges aux deux tiers de. ce qu'elles étaient d'a- 
bord (^)» — (10) La mèche se prépare en la lessivant ^ et la 
faisant ensuite bouillir avec du vinaigre dams lequel on à 
délayé dç la poudre. -—(20) Lors d'un assaut , on pent bdre 
usage de cartouches auxquelles le' boulet est attaché \ il faut 
les percer avec le dégorgeoir. — (21) On empoisonne les 
balles de pistolets avec de la .graisse et de TairseniQ-^ on en 
fait aussi qui portent des pointes d'acier , pour les vendre 
plus dangereuses. -^ (22) Quand une balle de ^lomb entre 
avec beaucoup de peine dans le canon, le coup est plus 
fort. 

# 

(i) La traduction d'Onosandre , par De Vigenère (et non pas 
Vignèrc) n*a été imprimée qu'en l6o5 ; toutefois , ce traducteur 
étant mort en iSpô, il no saurait y avoir grande erreur k prendre 
iSgS comme Tannée dans laquelle il écrivait. Plusieurs des notices ti- 
rées de son livre par M. Meyer, demandent a è\re rectifiées ou éteii- 
dues ; nous en ajouterons eu outre qu^ques autres. 

C'est d*abord vers i55oy au temps des guerres de François I et de 
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Charles Y, que cet auteur place . les premiers perfectionnoMens de 
l'artillerie , mais ce ne fut que 12 ou lS ans après, sous Henri II 
iju elle, arriva à sa perfection. En gënëral, tout ce que De V. rap- 
porte de Tartillerie française doit s'entendre de ce qu'elle était 
sous. ce roi , et non pas sous Henri m. — (n) La moyenne pèse 
i,5oo livj., le faucon 800, le fauconneau 5oo. — (3) La hacquebulte 
h croc pesait 40 a 5o liv.> ses balles de plomb étaient de 10 à la li^ 
yre,« — (5) De Y« indique plusieurs autres matières encore^ comme 
entrant dans la composition.de la terre k mouler , selon l'occasion. 
— (6) L'étain que Tottajoutait au bain avant la Coulée, était de ip 
pour^cûRtdu bronze; il était destiné , non seulement a remplacer 
celui qui disparaissait au fefu , mais encore (de même que celui que 

l'on mettait dans le canal) k augmenter la fluidité du bronze. 

De V. ne dit nulle part les' canaux , mais toujours le canal, ce qui 
pourrait déjà (aire croire qu'on ne coulait en général qu'une pièce 
un peu forte k la fois : ce canal était frotté de isuii après avoir été 
débarrassé de ses cendres et braises. — (7) Du temps de Henri H 
(1547 k 1559) les rosettes d'Allemagne , et les étains doux d'An- 
gleterre, revenaient k environ 20 francs lés cent livres rendues k 
Paris. — (8) De V. ne dit pas que Ton mit des grains de lumière 
a froid, pour remplacer une lumière évasée , mais bien qu'on les 
mettait en fondant les pièces ; il désigne ces grains par le mot de 
clavettes. -^ (10) Les prix de façon (sous Henri U) étaient réglés 
ainsi qu'il suit : 1° Pour bouchas k feu (tout compris. Coulée, répa- 
rure, allezure, essai, ejtA«) canon et grande coulevrine , 100 livres 
tournois (et non pas loo écus)f bâtarde, 86; moyenne, 5o; faucon , 
4o; fauconneau y 5o ; hàcquâbuttè k croc , i écu. 2*>^Pour affûts 
(tout compris , inoins Jes boites de roues), canon , grande coule- 
vrine ql| bâtarde comme aux pièces ; moyenne, 32 livres ; faucon , 
20; fauconneau , 19; haçquébutte, 3. — (11) Les boîtes de roue 
étaient doubles, une ^ cbpque bout de moyeu ; elles étaient en cui- 
yre (probableinent jaunç) j on n'en donnait qu'aux roues du canon, 
, de la crante tiouleyrine «l dé la. bâtarde, k l'un comme k l'autre 
train; elles pesaient (en livres) : 

AU ALA À LA 

' ÇANpN C0t7LEUVRINE BATARDE 

Boîle du gros bout. . ,., 5q: .45 3o 

id. petit bout ... 45 35 aiS 

Leur prix éfait dç 4o s.ols. Tune dans l'autre. 
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(la) Le poids des affûts ferrés et garnis de tout, avec essieux et 
limons, est donné ainsi qu'il suitt 

* ' BAHi aoois A TIC aoott 

Pour le cancm . n'. i . i . i / T^Siîi "KvA ' 

Pourlaeraii4e couUvrînc . » • . .. iS^o- (le double 

Pour la bâtarde. ^ ♦ 07O , T ** /' 

Pour la moyenne ........ ^5aa y^ , ^ 

(i3) Voici comment De V. établit le nombre de coup»; qui peu- 
vent être tirés par chaque calibre en un jour avec leur charge de 
grosse poudre grenée, sans ieurjuire dé tort^ 

de conpf. en livres. 

Canoki. .,*••.*•*• lao ao 

Grandes coulevrines lao «10 - 

Bâtarde •. •' • • • i4o ^' 

Mojeiine . , . • 160 % i/i 

Faucon ••.»»«.••«• 300 1 'i/i 

Fauconneau . aSo . * »- ^ «• 

Hacquebulte k croc « 3oo .. , » >5/3a 

U a vu sous le règne de Qiaries IX (i56o k i674)> un ^â'Otf que 
l'on essayait près de St.-Antoine des cbampa i « avoine Wew^l^ë 3oo 
coups en moins decihq heures^ sans enrieiis'aaintéresqfri^»' - 

(i4) Le nombre de boulets portés dans la' dharretté ^ 'èanon 
était de 33. -—-Les barils, dits câ^i^tf^,k tratîspdrter les"' tiojadres 
étaient doubles, de peur du Jeu \ il y en avait de a 00 KVres ,pour 
les grosses poufdres, de loolivres pour lés mdyennei; et de êo livres 
pour les pmidres-d'a^oPceSi ^- (f5)'Le salpêtre était payé aux sal- 
pétriers k raison 4* i5 livres-pai* quintal ; autk^efois ce n^aiïq'iie 
II livres. Da^ |e précédé d'extraction indiqué/ il n'esé question 
d'employennieendres» ni salin, maisr bien de ' l'eau dé éhaUx,' lors- 
qu'il s'agif^^^lp^trè des murailles. ^^ (16) Gé sont îës poiiclfiers 
qui sont ishàrgés du raffinage ; deur procédés sont indiqués : le 
i«», parlé vole li^tàîde, consiste li' dissoudre dans Feaii ',,'ct faire 
cristalliser tenteiàent; on répète l'opération, et Ton fait etisuiïe une 
5" dissolution pour réduire le salpêtre en farine sur le feu. Ailleurs 
De Y. dit qu^eh dissolvant le salpêtre, on ajoute dé la cliaux vive 
et quelquefois de la Cendre, et qù^oà sèche au sbleiL^Le a^ procédé à 
lieu par la voie sèche ; on fond le salpêtre au feu dans un pot de 
fer ou de cuivre, et oh le maintient quelque temps en fusion sans 
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I^Waffér jusqu'à 4écoiïipo9ilion ^ c«M le iUgtmsfie.^: qnkelsiaefois «a 
«joute uti peu de soufre et l'on agite» cela' h nettoie^ — (17) Les 
poudrés de guerre françaises ont les doAigessuivanS:: 

PourcànoDi. Poar «rqaebiiscf • Pbur amorèiei. ' 

Salpêtiw. 7 ,75,68 5 71*43 6 «7 75 ou 77,78 

Soufre . I 10,81 I 14,285 1 ia5 1I9I1 

Charbon. 1 i/4 i3>5i i i4,a85 I laS ii,xi 

La première est en grains de la grosseur ^e petites noisettes , 
mêlds avec le poussier ci là menue poudre ; la 1^ est plus fine , la 
3** plus fine encore i cette dernière, est parfois hutoectëe^ (dans la 
fabricati<)ii} avec de l'eau-de-vie, ou bien lé soufre reçoit iitie'pfë* 
paration préalable consistant a le fondre, k ajouter I/16 d«^ cii^a* 
bre en poudre, et k verser dans de l'eau-dé-vie ou du vinaigré dis- 
tillé. Suivant De Y., la poudre a canon usitée en Italie, etl Allema- 
gne et en Espagne est bien plus fine que celle de France, et'son do- 
sage est de 4 ' ' • ï o^ 66,67 : 16,67 : 16,67 ; les matilères sont 
broyées séparément, tamisées, mêlées et incorporées, s'oit avec du 
vinaigre distilU/soit avec de l'eau. -— (18) Le grenlage se* fait dans 
des chaudières suspendues en l'air poiur les remuer, de même qu'on 
fait la dragée en les arrosant d^un |>eù d'èâu; — (^5) Le roî fournit 
le salpêtre brut et le soufre; le poudrier radine le salpêtre,' fournit 
le charbon et confectionne les poudres ; il reçoit 5o frahôs.ppur 
toob livres^ si ses moulins sont mus a brias ou par des ébevaux j,eC 
la moitié seule^nent s'ils sont mus par l'eau. Le charbon se fait avec 
des branches da saule ou mieux de coudrier, que l!on ëcorce et se- 
ehe.La carbonisation a lieu soit en meules soit en pots, que l'on met 
dans un four de boulanger ; on pousse l'opération jusqu^à ce que 
le charbon soit bien noir, sec et légeçv — (34) ^^ V-dit qu'on fait l'essai 
des poudres avant de les embarill^r, mais il n'explique pas en quoi 
Cet essai consiste ; seulement à propos de la poudre d'^^i^orce il dit 
que rèn en (-éconnait la perfectioià, en xo.quîy lg^yjt#i>| j^ feu ipr du 
papier, te papier nç se brûle ^oiot et reMe propre*- 1- '^5} Il n'est 
pas question de boinbes, mais biei) du mprtièr ^ lf^j>rQÎeçtiie$ cités 
«ont Ics'^boulets de fer, lés bouletjl ardeni^r- 1^^ g|]^i|fi4âf» .d^ ,main 
(en bronze)^ Jes pots a fe^ (ea.teJC'5e)^les balles de j^omb.prdinai- 
res ou empoisonnées i simples ou réunies en rsuaée^ par du fil de 
fer. — (26) Les boulets sont calibrés avant d'être reçus ; pour ren- 
dre la fonte plus liquidé quand on Veut couler en boulets, on ajoute 

îio 54. 2« SÉRIE. T. 18. Juin 1837. 23 ' 
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ëàii« U i«iiaru<iau, outre la caslioe, cerlaiD«roiiuirWuxtel»quedel^«H« 
liinoînei et aussi de vieilles fontes. -1^(97] Les ferrures des aHH^u 
sont décrites en détail ; leiir poids total se résume aipsi qu'il suit 
pour lef. 4 nàxis ^rapdes pièces ; 

Canoo. Grande couleirr. Bâtarde. Moyenne. 
Au'eôrps d'affût. 327 Hv. 3^7 liv. 175 liv. 73 liv. 
Aux quatre roues.' 5g5 55o ' '4^8' 234 

• (28) On emploie dans Je service des 3 plus grosses pièces, les cor- 
df ges svivans ; le comlfienup dont on entortille I9 pièce pou4* la bra7 
qi^çr ; (;elui du cfinon a 90 pieds de long, 4 P' i|2 de tpur, p>èse ^o 
livres y. hs. traits à palonnfiçtux et sçusr-palonneaux ; il y on a 8 
(4 paJ^res), cl^^cijin d'eux, au canon, a i5 pieds de lon|; et pèse 8 li* 
vre^\dvux hardières ayant chacune (pour le caçon) J2 pieds de 
longft^ compris le menu cordage, poids 8 livras. On compte en ou- 
trât 10 livres environ, de menus cordages pour lier les diargeoirs, 
ëcoi|villoii8, coins, etc. ; il n'est pas parlé, de prolonge ni de rien 
qui y çesseînble (V. iSaS (3). — (29) Les lanternes des (;liargeoirs 
sont en cuivre, celle du canon pèse environ 4 livres i{2 et contient 
^o livres de poudre pour charger en 2 fois ; la hamp^ a 12 pieds 
4e long, 8 pouces de tour, et.se termine k Tautre bout pjar une 
boite à.e boi3 faisant contre-poids et pouvant servir de refouloir. — 
(3o) Les écouvillons sont en peaux de moutons avec leur laine \ 
méme^ hampe et refouloir que pour le chargeoir. — (3i) Le nom- 
bre àe^ servans des pièces est indiqué ainsi qu'il suit : 



PenrleCaoûp ...... 

la Grande - Gonlevrine . . 

lalTatarde.. • t . . • . 

. la moyenne. ... • • 

le fai^c^n et le Fauconneau, 
la Haque-Buitç à ciroc. '. . 



CANONmERt. 



ordres. 

2. 
1 
1 
1 



extraordres, 



3 

% 
5 

1 
1 



Vl&KVtVM* 



50 

6 
4 



', *-. (3a), Lçr r^wjjt des inouïes 4« b^uçhçs à fe.^ dure 24 heures , il 
a lieu m dehors et en de4anS}^yec ,4» çj^arbon, et un léger. flambage 
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ïiVéc boisr Bien s^c; les rëparatfoh»^ a|]irès ïc reçoit se fo^iit avec 
de IW terHek'mbuIef fnélée de chàùx vive ér de poudre de briques, 
empâtées avec dubiaùé d'cetif bàfttl, JaVcfC 'de l'eau salée. Les mou- 
les ont des ouvertures en plusieurs endroits» auxqûelle^r on adapte, 
dans renteri^ge> des tuyaux de terre qui s'ëfèvent jusqu^àu sommet 
de la fosse, et forment autant d'ëventSi — (35) il y » des fourneaux 
a vent et des fourneaux k soufflets. Il n'est pas question de chemi- 
née pour conduire la fumée hors de l'atelier ; la capacité n'est pas 
nt>n plus indiquée, mais il ne parait pas que l'on couIAt p}u$îcurs 
pièces va la fois, car l'auteur ne dit jamais tB^ moul^^ i&9 canaux , 
mais bien le moule, le canal. Il s'étend sur les précautions à pren- 
di^>en cas d'épèriss^emeat du- mét«l, entre autres il^àit d'usage, 
UfàB de la cimlétf, de ie poinser vers le modb ; lant sun La sole, du 
foUr4ioaa'/' en employant des ébahies^ qâe dans le çatml' a y«c des 
J>arres de fer. On présume d après cela que Ces fourneaux ne chauf- 
faient pas généralement très bien. — ($4) Pour battre en brèche on 
ne doit pas trop s*approcher du rempart , non^^ulement pour 
a'^ire- pas autant exposé aux arquebusade^ , mais au^i-^parceque 
1« oafion ne produit pas autant d'effet quand il n^^ pas l'air et le 
ve|it^|>i»oponionnés à sa portée. I^a bonne di5tan«^iei^dj&. l5oà3oQ 
^ 4«^ pas.4 aufattt^quc possible on doit tirer àebiAàc^im blanc • 

h défaut, il vaut mieux tirer de* bas en' haut que debumen bas. 

Quinze ou ao coups do canon tirés tout ensemble font' plus d'effet 
M^ne »oio'oà lîio coups lâcliés l'x»« après l'autre. -u i)*^!uiieis4i«^ rie 
de 20 pièces^ le* la da miliçu Ufiii'ont.peipeftdioâlaà^ment a'k 
muraille, el les 4 de chaque côté en écorchant. -^ On doit chercher 
k frapper le plus près possible du pied du mur, parce que la nia- 
çonju^^cpltts humide y est j^us tendre. — Quand on a fait un trou, 
on en fait un second a 4 ou 5 toises plus loin, puis l'on bal l'entre- 
d«t!nrv«t'»riis«>>deattil€l. — .i(35} Le recul est nécessaire pour din^î- 
nuefTeffet destructeur du tir sur les affûts, mais il dîlfïîiitie aussi 
la foVçe du ^oup ; cent éoup5 tirés contré un *rémj^lf des batteries 
des galères où le recul est tout-à-fait libre, ne ■}imU^ pais quinze 
coujfei tirés <ur terre ferme, v-. (36) Dans l'ép^eitvedo*^ pièces acu.* 
ves on Ites aoëulé sans afilâts contre un mùr'poui''lês ehlp'échet* de re- 
cuIër<ê6rr€^'jk^fe4ïoap pkistfl^^^^ mettant une pièce de bois eiitje 
le mur et la culasse pour préserver cdle-'ci. La charge d'épreuve 
est égale au poids du b^uljit ; on tire ainsi 3;0il icoMp^. -.(57) 
Les pièces ef métaux trouvés dans une place prise appartiennent 



556 



(1597.) HISTOIBK M. LA T8GH. 



au inattre dr i'ârtilieri« ;>lfl9^ç9tiuiiu«aire5 ont flroit « la moitié j If 
roi peut les fardai* pour.son sorviQQ, e( eu rtcoiet aion-iavatctuni 
le beffroi ou cloche d'alarme revient aux canonniers. , -... 



- 1694 P) Ërrard» de Bar-le^Duc, dit que la forccs ordioaiie d'uif 
«aQon tiré k la distance de aoo pas est de percej^ i5 à 17 pipds^ de 
terrasae moyenuant rassise 1 10 k la de bonne terrasse scrir^ de 
JoBg-temps, aa à 34 ^^ &able ou terre mouvante. — - (4) 11 dit aussi 
qu'un canon peut tirer 100 coups en un jour et qu'on lui en fait.of7 
dinaireraeni tirer ^Q. -^ (5) Voir les notices i5g5 (a) et 1614 (0* . 

lâd6. (6) Thomas Johnsoat en Angleterre, perfectionoa 
la fabrication des pièces de fer coulé; il les obtieot >pl«is 
nettes. Il avait succédé k Pierre Baudes, fondeur frahêais^ 
qui le premier avait coulé des bouches & feu en fonic de 

"fer. '.,,,'.... 

i5g7 (iS) trfâno, qui cite sonvent Capb Bianco et quî Xé^èitê^ù^ 
tamiTicnt hroccasîon de l'alliage des bouches k fea, ne lui prét'è^^âs 
l'opinion qù^on lui attribue dans le Manuel sur l'empltii du'^lorfab; 
il lui fait* dire : qu'alors les métaux sont bien alliés quand )j^oitf* cent 
livres de cùîs>re on prend ao Ihres icTétaifi et 5 de laiton, ' " '- 

(30) U.-exîste des armes à feu de cette année^ qui oiit à la 
fois nlie plati^àe à rouet et une platine à mèche. 
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(31) UxL«lanuscrit allemand, de cette année, contient là 
recettes sUivorate, pour composer une poudre empoisontiée .: 



^ Nimm eiu Molch und ein 
Wurm , dièse zween Wûrme 
thue lebendiffs zusammen in 
einen neuen Hafen , vei kleibe 
den wohl, und brenne sVe zu 
putver, nrische es élsdann un- 
ter das andere gute pulver, 
lade ddioit , und wenn du 
scbeusst so bœret mànn dén 
schues jsemraerlichei^ , und je- 
derniann erschrickt* 



Prends un lézard etrun ver, 
mets ces deux vers ensemble 
et vivans dans un pot neuf, 
lute le comme il faut , et cal- 
cine les en poudré ; mêle alors 
cette poudre avec i'autre bonne 
poudre , charge a.vec , et lors- 
que tu tireras, le coup se fera 
entendre d'une manière la- 
mentabie» et chacun sera saisi 
de peur. 
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. 1698 Nous donnon» ici €[U4îl<}ues d«{T«loppe9Wtis uix notices dit 
ManueHirëés de l'ouvrage dé Boillot/et^iloUâ- en ^oiH^ns qoelquei 
nouvelles : 

. (2) a Le salpêtre est une mizlion composëe de plusieurs substan- 
V' ces avec fet^t eau, de terre sèche et autre, des fteurs que les mu- 
n^taftles rendent et poussent en lieu aquatique y ou bien d'icelle- 
n terre qui se trouve moisie dans les fessas et spelougues auiequelles 
» la^ pluie ne pcot faire entrée. -« -— Le lessivage des matières sal* 
pétrëes se fait dans des tonneaux sans y ajouter de cendres ; l'eau 
y séjourne ^ heures sur les- -terres ; elle est de> cuite après le .pre** 
mier passage ; la cuisson dure 3 jours et 2 nuits ; elle réduit 5 k 6 
muiêê h une ou à. une demi silletlei on se règle sur la concnstaiice 
que prend un échantillon cpie l'on fait refroidir ; les eaux cuites 
ét||nt)îi lîioilJé^ refreidiee daaela cbandi^rc, on les verse dans un 
topneau au fond duquel on a rois une quarte et plus de cendres : 
elles y restent deux ou trois heures, puis on south*e et l'on fait cris- 
talliser. — Après le raffinage du salpêtre par la voie humide, on le 
repçii.vsur le feu. pour le réduire en farine. Dans le ralEpage k sec, le 
S0;y(re qfie l'on ajoute sert à faire « congeler ce qui est superflu du 
saiypêt^e, et qu'il faut ôtei:. » Pour faire, d^ bonne poudre, il faut 
^ije le. salpêtre soit plutôt calciné et nettoyé. troU. fois qulune. 

(3) Il parait que l'on employait le «soufre non raffîùd. tel g u'il pro- 
venait des fourneaux de galère. 

(i(y Le charbon se fait dans de grands pots oûitiiéHiers de fer. 
dans lesquels ou fait brûler le bois en braise, ou jusqu'à ce qu'il ne 
produise plus du tout de fumée, avant de l'étouffer. On préfère le 
boiÀ d'e saule noir, qui croît en lieux marécageux, dstiff Les ^ivières^ 
enèidte le coudrier qui est un peu plus lourd 1 le noyf^e^tfb^ pour, 
la grosse poudre ; le bois est écorcé et bien séché. 

(5] Ëoillot indique d'abord les. 5 dosages suivans comme étant en 
usage. 

,er ' 2* * ^ '3» 

Salpêtre. , . i . 66,67 io 76,47 
Charbon . . '. .' 31111,00 16' "11,76 
Sbtffre ; . • . ; . i3,^3^ ? 4- - §1,76 

Dans lesquels les matières sont arrosées avec de l'eau ; il donne 
ensuite comme fournissant- là meilleure poudre pour arquebuses, 
pistoles et pistolets, le dosage 76 : la i/a: 12 1/2 arrosé avec le plu» 
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fort vinûifre. On donne plu? de force à cette poudi*e en ajoutant 
4 1/6 de cafnphro', préakiblein^âiit'pttlvtfriM avec du soufre ; Teaa- 
de-vie bien distillée est également très bonne pour arroser les ma- 
tières. La bontd de ia poudre augmente) avec la dur«e du battage ; 
ce battage a lieu daiis des mortiers de cuivre* avec d6jt'ipil«tiaa-d# 
cuivre.-^ Lé graiu de la poudre doit être de ia grosseur d*uQ pois 
pour grosses pièces ; de ceile d'une lentilio ou d'un grain de clie«- 
nevis, pour les pièces moyennes, et pUiS fine pour les peiiteftpiè*» 
ces, comme serpentines, fauconneaux, arquebuses k croc, plus fiue 
encore poiMi-lM.aFqiMbHMs* «-* {jbs poudres sont s^cl^écs au soleil 
et ëpottsset<ées« 

(81 Six calibres dilTérens sont en usage en France. 



jvosis. 

j 



Double Canon 
CanoD. ..."..•. 
Orande coulavvitiet 
Bâtarde. ••.•••• 
Moyenne. . . 
Fauconneau . 




• • • . 



Boiiiot citeTopinion de Cardan, qui veut que le poids des pièces 
soit de foo fois celui du boulet et que la charge ne dépasse pas les 
2/5 de ce poids. 

(10) Les pièx^es devraient être renforçëes à l'endroit des tourillpns 
011 le plus souvent elles prennent vent. 

(11) BoilliHaUj^ibueau gcand-matire de Tartillerie d'EsUiei? l'in- 
vention des gifai^ dç lumièire .^n fer .ou en acier » nupporiés en 
iHtmpîacement de lumières trop évasées. 

( fy) a) Les flasques sont proportionnés ainsi qu'il sui^ : 
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CAtiVBBS. 



Caqod* £«.•«• 

CouléVriii© ...'..'../ .' 

Fauconneau 



•••••• 



• • 




{ïj b) Le vent des boulets (que l'auteur nomme voye) est de une 
itgn6 t>U déuif. ''■ ' • '" :.. ' t 

{\j-ey Oâ ÎêM àes boUlét^ rattiës H âeë4»ou1ets crietlx èk dieù^ ^ai^- 
tics 'qui se rejoignent pour éî^trér dans la "^ièceet sô së^àrehî èÀ 
sortant ; on met dans ceux-ci de petites balles die fér nçininëes Héis 
et t^ussipe^dneaux ; on se sert encore 4e Cartouches . toutes faites 
ave^, lesquelles çn tire 5 coups pour, un que l'on tiré sai?s. cartou- 
cties. — (17 a) On donne l'élëvation aux pièces, soitk l'aide dû 
quid-t dê'cerclequi dst ékaciérfieiii celiiî de Taî*tégM(r537(8), soît 
à l'iido 4te batiSs«& bises sur la culasse et dlont il .^^iréseiilCidùik 
eapèices^ l'upeàtroi^ 4^68, l'autre à^.visiè^ motbi)/» pertit d^^^ 
troil ; le .6* point du quart de cercle (i5^\ donne k plus grande 
poi^ëe. — (17 e) L'auteur reproduit ëgalenient l'opinion de Tartâ* 
gliafbtiiChatif Influence de IHnoKuaisoii do tir de bas en haut, pour 
augmenter la violence du coup^ pourvu toutefois <iue i'ohliquitë 
n'aille pas jusqu'à faire glisser le boulet sur la muraille, — i^y j) 
Lapi^emiëre partie de la trajectoire, est une ligne drofte, prolonge- 
ment de l'âme de la pièce ; le boulet décrit ensuite upe courbe ra- 
pidé) et tombe de nouveau en ligne droite. —(17 g) Bbillot s'ëtèna 
beaucoup sur l'emploi du pëtard. II y en à dé diverses '^ii'kiiâéo^k ^ 
il y en a en ottirre, en ëtain, en plomb. Celui qui «dkitl^bi?!! 
* • ^ -> , 5o liv.de poudre pèse a^o livres de mëtal* 
40 — aoo ' — . ' 

^ -^ 100 — 

i5 •— 60 — 

10 ^ 4o — * 

i — ad — ' • ' ' 
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poudre pour ciharger Hs pdia rds doit être grënée en fin , et 
être de bqoOeiqutUtë y4^u^ U ^MHnprinie dans le Jf^tîf^dêytc vm- pi- 
loo:de 1er par couches d'un doîgt d'épaisseur jusqu'à un pouce du 
l)ord ; on met une toile par dessus , et Fôn coule sur ceDe-ci de lâ 
cire fondue* — (17 h) Le inorlier représenté dans- BoiU^Ta wi t^- 
rillons vers le ipilieu de la longueur ;.la charge est dé r/5 <tû poids 
du projectile. Giet auteur parle de grenades.eo m plaide çloehfopour 
être plos aigres. 



» •• .'o.it. 



(24) E^loi du ^pétard ^ à T attaque de Raab^ les batlaus 
de la porte sont portés à 300 pas do distance, 

1599 (5) Le projectile employé dans l'expërience de G^nàppe 
n'était, point une simple grenade ou obus ; il était composé d'uue 
carcasse en fer au milieq de laquelle ^tait ua boulet creux entouré 
de ÇQn]^o^itioii,(nfano]|. 



. - » • ' 



1600. '(9) îl existe ttiie carabine rayée de cette émhée*, 
elle a 16 rayures j canon à 8 pans, de 2 pîeds 11' pouces de 
IpoguptMr.^.calîI^e po^ce.Ç9 5 visière, et guîdon^i platjne i 
dëoUii* -r-^di^) Vei^.^e Umfê^le coïai^deLgu9Lrf9^$^%SQif 
introduit' le ttiortier dansié pays de BfÉnd6bourg,'<}èM|iii^f»t 
abandonticr'tes traits à feu. • - .%fî . 

'' IM». (S)' W«lter4lalley dît des boUches i fa» ée fente 
de fer, qu'elles sont uii véritable trésor pour rAnglétèrre, 



' /' . <>'• t 



1604^ Ona des pistolets doubks de cette anné&;^l^>2 

canons sont Tun au-dessus de l'autre ; et les rouets'dtes pla- 
tines sont Pun en avant de l'autre. — (2) On voit dès fusils 
avec platiné j^miterie. . . . . 

1606. (8) On a pareîUèment de celte année (V. 1692 
(2)) des fiisils <jui sont à mèche et à rouet tout' à là fois. 

(4) Sai»t-Julfeti prc^ose^ (danssajForg^fliJe^u/cam) de 
réparer une lumière dégradée, en perçant d'abord un graod 
trou à vis, et en outre quatre trous obliques communiquant 
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^lyec }e premicu*;. puis 7 jde remplir tons^ccB trous de métal 
fondu. Il toimak lesiikHrtier^ j les boiïrbës et les carcasses 

(4)- \$k F^ftffede Fuicaù^ léerîM en fitinçaiJIsy a été im|»Piniëè en 
HoUa^de^ oà^raut^r parait avoir l0Dg*temps yëoo; du na *pourrraft 
donc^pa^ dica.qua . oel oufvrage lasse préciséniefit connattre l!ëtat 
de rarti.Uerie française de cette époque. Avant- d'eu présenter une 
analyse, pous remarquerons d'abord que dans le moyeu que St.» 
Julien propose pour réparer une lumière, le trou principal 'n'est pas 
creusé en vis comme il est dit ci-dessuSk ^*-(5) Le lessivage des ter- 
res salpé^'ées se fait sur 3 rangées de cuviers ^ on met de la cen-^ 
dre au fond en quantité différente d'une rangée à Tautre f les eaux 
passent de la i'^ kla 3«, dé celle-ci a la 5<^, et reviennent a la ]'* 
dont on a renouvelé le contenu ; elles né sont bonnes a concentrer 
au feu qu'après. avoir passé 4 ^ois sur les terres ; là- concentration 
dure^^ jbe4^^, Qn retira une espèce de sel du fond de la chaudière 
avec jgu^ç.éi^um tire» p.uis l'on fait congeler. — Le raffinage se (ait , 
pour Japoddre,de guerre, par une nouvelle cristallisation, et pour 
la poudre^ de chasse, par deux. On emploie a la cfaHiicaàon , des 
blaacÀ d^eso^, de t» colle de poisson » du vkiViigre oa die-Falun. -^ 
(6) Letjjpufeaffe porifie ciiJe faisant iMrâîUir avec de P-huile ; colle-ci 
s'empare des impuretés qu'on enlève avec une éouiuoire. — (7) Le 
meilleur charbon est celui de Bourdaine ; celui de saule est asset 
bon etl même ceiui d'aulne et de coudrier ; le bois est écord^ avant 
d'être ;i;«^)>aiais^ ^'(8) La poudre se compose de \^'^^ .salpâtre , 
un peu plus de i|8 de charbon et un peu moins de soufre. Le batta- 
ge dute^environ ao heures pour la poudre de; guerre» s davantage 
pour la poudre de chasse. On gréne daus un crible ^ l'aide d'un 
rouleau de bois et l'on sépare le poussier au moyen d'un tamis } le 
grain pour la poudré dé chasse est plus fin que poiir la poudre de 
guerre ; la poudre de chasse reçoit uu lissage. — (g) Oci reconnaît 
une bonne poudre ^ la vivacité d'inilammation d'une ti-aînée, et a 
ce que la fumée doit s'élever sans noircir le corps sur lequel la 
poudre est placée; sa couleur doit être arà^oisée sans points brillans 
au soleil. — (fo) Quinze 'a seize litres; de poudre a canon portent 
une bombe de 5oo livres k 3,000 toises'; une once.de la même pou- 
dre soulève 100 livres, ou envhon nn pied cube de terre. — Une 
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jpoudre trop forte o« ferait que pencer ie corps àlenoef par iNi 
haut y laissant le plus fort de sa masse dam ton aseiette. ordinaire 
sans lui faire éprouver autre chose qu'une légère secousse. — L'ae- 
tion de la poudre se fait sentir uniformément dans toutes les di- 
rections, excepte en dessus i où elle est un peu phis (orle» k cause 
de la tendance du feu à se porter vers le haut. A ceftuj^t, Saftil-^ 
Julien cite les dégradations des galeries de iiMnei situées li peu de 
distance, soit sur le même niveau, soit en dessous du foilr^eàu que 
l'on fait jouer. — (i i) En employant la mine pour faire brèche dans 
un bastion, il suffit souvent de moins de deu|t jours tandis qu'il eh 
iaut 8 ou 10 avec le tanon. Dans le premier cas , pour utie brë6he 
de 10 ou 13 toises , Saint«JuIien emploie 4 fourneaux chargés en- 
semble de i6 à l,8oo livres do ][ioudre $ savoir : 3 derrière le rév^* 
tement, h 36 ou 4o pieds Tun de l'autre, éhargés ohaeuti de 4 ^ 5ùo 
livres de poudre, et a placés à la pieds dans les terres et k t6 pieés 
l'un do l'autre. Il recommande de ne laisser aucun vide .dans la 
chambre a poUdre. — EHins l'ouverture des brèches avee le cànou , 
les pièces doivent tirer a la fois, perpendicutairement «au mur, et 
autant que possible de bas en haut plotot que de tiâlif èû .bas ; OU 
n'emploie que les calibres de 53^ 34) et au plus de i6. -^ ^ù) 
« Une pièce de canon devant êireeit équilibre ou presque en éqwS^r& 
sur ses tournions , » le fondeur rtetrandhe plus ou moins de ihétàl 
aux moulures pour arriver au point nécessaire. — (i 3) Les fbftdeùriS 
emploient diflérentes compositions pour l'alliage , belles que lek 
suivantes: 

loo de cuivre, 9 d'étain , 6 de laiton. - 
100 — 10 à 3o — flO — . 

i|3 = 33 -^ iji7==s6 — iseioo **- plus , ij* 
s=: 25 de vieux métal. 

L'alliage des mortiers est le même que celui des canons ; celui 
des pétards est ordinairement composé de 60 parties de rosette, 
3o d'étain, 5 de laiton. Saint-Julien parle peu delà fabrication qu'il 
parait avoir peu connue, a en juger par la manière dont il explique 
les rupture? des pièces, en les attribuant k un état de trempedumé- 
tal, comme dans le cas d'objets minces de verre ou de fonte de fer ; 
cela le conduit à proposer de recuire les bouches k feu avant de 
s'en servir. — (ï4) On ne trouve plus guère dans les arsenaux que 
7 ou 8 sortes de pièces , sa Voir : cinq des calibres de 34» 16, 13, 9^ 
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4} ayant tous i o pieds de longueur^ et des poids de 5x, 4xi ^4* > 9 M^ 
et 1 5 quijitaux ; plus, s des calibres de 8 et 4 <|VÛ n'ont que 8 pieds 
de ion^, et qu'on nomme pièces de campagne ; enfin des faucons ou 
fauconneaux de 2, livres a 2 livres Jp de balIë. Ailleurs, SainlJulien 
parle de canons lou^s de 33, et dit que ceux de 34> ^^i i3y.8 et 4 i 
sont longs et courts, selon qu'on les emploie en campagne ou dans 
les places. — Il existe encore dans les forteresses d'anciennçs piè- 
ces telles que basilics de 48 (lO pieds) ; dragons de 48 (i6 pif^ds 
et plus) ; dragons volans de 32 ( 22 pieds et plus ), etc. II y a aus^i 
des canons dits de la nouvelle in^feniion ou à F espagnole , qu':on 
nommait autrefois canons à la portugaise. Ils ont une chambre spbéT, 
rique ; Saint-Julien en a vu à Metz ( plus de 3o ans avant, d'écrire, 
son livre ) que l'on chargeait avec le bras et dont la lumière éUi^ 
derrière la culasse vers le bouton. Ceux d'aujourd'hui sopt plus 
lon&;s et beaucoup plus ëpais k la culasse et au renfort ; la lunii^re 
est en dessus. Ces sortes de pièces n'eicigent que le i|3 de la pou- 
dre nécessaire dans les pièces ordinaires, pour procurer les mêmes 
portées, i^als elles fatiguent leurs affûts, détruisent les embrasures, 
sont sujettes a crever. Quoique plus courtes que les autres, la charge 
y brûle'tbute entière, tandis que dans celles'Ci , une partie de la 
poudre est projetée en dehors. — On a trouvé qu'une chambre faîte 
en poiré réussissait mieux. Ces pièces étant très grosses a la culasse, 
avaient des éniDâses aux tourillons. — Enfin, Saint- Julien parle de ca- 
nons pierriérS qu'il voudrait voir employer davantage k cause de la 
facilité de leur service ; il serait aisé de les construire de manière k 
éviter la perte d'une partie du fluide élastique de la poudre. — (i5) 
C'est par la lumière que la plupart des canons périssent en peu de 
coupç. En Hollande, on a l'habitude 4e percer la lulnière dans uu 
morceau d'acier que l'on met dans le mouk pour y être enveloppé 
p{ir le ijMt^l. Saint-Julien parle d'une proposition de faire le canal 
coiidé.de ^miiè^e à jç^qiAdre le foa4 de l'âme .;. et k ee ^uiel 91 il dit 
qiie les ^argotufjses ne pourraient p^s êtr^ peroées par le4ég(»Fgeoir» 
Il a vu çl^Qz.lj^ Imndgravje de.Sesse une façon de lua^ièr^ de. i'iovesi- 
X\Qn dç (vg.prv;Lce., et qui cq^isist^iVen u^e gr^se.«hevUle:de\'mêin.e 
matière qy.^JiÇ^4çaiiQ9.i;^ {exïfL^^\.M, yi> le tro^u oii «Ue paise» otrésis- 
t^pt a ui^gi^aniiQqn^e de; cQUpi; |ir(^ ^ double c^argfi^&^aiiïiimièr^ 
Qf ^inairjB de répftçfif v^q lumier^*; /9n p^ta^t ,^ t$p\^ k 9^l^^ 9QV)r ovk 
4?.(|^$imè|re etler^mplis^an^ de,lnë^tel$oEu4^^réu6$it 9ial;soi»V'€»itl9é( 
p*aws'écbflppent,^u|^Ptf^'on mette en fusionSoa livres de luétal^ifiQ 
de mieux presser la matière. Saint-Julien parle d'une réparation de 
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himièrck l'aide de morceaux d'aciei*liës ensemble par un secrctqu'iP 
ignore» mais qui a très bien réussi k La Haye. — (t6) On voit des 
pièces bien éprouvées qui crèvent le premier ou le deuxième jour 
du siégé, où on les tire sans relâche sinon pour leg rafraîchir* D'un 
autre côté, il a vu ( vers i583, dans la Franche-Comté) Un canon, 
dont rame pi'ésentait des chambres , résister k un tir soutenu du 
matin au soir, avec intention de le faire crever ; on ne put y réussir, 
mais la lumière fut évasée au point d'y mettre le ponce. — * (17) Avec 
kl grosse poudre à canon, les charges sont de la moitié, et quelque- 
fois des'3|4 du poids du boulet ; on commence a ne se servir plus 
que de poudre à mousquet, et l'on réduit les charges de plus de 
moitié ;'ii voudrait que l'on se fût borné k améliorer la qualité de 
la grosse poudre, en conservant son grain. Les charges ne doivent 
pas être trop serrées, mais il veut que le bouchon de foin que Ton 
met dessus, soit le pins gros possible. — (18) Les- portées des ca- 
nons ont été reconnues ainsi qu'il suit : 







HORIZONTALEMENT 


A TOVTE 






OU de but en 1 


blanc. 


volée. 


Canon de 53 


600 


par com. 


6000 p. 


— 


24 


700 


• 


6000 


— 


16 


800 


— 


8oo(> 


— 


12 


45o 




Sooo 


— 


8 


4oo 




45oo 


— 


4 


3oo 


— 


3ooo 


_- . 


2 


i5o 


__ 


iSoo 



(19) U a observé lui-même que la pénétration des boulets dans 
la terre naturelle, était de 9 à 12 et quelquefois même i3 pieds, à 
la distance de plus de 600 de ses pas. Il évalue la pénétration d'un 
bo^iot^ tiréà 2 ou5oo pas do distance, k plus d'un pied^ians un 
mur en briques et a i5 à 16 pied^dans la ferre. ^— (sK)) Il -^ vu des 
pièces* pcH'taa t. uti fronteau de mire en-métal ^ faî<sai»^jSor«ps avec 
elle , et. ii appr<ïuve une telle diispo«iiion. -^ (9f) Pour^Htiper plus 
vite avec le-^anon, on ' ^e- sert de cartouches au^quetles^ le boulet 
est attaiché àf l'avas^r «^2} l^ai^ )Ls mémebul^/^il'piM^pasQ de per« 
cer la luinièiie en- dessous» po^r qu^ell^- s'arfloree d'eUcmême: un 
bassinet empéeberaitlarpo«idre(de lomber-; kt gargousse serait en 
fer-blanc, sans fond avec bord dentelé ; cette disposition serait 
plus avantageuse encore , si l'excès de poids de la culasse sur la: 
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>o1ëe permettait de mettre facilement la pièce debout. Il croit, 
qu'une lumière placée en dessous ne s'évaserait jamais, et permet- 
trait de diminuer la cbarge de;moitié — (a5) Il y a des afiûts de 
campagne, des afiàts de place et des affûts marins; les premiers ont 
des roues 'k rais; j'aotes, moyeux ; ceux de place et de marine ont 
des roues d'uneseule pièce : ces derniers ont leurs flaisques ^vës 
et termânës en oi^rière par des adens \ les flasques d'afiûcs éé cam<« 
pagne sont en orme , les entre-toises en chêne : Saint<*Julien donne 
ies dimensions de ces parties. On ne fait pas d'affût de place pour 
le 33 qui est toujours long, et l'on ne fait pas d'affût de campagne 
pour le 13 court qui ne sert que dans les places. — (34) St*. Julien croit k 
la possîbiiitë de se servir de canons brisés k la volée, que l'on em- 
ploierait'Hvec leur partie de derrière seulement pottria-^campflgtoe,' 
et avec les deux parties réunies dans l'attaque et la défense des 
places. —* <ft5) Le prix des boulets est dans plusieurs pays de 3o 
francs les mille livres ; celui des bombes, de 4^ francs. •**{26)Pour 
tirer k boulets rouges, on emploie communément les calibres de & 
et de 4 } 1^5 boulets sont rougis sur àes grils placés au-dessus de 
feux de .boi^ ou de bouille au fond d'une excavation, creusée dans 
le sol. — (^7) Saint-Julien décrit les cartouches a grappes de raisin, 
k pomme 4^ pin, a boite de fer-blanc ;ces dernières sont fermées par 
un tampon de bois du côté de la poudre. Il propose une cartou- 
che composée de 10 k 13 morceaux de fonte de fer, formant ensem- 
ble un cylindre plein lorsqu'elles seraient agencées convenablement 
dans un étui de carton ou de fer-blanc. — (78) Ses bombes sont k 
vide excentrique, elles ont des anses sans mentonnets ; elles doi- 
vent être coulées d'un ler doux et liant ; il les fait recuire àvaét de 
les mctirie en service afin d'en diminuer la fragilité ; Vs^la Téralt 
croire qu'on les coulait en coquilles ou bien que Ton n'obtehràft alors 
qu'iiii#^ACe très-cMve» — (ag) Los -mortrerssônt de's catîbres déd 
k 12 p*, totre même de 18; ils ont leurs tourillons au ftiiliéu de la 
1tniguetii*%lairis embase^ iiireUfot^ts^ou peatéVaUier'méyèhiférnébtla 
charge* à' ValsoW de \ Hvre de poudre pa^ dhirqne 3o liyre^kltl'poidï 
de la bdH3be;l)y ades ch^nibtes 'cyKtodt-iques, d'ilùfres qui'' sont 
concave^.'i*ew»dës,"d'iiatres eti y^tth ;*il yen a'def'C^ deWiiêre» qui 
contiennent fùsl}u*k 1 8 livreb de^cmdf^ f^cmrle'diâlibi*^ de 13 pou- 
ces 11a .Vorci quelque^ dfrntié^ r*elaiiYès ?\H inn^rtftârs et k leur^f 
bombes. 
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(3a) Le tir des mortiers ëtait vè^é d'après ïes résultats d*ex pé- 
ri encesui vans : 
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Mortiers. 
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2 liv. 
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5oa6 (ch. pi.) 



1 

1 et plus 

i i 
5 oaO 
18 
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5G0 toises 
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315 
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15 à 1600 
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BB 




dîmio. de48p«à drague de-* 
60 {gtëd'ëléT. 

72 

42 

•62 
82 



(5i) 0« ebflroh« depuis long^temps uoe boane manière 4ie tirer 
dâs bombes avee ^B>cau«>ni et de l«afair« crever d^Moalea terres d'un 
bastion ou'Àu.intii^u.. d'un, escadron ; la 'diificuUë.coB^iate à faire 
prendre feu ii 1« insëa i pHreeqn'on.ne^sauvait'floiif^daasun pa* 
reil tir à mettre, d'abor4 le feu )k cette fusëe avant de le mettre a la 
charge comme dans le tir du mortier. Il indique diâerens moyens 
proposés 9 el entre autres celui d'avoir des bombes k 3 pieds pour 
maintenir la fusée dans l'axe) et qui auraient extérieurement une 
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«anuclure j[ pour livrer passage a la flaniinç) ; \>n autre moyen con- 
sislcrait a mettre la fus^e du côté de la charge en lui donnant un 
calibre assez- grand pour le faire servir de gargousse. -— (Sa) Il dit 
un mQt des obus ou obis ; ce n'était pas alors un projectile qui por- 
tait ce nom ; mais une espace de canons qu'il trouve trop courts et 
dQi4 (es Anglais et les Hollandais se son( quelqu$:fpis servis, sans 
beaucoup de succès, — *(53) Lqh carcasses produisent moins d*effet 
c|ue les borabjBs et les boulets rougis. — (34) Saint-Julieaa parie de 
petits mortiers k grenades* Ceux de Venise s^ mettent au bout d'uï/e 
l^ampe, de hallebarde, que l'on ficbe en* terre ; ceux de Fraiice et 
de Hqllande ont pour aiTûts de petits plateaujc de bois perc^« 
d'un trou oblique , dans lequel. on insère la queue du mortier« *»^ 
(3t5}- On trouve enfin^dans i'ouvTfi^e de Saint^Jalioi» des détails siir 
les artifices de guerre, sur les mines et contre-mines , sur la cons- 
truction àes^ batteries et sur la formation des équipages d'artiU 
lerie. 

16 13 (10) Ufano nie si peu que le choc d'un boulet soit capable 
de mettre le feu à la poudre, qu'il énonce positivement l'npinion 
CQùtr.aire 1. pour le Pa9 où un boulet entrerait directement dan» 
l'âme.dlune piège, et irait frapper au fond sur la charge. Les exem- 
ples qu'il cite, de boulets qui n'ont point mis le feu k la poudre par 
leur choc, sont relatifs, l'un a un boulet qui avait traverse des barils 
de poudre, l'autre k un boulet qui en entrant dans l'âme d'une pièce 
y ayait rencontré la cuiller k charger, et emporté le- bras du canon- 
nier qui la tenait encore. — (la) Pour mieux rendre la pensée dU^ 
fano, ajoutez à cette notice les mots suivans, tirés de la traduction 
française : le long do Vâme^ et que le tampon éPétoupes TCa,pas pu 
la rassembler au fond^ mais qu^il en est resté en avant du boulejt. 

: O/i^^Jf^Ç^y^r^ie. A'Ufaïjiq.rçqfernpe Us des^içis/les n)prtier,s. ftt djes 
bombes , et il est certain que le mot bombe y est employé (du moins 
dans la traduction française qui est de i6a8]. Toutefois, elles y sont 
iurdiquées quelquefois sous le nom de grandes grenades, et de 
l/ùutets àijmt. lly- est pareillement question de grenade» de 'main. 
Suh'enf queiqcies autres ex titalts de ce( QiiVRaga.. 

' ' * 

(i5 a) Ufano voudrait que l'on pût établir les batteries de brè- 
che au bord du fossé, non seulement pour l^attre de plus près:, et 
avec plus de force, ih^is Missi pour empjScher.le^ sortios desasiié-j 
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gês, dccouvrir leur arlillerie aussitôt qu'elle se montre , etc. ~ (i5 
b) 11 recommando d'ajouter du vînalgre k l'eaii d(/dt dn rafraîchit 
les pièces, sûrttnit telles' qu^on su<fpectë éé qifel<tiies^'âf$iWtits, et 
d'employer k cette opération des peaux de mouton biéb imbibées, 
tant pour les appliquer k l'extérieur que pour les introduire dans 
l'âme. «^(iS e) Suivant lui, l'augmentation des portées d'uAindmé 
canon tiré de terre sur mer h mesure que la marée baisse , serait 
due k la diminution de Tactlon de l'humidité sin* le boulet , action 
qui l'appesantit et le fait baisser. Il emploie la même hypothèse 
pour expliquer la plus grande portée de boulets tirés contre terre 
de dessus les vaisseaux, comparativement k ceMe'des boulets tirés 
de terre sur mer. — (i5 d) La meilleure composition du bronze, 
suivant Ufano, serait de loo livres de cuivre, 8 d'étain, 5 de laiton. 
— (i5 e) Ce( auteur décrit le chargement des canons avec des sa- 
chets pour accélérer le tir ; ces sachets sont en grosse toile. 

I6l4. (3) On emploie de très grandes arqiuebuaes^croc^ 
en fer forgé, du calibre de 3 onces ; elles sont sur un, petit 
affût, et peuvent, au moyeu du châssis (Jui reçoit les touril- 
lons, être dirigées à droite ou à gauche, sans déplacer Taflût. 

(U) Zebler compose un ouvrage particulier sur le lever 
et le mesurage des bouches à feu^ à l'aide de rexçentrî- 
cimètre ( Parallelbalkeu ) ^ et de Compas fort iogé- 
meu:x. 

1616. Sfeloii Wahlhâusen (j4rt de là Guerre à chèualj 
Kriegskunst zuPferd ] , les cuirassiers portent deux pistolets 
à la selle, armés avatit de monter à cheval : au fou#eflti droit 
sont suspendues la boite à poudre et deux clefs. Les lanciers 
ont des pistolets qui tirent des balles d^ une onee, et pendent 
aux deux £ottrp«aux , avçc char|[et ftlefeichÎAa en plaee. 
L'arme de Farquebasier a 4 pieds d^ \an^veeiir'\ e1)e est à 
platine*, il porte la poire à, poudre, la clef, les balles, à la 
ceintui^ ^ il a aussi des cartouches pour tiret* plus vite i 
celles-ci sont ordinairenjenl dans une poche de, la selle ; une 



(nice 4e cuir (du Zftndleder) , sur le côté g^xsAm éaùt^ortf 
^n de cowr^-bussiiiet ; il porte ràruiè péuâauie à la bÂù* 
donilUtoe. ii^tdmguii parte ^on toouiiqttet aur le dos; il net 
le fettatto^ttaenèehcK 

i67i. il existe ime pièce de 04, de cette aimëe;_<iuî porte 
lé nom de Saturne, avec /cette légende : 

Saturilus trust die kind al- I Satnrné marigeàit les eniaûs, 

Ima , ich friss sic aile gro»U&d I tnor je matig© petits et grands, 

klein. Mit Gottes hiilfe gos* I Avec l'aide de Dieu, lopdu par 

roich Benningh ib Dantig. [ Beûtiitagh k Dantzîg. 

• ' . . ....... ■ » " • 

lêiQ (0 L'ouvrage de Tibourel, intitule : Recueil deflusieiirs ma* 

cfiines de guerre, est de i6îiD ; là Pyrotechnie dllknzelet est 
de k6io. 

(4) De Bry, dans son petit îtècuèil âè iefcrëts -, indique 
le dosage 75 : 13t ^ : 12 ^ , comme celui qui donne la meil- 
leure poudre. — (5) Lœifier était fondeur à Nuremberg ^ à 
pe|i près à la même époque qtte Schreiber. C'est 4e lui qu*est 
le Beau Pigeon de il pieds 1 pôuee de Ifluguetirt qui eriste 
à r arsenal de Berlin, et qui porte rinscrîplîon Suivante : 



Dit siofaaiie Taube bîn ich 

^nendt , 
liidi^^ntéht ein li^eder recbt 

ar^ennt; 
Waiv; atts meinem iSohlage 

J|if gen Siegen 
So tbii<ki darob die Mauern 

Vl^lb«n 
Wém§ Ow<>pbX<œffler hàt miçh. 

IPfii^ Ha' der Probe Kugel- 
sébwtr beschossèn* 



Je snïA Beau Pigetmàénùm-^ 

taé, , 
Pas d'un êhacun-bicn sais va- 

iu^ J ' 
Quand mes patits . prennent 

volëe' 
Touta tnurtoîHé ^ est parla- 

rée. .' . I , •• ' . 

Jean Grist^iM. tsceSkr m'a 

Goulë 
Et an poids. dabqidet ëprou- 
yèè 



i6i0. (10) Etablissement d^uue fonderie de canons à 
gi^eg. -^ (11) Les fkntassfns suédois jporïènt dans leur cein- 
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tM^f} d^f baDe9 d«'^pi]^ de 4 & JToiyq^; ^onl iU mettbnt A à 
S A h foi^ dtns leurs fu^U^^ paur It$ combau de imit. «^ (12) 
t^ i$rç environ 6 coup»; en Sminutes^et Ton tire avec beau* 
coup de justesse. — (13) On a des pertui^aniies portant deux 
pistolets (on ignore si elles servaient). -^ (14) Les platines 
k batterie de eeite époque n^ont qu*un seul cran de bandage 
( nur Eine Spannung) \ la gâchette saisît la dent au travers 
du corps de platine \ qu^lque^is il y a un parafeu ( Feuers- 
ebirm ) \ elles ont de» appareils de sûreté ( Sidnerheits^-Yers- 
tenàtigéti). • 

1621 . (24) L'une des pièces de fer forgé que Sarti a vues 
i Gand et k Amsterdam , pèse 33^000 livres. 

1622. (6) Un pistolet de cette année a son canon en 
laiton, une visière et un guidon, une platine à batterie^ pas 
de taquet de détente (Abzugsbûgel). Un aiftre a sa platiné 
jàçauche. . . ., . . 

1624* (S) Deux tronfcs d'arbi^é creusés tirent avccsuècè* 
fût* Clèvéis, d*utie batterie élevée. 

1625. (6) Julianus Bossi invente le double chien à la 
platiné à rïHiet, afin de' prévenir les tiontibrcux ratés ^ le 
grand ressort^et la chaîne tjie sont ça dehors. — (6) L^rqij^s 
ont souvent jusqu'à 4 pouces de diamètre, pour piroduise du 
feu^luft sùremeiit. On volt d^a des pistolets avec baguetiieis 
àa^ ^. — (7) Un^ pièce de Dantaigi, de oetteauanéeV a poiAt 
emblème la cigogne, ^t pour légende : Dçr Storch ïiï Eyl 
gleich vvieeinPfeili Advis dem Feindt, bringt eh ers meint, 
(bti à peu pf es : Là Cigogne çmpressée, e*ést la flèche em- 
pennée \ porte à Fennemi cet avis, mais avant qu'il y pense.) 

1626. (1) Les canons de cuir de Wurmbram4 ont de ca* 
libre 2jpouces 3. Sur \^ parue im^rie^ire^ eç cuivre , sont 
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^appliquées dé larges batrdes de toîle, sur celles-ci 'deux tours 
de forte ficelle ( une ligne environ d'épaisseur) , puis une 
cottehe de plâtre *, le tout est recoi^vert de x^uir. Le l><!>orreIet 
et la culasse 9i>nl ^tourés de bois], les tp\i^llpix3 $ont dç 
bois ou de içr^ fil fixés au moyen d'un ai^^ç^u de fer p^ «dlç 
cuivre* Ces pièces ne tiraient cpC^ mitraille. 

— r (4) Oncoule pour la pFçmièi^ fois a« H^rs des boucbes 
à feu de fonte de fer. 

1628. (5) L^approvisionnement des poudres de Wolgast, 
^aute^ ■allumé par des boulets de f ennemie 

— (6) De Ville propose de laisser ui^ espace vide au- 
dessus de la poudre, dans les fourneaux de mines (^ 

(6) Voir la note de la notice i6j2' (8). 

• > * ■ 

{609 (i) Lte seyl des nombreux ouvrages de Furtenibach qui soit 
de 1619 IVjérchUectam ftav^Us)^ «'a qu'un «apport fort indirect 
avec l'artillerie. Le traite d'artillerie qu'il (t publié sous le titra : 
Halinipro-Pyroholia^ est de 16279 et celui qu'i^« écrit e|i allemiind 
sous le titre de : jBacA^enmm^er^, est de i643 ; fç^i^ Archit^ctura 
martiales est de i63o, son Pass-Verwahrung de i65i ^ le reste est 
étranger k l'art militaire. — Suivant M. de Mont^ery , Furtembach 
décrit des espèces de boucliers surmontés d'un tube qui servait à 
lancer des grenades de main et des fusées. H ajoute que la tâte des 
fusées doit être armée d-une pointe de fer barbelée ; que parfois on 
«ndUit l'enveloppe d'une- matière inflammable po^f'ëitipêéhlîr l^n- 
neini de les saisir et de les. rejeter ; en6n^ qu'bii itksère^dnas le pé- 
tard des balles de fer ou de plomb fornumt».' lorsque, le pétard 
«éclate, une mitraille très meurtrière. ... 

i63o (0 Gus|av€ avait aGreiffeabageny 9o pièces de eano& pour 
112,000 hommes d'infantcri« ci %5 escadrons (• J; 4*»^ Hâ., }iliu 
i835]. Ainsi, d'après le Manuel, il aurait mis .toute sou artiilapie'iâi 
une seule batterie. ' '> 

(5j Hanzelf|^4;'i»ço)]9^B^dc^cç|i)tr^^a cavalerie, des fuséei ariiiées 
d*un pétard ou d'une grenade. A la ibéme époque l'aiit^ur àno-< 
nynre d'un ouvrage intitulé : Récréations mathématiques y dbiitîàiit 
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un moyen de diriger les Cusées ponr brûleries navires, les maûon^, 
etc., à Taide d'une table 11 bascula qu'on fixait sous l'inclinaison 
convenable ( De Montgëry). 

— (7) Au siégé de Kôlberg, les Suédois font porter pen- 
dant la nuit, du côté de h. place, un cordage auquel sont 
attachés, sur toute la longueur, par intervalles d^unpas,xle9 
bouts de mèche allumée. Les assiégés croyant que c est un 
^iotp$ de mousquetaires qui a'appreche, tii^nt en pure perte 
une grande partie du peu de munitions qu ils avaient. 

1631. (9) A Leipzig, des Suédois prennent 28 canons, 
dont 12 sont des pièces de 48 , attelées de 40 chevaux. (110) 
Au siège de Magdebourg, la ville n a que 160 quintaux de 
poudre, pour 77 bouches à feu, tandis qu elle avait toujour» 
antérieurement 6 quintaux de poudre et 500 quintaux de 
salpêtre. Cea bouches sont les suivantes : 

. . CALIBBB, LOHGtJBtK. 

LîTres. Vieds. 
1 Pièce dite ehawteuis^ portant use fortune 

et tes armes de la ville. . 20 10 f 

1 id. id. 24 14 

3 Demi-canons. .' 24 12 

i là . : 2f 11 

1 Chanteuse portant un griffon 17 15 | 

3 Quarts de conlevrines 12 12' 

J Coulevrine de siège, la chouette. ... 16 »• 

.12 Conlevrines » de&^ài IG 

14 Pièces dites les apôtrês . 64 11 

2 Doubles faiicons. • . 2 » 

S Faucons 1 • 

9 Pièces dites icharpferUhanel 3/4 7 

11 Pierrières pour lancer 4es pierres de 3 à 

20 livres » 4| 

1 Pièce de 4. 

4 Mortiers de bronze. 1 , « ^ ^„ ,. / a • \ 

, , { de 9 à 32 livres (stem). 

3 id. de fer. ) ^ ' 

' 20 Arquebuses à croc. 
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L'armée de siège a 26 demi canons, 12 trois quarts dé- 
canon du calibre de 55 ylO coulevrin^des calibres de 4 à l/i, 
24 faucons , des obusiers , des mortiers et des pièces de 
campagne, 

1^682. (1) Le perfectionnement apporté par Recknagef, 
à la platine à rouet (V. le Manuel), consiste en ce que le 
rouet est mis dans Tintérieur de la platine, ce qui le rendait 
plus propre au service de guerre. 

(3) Les. Suédois ont 70 bouches à feu pour 15,000' 
hommes* 

(U) Furtembach {*) en parlant de la poudre , dit : Le 
salpêtre est la puissance, le soufre ptt)ditit la grande chalevr, 
et le charbon le soulèvement (Salpeter sei die Gewalt,.der 
Schwefel die Bruast, die Kohle die Hebung) \ à quoi il faut 
ajouter quelque chose d'incompréhensible, qui est le travail 
du battage. La meilleure épreuve à faire du salpêtre que 
Ton veut acheter, est de le raffiner par trois fois. Il recom- 
mande remploi du vinaigre pour en séparer ralbumihe 
(EiweisszloflF). — (5) La poudre à canon contient 69 par- 
lies de salpêtre y 14,5 de soufre , 1 ,55 (*) de charbon 5 la 
poudre^ à mousquet (Hakenpulver , Mezanpulyer ) , 72 sal- 
pêtre,' 13 soufre, 16 charbon 5 la poudre de chasse ( Pirsch- 
pulver), 75,6 salpêtre, 11,0 soufre, 12 chatbokr. Tjrente' 
livres de composition par mortier y sont battiœs pendant 5 
heures. Les tamis de peau pour le grëuagè^ sont employés 
en Italie» On ne sèche plus la poudre sur le feu, dans des 
chaudières de cuivréy parce que ce procédé expose la vie 
des hommes^ on sèche maintenant au spl.ciL • — (6) L'épreuve 
se fait avec une petite ^roùvèfle à poids qui s'élève verti- 
calement en redressant de petits leviers horizontaux \ ceux- 
ci retombent aussitôt que le poids a passée et Tenipècheut 
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die retambei*. La pbudre à canon soulève le poids à U poue^s^, 
Ia poulre à mètisqwel it-ity imfoaêbe de 'ChuM à^ 9v-^(7)' 
U confiait la manière de retirer le Balpèf#e de k poudre,' au 
moyen de Teau. — (8) Les bouches à feu sont à 8^ panfii» — 

(9) Le canon de mousquet s'éprouve par un premier coup au 
poids de la balle , et par un 2® , à ^ de fois ce poids. •— 

(10) Quand la lumière est trop loin du fbnd^ la vis de 
culasse est quelquefois projetée en arrière. — (ll( La ma- 
nière ordinaire de porter la mèche libre, est devenue in'ccmi- 
tàûàe aux mousquetaires-, Fhrtembach décrit une b^he 
propre i cet usage. — (12) Le pétard doit être appuyé au 
moyen d'un étai* 

, (4) T<I>V à long (i) i«n6 &^« r^tWea ForCembaeh. . 

(5) Il y a probablement une erreur dans le dosage de la poudre » 
canon; vraisemblablement il faut lire i5^ 5 de charbon, mais même 
après cette rectifièation,lèis- 5 nôMbre^ hefont ^asloo. Remàrquir' 
analogue poor le dosagte dé ^^sse.- 

1634i (11) Les Suédois trouvent dans Glogau 2i!i bouches 
à feu de diverses grandeurs, et un grand nombre de grenades^ 
de main. — ^ (12) Au siège de Ratisbonne, on prend des vo- 
lontaires pour je ter des grenades de main . — (1 8) A Bt eslaq., 
le moulin à poudre du conseil est de nouveau dans la ville 
(V. 1628 et 1569). 

1636. (4) En France un régiment de cavalerie reçoit de» 
mousquets. 

1687 . (5) Il existe un moulin à poudre, ^près de Brieg. 

,1640. (11) William Read, en Angleterre, démontre Ta- 
vanlage de F armement mixte avec Tare et la pique 5 il trouve 
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b€fttt€dup deàfiA'tigeB^, 4ur4biu par ta^raîlcii que. leîiiiblis- 
quet rate sbni^&c d<^9 1^^™P^ "li^^^ 

1641. (8) Les Anglais euiploiènt . le pétard à Aruiidel* 
CasteL — (4) Le fondeur Léonard, de Nuremberg, perce 
ses lumières obliquement , à travers le cul-de-lampe, dé- 
bouchant dans le fond de râm«. 

1642. (5} Boulets de pierre employa pour la demièrt 
fois en Silésie. 

(6) On tire des bomj^es ibu f^4g9 de ÇoJfÎQçire (If arÂooJi 

16!id. (6) Un régiment de cavalerie français reçoit des. 
Aisils. 

J04&. (ô) J^ Twf» «embarquent pour le siège de Cmt 
dî« 50 bouches a feu, 50,000 boulets, £5,000 quintàUx de 
ptHidrfe. *— (6) Il existé une fonderie de bouches à feu â. 
Berlin, 



i 



1647. (3) Les premières baïonnettes ùùt dés ttknebeis de 
bois que Ton introduit dans le caxion, pour les fix^r au bou^» 
On prétend que les Hollandais les ont vues po^r la première 
fois parmi les Malais ( Malajen ) , à Madagascar. Dans Fori- 
giae^pifi ^'en don^e qp!i q^elqu^s^plda^s dét^cb^s, pu gyiise 
de sabre. -*-(4) l^Qp^ ^ Pr^^ue. de la grs^^ pji&cie d^ 
ScWeidnitz ( V. 1431 ). 

1648. (6) Des mortiers danois^ de ce temps, ont sur la 
culasse un quart de cercle^ vertical doht la circonférence est 
deûtée^ et qui sert au pointage. — (6) Ftickcr s'engage^ par 
contrat passé avec Wrangcl , à couler dés pièces âTun poids 
moitié moindre que celui des pièces ordinaires, et qui au- 
ront toute la résistance nécessaire. Deux de ces pièces ( une 

.de 24 et .une de ) 2 )« épr^Ni^vé^sâ iNprdUngciii, i*ët$is|Qi9i^iea 
Jl &4mif»9 tinés Àrla clugoge du ppi^jb d!\i boulet. 



I6fii«.(4) Dws un. manuscrit, on 
géant les bombes pouCili9aifaiire.éfilaier,{daJ0aler àla^ioiidfe 
onfinaire w mélange fondu de zinc^ de soufre et de mer- 
cure. — (6) Une carabine de ce temps, exécutée par Lazare 
Camimezzo , a cinq rayures, une platine & rouet, et porte la 
devise ï Icb. mags , Gott vermags (ou :.Je propose, Dieu 
dispose ). 

1653. (3) La marine anglaise a 3,840 bouches i feu ( de 
tous calibres, depuis le 86 jusqu au 2 ) • 

(4) Glauber^danssa MiraculimundtcontinuaHOyélsthUt quct le sal- 
pêtre est tout formé dans les végétaux, d'oà U passe dans les ani- 
maux qui s'en- nourrissent-; qu*il se produit en outre une* quantité 
considëfable de ce sél dans la putréfaction des manières végétales 
et anii]3ialeâ'; enfin», qu'il s'en- rencontre de naturel dans le rigne 
minéral» et il cite des carrières, des montagnes entières qui en coQ^ 
tiennent en grande abondance. En se basant sur ces principes , il 
domie différentes méthodes , soit pour extraire^ soit pour former" 
le salpêtre. Il croirait ^ la conversion du sel marin en salpêtre , et 
donne plusieurs mo^^ens de l'opérer (V. aussi PtxfsperiUu G^nmi^ 
nîœ du même auteur^ et là notice 1776 C9 ). 

1659. (3) Un artificier nommé Tkotnaen, porte en Russie 
la connaissance de la fougasse & pierres ( Erdmœrsep ) de 
Getkannt. 

* . » • 

1660. (2) Auwégede Grand-Wardeîn(Gross-WardeînJy 
un magasina poudre saute par Feffet d^une imprudence. — 
f 3) Viofanterie anglaise adopte la cartouçbe, sxxv la propcK 
sï^n de d'Orsay \ on alonge le canon de 6 pouces ^ et Ton 
augmente le vent de la balle» 

1661. (5) Il existe k Berlin une pièce de cette année, en 
fer forgé, du calibre 'de 2 oncés, rayée de treize rayures,' 
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de cillasse, visite à Awtmèveé .<— (6) On attribiie au prince 
Robert une ainâieration dans la fabrication des canons de 
fonie de fer (?). • 

1626. Les Maltais coulent des pièces du calibre de 1 1/2, 
qm se chargent par la culasse, et se ferment avec un coiuj,. 

1663. (2) On a un fusil de cette année qui se charge par 
la culasse, en s' ouvrant à charnière sur le côté *, cartouche 
de fer-blanc, platine à batterie fort ressemblante à celle 
d'aujourd'hui, 

1664. (5) Les Autrichiens ont contre les Turcs 32 pièces 
courtes de 3 , attelées de 2 chevaux-, 6 pièces de ini^e ca- 
libre, hmgnes, attdées de 4 dievaux ; 7 faucons, lO quarts 
de coalevrinë,'2 bbusiers, 2 mortiers de lOO et 1 de 200 li v. 
( stein ). ' , 1 

1 666 (^) A la notice (s] du Manuel, il parait ({u'il n'y aurait pour 
en faire disparaître ^extraordinaire, qu'à substituer la rédaction 
suivante tirée de la Chronologie du G. Marien : D'après les dessins 
imprimés, les Keller ne coulent plus que des canons de u4)i6» 

8, 4. 

(5) L^rmement de Candie est dé 400 bouches à feu. 



t. ' 



(9) On fabrique vers ce temps une . espèce de fusils de 
chasse rayj^s, d'un très petit calibre (0 pouce 30), connus 
sous le nom de Tschinkes. -^{10} dla pktiae.Viitibanyqui 
ressemble à la platine Montécii(^Ui(y. le Manuel 1666 (7)), 
le chien à inèche est parfois sans .délente. « ce qui oblige à 
l'abaisser à la main sur le bussinet^Aullieude baïonnette, la 
monture porte une longue pointe de fer à. charnière» 

1667» (6) Premier emploi dé feu bleu ( Blaùes Fcuèr )' , 
à Berlin, 
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' 1668. (ô) Les aé4iégiMtii&. de Candie, fèmjôvar 262 feuaw 
neaux de mioes «i 18 foiigâsses \ les assUgés 309 et 1^ ^ 
tous saus produire d*efièts essentiels. La guerre Bdutèrvâîné 
se perfeclionne. Plus d'une fois^ dans cesiége, les poudres 
des fourneaux ennemis sont enlevées pendant le bourrage. 
— (6) En 8 mois le tir des Bouches à feu y consomme vingt 
mille quintaux de poudre* — (7) Les platines à déclin ( Y. 
1600) deviennent générales. 

(g) En France, reforme des canonnière entreteilutf dans les places 
et création de 6 compagnies de canonniers pour, èe servies 

(Mftrion). 

.... . 

1661^. (8) Dans toute ia durée du tiégê de CatidJe, le^ 
assiégés éonsomment 537 barils de poudre ; les Tiuts «sepi 
cent trente mille quiutatix. Les premiers, -4^849 bonàbes^iie 
60 à 600 livres ( stein ] , 100,960 grenades de main ordinn-* 
res, et 4,874 de verre , 276,74^ boulets , 130,125 quintaux 
de mècbe, et 180,449 quintaux de plomb. H restait dans- 
Candie 201 canons ( des calibres de 20 à 6 , ces derniers dé- 
signés sous le nom de Salta Mariini ) , 13 mortiers .( Mo^r- 
ser ) de 60 à 120 livres ( stein ) , 75 obusiers de 12 et 11 liV-» 
( stein) et 26 mortiers { Bœller ) de 50 à 600. — (4) Les Vé- 
nitiens emmènent 236 canons, 5 mortiers (Mœrser ) , 85 
obusiers, et 14 mortiers (Bœller). ^^ (5) Stuwink; quelques- 
Hiûs , c'est vers ce temps que ixA inventée la noit de ta plia- 
tine à batterie; mais elle n'a enoorè qii'uii seul eran (Spàff- 
nung) [V. 162Ô (14)). ^ (6) Les Magd«W)iiigie!i^s ttSrmt 
à Véleotear de Brandeboui^ un -caiioti de 24, pormnt ui^ 
inscriptiion qui témoigne ide leur atnotâ: ^t fidëMté. On ne 
ta pas traduite , à cause de ijmeiqxêe$ mots proiaMèmiènt 
vieillis , dont le sens échappe. La yoici en Allemand, i 
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Als FriedriehWilhebmiiir.dein Bfagdebucg ^et acbwisren 
Da that es auch darauf uns beide dir vcrebren 
Wir waren beide zwar zum Sereiten nur gemacbt 
•Dech bat ums teitr dire Lîebë abd Treii bieber gebrafdit. 

(lo) Becber^dans sa Physica subterraneUf dit i^siet clâiremenl que 
dans la combinaison du nitre y il entre une substance inflammable 
(dés parties buileuses renversées) (V. lyjS (5) ). 

167 1 (i,) Le régiment des fusiliers du roi succède aux. Suisse» 
pour la garàe et lé service de l'artillerie j il est composé d*une com- 
pagnie de canonniers, une de sapeurs et deux d'ouvriers. 

167a (3) Suivant le G. Marion , l'auteur qui a indiqué le tir a 
l^'cbèbét en cette an^ëé «st Tomasso 3ïotretU et non MotelU, La 
MartiUière -écrit Moréiy. 

'<«) EèsFortifiàatîofiSy Jwif Déville/onteu une édition en i'67îï, 
maû la première est <le 1639. r*^ 

\Q) O» crée ^ en Fiancé , des cdraj»agnies particulière» 

destinées à jeter des grenades dé main (^). 

(9) Suivant la Chronologie du G. Marion, c'est en 1.670 qu'eut lieu 
ccfrte organisation. — (xo) Le régiment de fusiliers (V. 1671 (i)) est 
tfàgikiènté de aife cdmj^agnies dont oïl feit 3 bataillons. 

V 

±674. (6) n paraît à Bfeslau une instruction pour les 
fabricans de poudrç. 

1 675. (7) Les Alliés conviennent, avec les Français, qu il 
ne sera pas fiiit usage de balles empoisontiéés 

i677. (6) Jusqu'alors, les brècbesn avaient été faites qu'au 

tûiojen, démines, ou avec le canon tirant de loin. Vauban 

conanience à cette époque à ne les ouvrir qu avec du canon de 

^rbis calibre tirant deptès. — (7) ZoUner , de Salzbourg , 

faorîcjue des armes à feù rayées, avec grosses et petites rayures 

â-la-foîs. 

(8) T*ormation , danis Ilirtillerie française , de quatre nouveaux 
bail'àSUdns dé i5 comjpa^ieschacuti (Marïdti). 
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1678. [U) Les Brandebourgiens ont devant Slralsund 8i^ 
canons, 50 obusiers et 52 mortiers. 

1679. (4) Chaque compagnie de cavalerie française reçoit 
deux carabines rayées. 

(5) Création d'une nouvelle compagnie de mineurs en France» 
— Reforme du 6^ bataillon de fusiliers ( Marion). 

]68o (i) Les faits qui terminent la notice (i) du Manuel^ se rap- 
portent k i683, année dans laquelle les galiottes k bombes furent 
employées devant Alger. 

(9) Le dey d'Alger offre, dilron, à Louis XIV» de brûler 
lui-même la ville d'Alger, pour la moitié seulement de ce 
qu'il doit en coûter aux Français, pour le faire. «-(iO) Cou- 
lage à Brandebourg, d'un grand nombre de bouches à feu, 
des calibix^s de 1 à lOO. — (11) Il existe à Paris une arme k 
feu de ce temps, qui recevait 6 charges l'une au^essus dé 
l'autre, séparées par une pièce de buflQe ; un serpentin à 
mèche , mobile le long d'une rainare, met le feu à chacune 
successivement. — (12) On a, de la même époque , des fusils; 
à mèche qui ont deux et trois canons. 

1681. (4) Les baïonnettes ont 1 pied 1/2 de long , sont 
triangulaires, et en gouttière ( Hohl ). 

1683. (11) Les Français adoptent les fusées d'amorce. — 
(12) L'arsenal impérial de Vienne contient 20 canons de 24, 
Ude 18, 25 de 12, 253 de petits calibres, 4 mortiers de 200 
livres ( stein) , 2 de 150, 5 de lOO, 10 de 60. — Celui de la 
ville a 48 canons et 8 obusiers. — (l3) A la levée du siège 
de cette ville, les grenades de main produisent de bons ef- 
fets, ce qui donne lieu à l'introduction de grenadiers en 
Saxe. — (14) A Berlin, un mortier projette une bombe de 
mille livres ( 1000 pfûndige) à trois mille pas de distance^ 
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— (16) On emploie généralemen t en Allemagne , des mortiers 
de 100, 60, 30 et 12 livres (atein ) , ou de 18 , Il , 8 1/2 , 
16 pouces; touis ont leurs chambres cylindriques. La Ion-» 
^Ueui* tarie depuis 8 7/16 de calibre (ce sont les petits) , 
jUsqu^à 2 3/4 de calibre (pour les plus gros) . Celle des cbam" 
bres de 7/8 , a 8/4 de calibre \ leurs diamèu*es de 8/8 à 1/8 j 
rëpaisseùr de 5/16 à 1/2 autour de la chambre, et de 9/6.4 
à 10/64 autour de Fâme, 

i685 (i) Le procës-verbal de la visite des poudres dans tous les 
magasins de France , par De La Frezëlière, est du 6 juillet 1684. II 
constate l'existence de 5,558,4^7 livres de poudre. 

1686 (5) La première ordonnance sur Tépreuve des poudres est 
du 4 avril ; elle n'avait pas suffisamment précise les dimensions a 
donner au mortier et au globe, en sorte -qu'il lut fondu des mortiers 
à chambres plus longues et plus e'troites et des globes d'un moindre 
vent ; on obtenait ainsi des portées de 35 toises avecf une once de 
poudre au lieu de celles de i5 toises qu'avaient données les mortiers 
primitîvemeïit employés. La *i* ordonnance qui fixe toutes les di-» 
mensîons d'une manière pré<:ise, est du 18 septembre. 

(21 ] Il parait eu France deux ordonnances sur le service de l'ar- 
tillerie. 

(22) Les Anglais substituent partiellement la platine à 
pierre â la platine à mècbe 5 on en donne aux 7*, 21» et 28' 
régi mens ) qui pour cela reçoivent et portent encore aujour-- 
(Fbui lé nom de fusiliers/ 

1687. [U) A ÂthèneS;» une bombe des Vénitiens tombe 
sur le magasin à poudre, et le fait sauter. 

î 

1688. (12) Les Autrichiens trouvent à Belgrade 1 77 ca- 
nons, et à Chotym 178 canons de bronze, U de fer, 14 mor- 
tiers, deux mille quintaux de poudre, trois cents grenades 
de verre. 
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1689. (9) Le général anglais Mackay inv«»le )s^ b£|ïon* 
nette à douille. — (10) ^artillerie pruftsieone a 8 pièces à 
chamhFo , 16 canons de 3 , 6 de 6 , 6 de 13 , 4 obusier^ , 
2 mortiers , 40 charrettes de poudre , 60 chariots de baga- 
ges (Rûstwagen) , 10 cli^mates à boulets. *^ (il) L^armëe 
prussienne a encore des mousquets à mèehe.-^- (là) Les 
remparis de Berlin sont armés de 40 bouches i feu ; ceux 
de Cologne (Cœlln) , sur la Sprée, de Ù2, — (18) II y a 10 
magasins à poudre à Berlin. — (14) Ordre de faire des exer- 
cices de grenades de main. 

(i5) Formation de 6 nouvelles compagnies de canonniers eu 
France ÏMarion). 

1690, (9) Les Français ont 3 bouches à fçu pour 18,000 
hommes (*). — ( 10) Les Turcs ont des pièces de 3 légères, 
portées 2 à 2 par ^cs chs^)neau3ç.-^ (li) Â B^lgr^d^ u^ ma- 
gasin h poudre est mis en feu par u^ boulel rouge des 
Turcs 5 un autre Test par Tîncendie de l'arsenal. — (12) Il 
existe une carabine de celte année à 7 rayures , du calibre 
de pouce 5 et qui se charge par la culasse. — (13) Le 
muâée de rariillerie à Paris à une arme à feu à deux pa- 
nons et, une seule platine ; les canons tournent, tt (l4)En 
France les fondeurs de bouches à feu emploient le foadant 
secret auquel ils donnent le noni de médecineé rrr (15] De U 
poudre de celte année trouvée en France en 1885 porte pré- 
cisément aussi loin que la poudre nouvelle. 

(9) Il est dit dans le Journ. des Se. mil. (Juin i835) qu'un corps 
diStocb^, fort de 1,800 h a,ooo hommes (el non pa« |S»goo) a^ait 3 
pièces dç canon, Op y voit wssi, qu'à Flaur^s, il y uvai^t çn.ligiiei, 
f nviron 40,000 hommes et 65 pièces de canons* 
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1691. (15) U«s Français ont 02 boucli«s à feu pour 5,000 
hommes (*) • . 

(]5) D'après le Journ. des Sc. mil. de juin id55, il faut lire 
5o,ooo au lieu de 5,ooo. — (i6) Rëtablissement du 6" bataillon de 
fusiliers en France (Marîon). — (17) lly a dans toutes les places de 
France 1 5 millions de poudre (St.'-Rëmy^ Zfi édition). 

1692. (7] Les Français adoptent la baïonnette à douille 
( V. 1689)» — - (8) Les mousquets à mèche, français, de 
cette époque ont & pieds 8 pouces 5 de longueur ; le canon 
a 3 pieds ô pouces; il est du calibre deO pouce 72 , rond, 
excepté au tonnerre qui est à 8 pans, peu épais ; monture à 
crosse plate , garnitures de fer. 

(9) Les Français ont 196 canons et 67 mortiers pour une armée 
de io4 bataillons et 399 encadrons (Marion). 

1693. (8) Les Anglais adoptent la baïonnette à douille à 
la place de celle qui entrait dans le canon. — (9) Les ar- 
mes h feu de chasse ont encore presque toutes des platines 
a rouet« 

(10) Ordonnance du i5 avril, en France, sur le service de l'artil- 
lerie. Le régiment de fusiliers prend le nom de royal-artillerie. — 
(11) L'armée du prince dérange a loi bouches à feu pour 61 ba- 
tatllons et 14^ escadrons (Marion). 

1694 (8) L'^rméfr des Alliés a i3a boucbes à feu pour 85 bataill- 
ions et 35^ escadrons (J^firion).- — (9) Une ord^^nnauoe du losep^ 
tc^br« règle U service 4^ l'artillerie française et maintient le ra* 
chat des cloches. 

1695. (5) L'Angleterre et le Brandebourg font coukr des 
bouches à feu de fonte cle fer à Stafigo en Suède. 

(6) Nouvelle ordonnance en France, sur la composition et le ser- 
vice de Tartillerie. — Création d'une 3^ compagnie de mineurs. Le 
Toi colonel des régimens royal-artillerie et royal-bombardier. 
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— - 1696é^(3) On a de cette année uue pièce double du cali- 
bre de 1 1/2 once ^ en fer forgé ^ se chargeant par la culasse^ 
et ayant Une platine à batterie. Le tonnerre s'ouvre à cbar-» 
tiîère. Il y a aussi des pièces en fer à canon ovale. — (5) Deux 
pièces de bronze de cette époque, du calibre de 6 onces» que 
Ton voit à Berlin, portent pour inscriptions ^ la première i 



Die Lercho wcrd ich ge- 
oaont, 
Mein Stim ist aller Welt be- 
kannt. 

La deuxième : 

Dîe Amsel heiss ich tag und 
Nscht, 
Ond lasse roicll hœren dass es 
kraebt. 



On m'appelle l^allouette des 
champs i 
Tout le monde connak mon 
chanti 



J'ai nom Merle jour et* 

nuit , 
Quand je siffle ça'^fait du 

bruit. 



1697. (iS) Suint-Rëmy répète sur le tirk boulets rougtfs ce qud 
Saint- Julien disait en 1606 (V. 1606 (i5}) -^ (5i) Du temps de cet 
auteur, les boulets pleins se coulaient en coquilles et les projectiles 
creux en terre.— (52) Il parle d'uoe pièce de fer forgé, composée de 
plusieurs tronçons assemblés par des boulons; elle fut brisée en cent 
morceaux ^hs le premier coup. — (33) Les cordages en usage dans 
l'artillerie française , sont les cinquenelles, combleaux, câbles de 
cbèvrei prolonges doubles et simples, travers , traits k canon, alo« 
gués commandes. Les combleaux servent aux manœuvres de forcei 
les prolonges , k tirer les canons eu retraite et quand une pièce 
«st embourbée. -^ (34) Saint-^Remy, raisonnant sur le tir en brédie, 
dit qu'une batterie de 12 pièces de 24, tirant cbacune 90 k 100 coups 
par jour, mettrait la k i5 jours pour faire une brèche praticable 
dans une courtine ou une (ace de bastion, tandis que si Ton mettait 
a4 pièces, il ne faudrait que 5 k 6 jours. Il parle d'accélérer la brè« 
che k l'aide de mortiers longs ou obus (obusiers). 

(35) En France, rëduction de royal-artillerie, k quatre bataillons 
Marion). 

(36) Ali sîëge d' Alh ^ on emploie trois mortiers-commin-^ 
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gcs (bombe de 490 livres , contenant 45 livres de. poudre; 
chambre de 12 livres de poudre; poids du mortier 5,000 li- 
vres). Une de ces bombes écrase une écluse couverte. d'un 
blindage en charpente et de fumier, — (37) A Shagédie les 
Autrichiens prennent aux Turcs des canons dé campagne 
dont les affûts à quatre roues restent sur T avant-train pen-*- 
dant le feu$ l^s tourillons y sqnt portés par une* fourchette. 
— (38) Les Autrichiens ont iOO canons^ 25:,40O boulets^ 
653 bombes ^ et 505 bari]s de poudre.-^ (89). lU eniploient 
de^ inôr tiers Légers dans les détachemens d'aviint-garde,*- 
(40)Gruber (dans son Ecole de guerreetde pàix)^ dit que 
les bouches 9 feu se divisent eu pièces de siège, pièces de càmT 
pagne, et pièces de régimens; lès premières sont des calibres de 
18 à /(Bjles deuxièmes de 6 à 12, les troisièmes' de 1 à 4. Les 
pièces de régimens sont plus longues que celles dé campagne 
(coulévrines); toutes tirent des boulets $ delà mitraille, des 
grenades, d€s boulets à chaînes , dès boulets à palissades, 
des balles à feu, et des balles de. plomb. -^ (41) Les pièces 
à coin qui se chargent par la culasse sont d'un service très 
pénible , auf dessus du calibre de 6; -^(42) Les j^erres que 
l'onjetleavec le mortier portent aussi le nom de Diago- 
ner. — (42) Il y a deux'espèces^le petits mortiers, ceux de 
main (Handmber'ser) et les mortiers à croc (Hakenmqerser). 
— ?-!(44) Dans le tir en brèche avec des pbusiers, on emploie des 
grenades terroinées en pointe; dans leâ assauts, on peut les 
charger avec de la ferraille mise sur un plateau; mais 
de loin on doit préférer leis boites remplies de balles rondes 
de fer ou de .plomb. -^ (45) Les meilleurs mortiers. ^om 
ceux qui ont leurcr tourillons à la culasse {Moçrtiers dtebotit, 
stehende morsér)\ les mortiers à. plaquée perdent la direc- 
tion, détruisent les plateformes , et sont sujets. à se renVer- 
^sçr. Quant aux mortier&.qui ont leyrtS. tourillons vers ]« mi- 
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lieu de la longueur (mortiers suspendus^ hmngende mmr" 
ser)j il leur faut des plateformes, des afiftts élevés et ils sont 
«cliSiciles à mettre en place et à pointer. Les crapauds 
(Blœcke) des mortiers debout portant des montans per- 
<;és de trous dans lesquels on passe un boulon pour donner 
les degrés. .— (46) On doit, dans la fabrication des 
bouches A feu, employer un fondant composé de mercure, cui- 
vre, tartre, calamine, antimoine, roarcassite; on Fintro- 
dutt dans le bain au moyen d'un ringard creux , dans la 
proportion de 5 livres pour cent quintaux de métal; les 
ouvriers qui brassent le bain dans cette opération doivent 
avoir nn ducat dans la bouche pour que les vapeurs pro- 
duites ne leur soient point funestes. — • (47) Les cavités 
dans le métal des pièces ne sont nuisibles à la résistance 
que lorsqu'elles sont assez grandes pour contenir une demi- 
livre de poudre , mais elles sont sujettes k conserver dd feu. 

— (48) On coule avec de fortes masselottes. — (U9) A Fé^ 
preuve, c'est le fondeur qui charge les pièces en présence 
des canonniers (Gonstabler); les petites gerçures produites 
ne nuisent pas. On ne doit pas tirer contré le vent. -^ (50) 
Le bois pour affûts doit être abattu F hiver pour le préser- 
ver de Féchauffement ( Verstocken ) et des vers ; il faut pen- 
dant sa dessication F abriter des courans d'air et du soleil. 

— (51) Les affûts sont enduits d'huile de lin bouillante. -^ 
(52) Les meilleurs écouvillons sont ceux qui sont faits en 
brosses -, toutefois pour Fartillerie de campagne on en a qui 
«ont faits de peaux portant leur laine , ou bien de rondelles 
de feutre pressées les unes contre les autres. — (53) On ne 
se sert plus volontiers de chariots porte-corps. Dans les 
transports on compte im cheval pour 3 quintaux s'il s'agit 
de bouches à feu , et pour 5 quintaux dans le cas des autres 
voilures ; l'attelage dans ce dernier cas est aussi plus rap«* 
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procKé. On peut reoiplacer 6 chevaux par 10 IxBufs. — (54) 
Ou compte un canon par 1 ^000 hommes , un mortier pour 
2,000, un obusier pour 3,000« -*- (55) A Tégard des trou- 
pes d^artillerie , il faut 3 constables et 20 servans ( Handlau" 
ger) par canon entier (ganze Karthaune) etcj une pièce de 
régiment exige un artificier et 3 à 4 servans» Pour 3,000 
hommes, on compte un capitaine en chef (Ober-Haupt- 
mann), 6 capitaines, 1 eaporal-aide ( Stiickjuilkep-Korpo'* 
rai), 16 aides , 1 chef-pétardier, 1 chef-artificier (Oberfe- 
uerwerks meister), 8 anciens et 2 jeunes artificiers, 10 
caporaux-arquebusiers (Bûchsenmeister-Korporal), 200 ar- 
quebusiers, et 40 demi-canons^ 6 quarts de çoulevrines» 
4 faucons» /!i pièces de régiment, 12 mortiers, 100 voitures 
d'artifices et boulets, 20 charrettes à munitions, 6,000 quin-» 
taux de poudre, 12,00O quintaulc de plomb , 200 quintaux 
de mèche, 30,000 boulets de 24, 8,000 de 12 1, 4,000 de 
6, 12,000 bombes, 30,O0D grenades de suain, et 3,000 
thalers pour le laboratoire. ^-^ (56) Gruber enseigne la ma-* 
nière de déterminer le salpêtre d'une poudre à examiner» 
— (57) Il est bon qae les projectiles creux aient un orifice 
particulier pour le chargement ,• cela permet de fixer la fu- 
sée plus solidement. — (58) On diminue un boulet trop 
gros en le chauffant plusieurs fois jusipi^au groue. — (59) 
L'arquebusier charge la pièce, îâ pointe et met le feiij les 
servans ne font que F aider, — (60) Pour tirer en brèche il 
est bon d'ajouter du pal vérin à la? poudre grenée. — (61) 
On juge des distances , soît au moyen de Tastrolabe ou d'au- 
tres instrumens , soit à la vue. — (62) On divise la Pyro- 
technie , en Fyrotechnia damnosa et Pyrotechnia JH- 
cunda, 

•1698. (2) Lébpold de Dessau introduit le premier Fu- 
sagé defthagueties de fer itux fusils , et eti donne aux greu^-^ 
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diers de son régiment dans Tarmëe prussienne (Y. le Ma*- 
nuel) 1730 (2). 

. (3) Stabl, dans son Opusculum Chimicum^ parle du salpêtre sans 
rien en dire d'essentiellemenl nouveau ; mais il revient sur ce sujet 
dans son Fundamentum Chimiœ (i7a3] , dans son Spécimen Bêche- 
rianum (i735} et dans ses traités du soufre et des sels. Suivant lui 
Tacide constitutif du salpêtre n'est autre chose qu'une modification 
de l'acide universel de Bêcher, une combinaison de l'acide vitrioli* 
que avec le principe inflammable • (P hlogistique) émané des matiè- 
res en putréfaction. Il réfute plus fortement encore que Glauber 
(V. i653 (4)) l'ancienne opinion que le nitre doit son origine à l'air, 
on que l'atmosphère est le magasin universel du nitre. Il donne 
difTérens procédés pour obtenir l'acide nitreuz, explique la déton- 
nation du nitre sous l'influence de la chaleur et d'une substance in- 
flammable« par l'action que cette dernière exerce pour favoriser la 
décomposition du nitre en s'emparant de sa partie înilammable. 
Par l'inflammation qui en résulte, la molécule d'eau (qu'il suppose 
faire partie de la combinaison) est mise en expansion et réduite en 
àne vapeur semblable k de l'air, et elle réduit en poudre les parti «^ 
cules en action et allumées (Y. 1776 (5)]. 

1700. (16) On coule en Danemark , pour la marine, des 
pièces de bronze longues ^ mais forées seulement jusqu en 
arrière des tourillons. On voulait avoir des pièces courtes 
qui cependant ne dégradassent pas les sabords. — (17) L'ar- 
tillerie suédoise a des pièces de campagne en fer, allégées , 
pour tirer à mitraille , savoir : 

LongaeoT Poids en Charges 

Calibres. encaBbres. poids du boulot, en livras. 

18 14 108 3 1 

12 15 121 2 1 

6 16 129 1 I . 

3 16 117 > i 

L'épaisseur du métal était à la culasse de 5/6, à Fastra- 
gale de 5/12 de calihre. Les pièces de siège -ayaient, les lour-* 
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des 19, les légères 18 calibres de longueur, les charges ré- 
glées à la moitié du poids du boulet. — (18) A cette époque 
l'armée française compte 1 bouche à feu pour 1,250 
hommes. 

(jg) Un détachement de Farmcîe du prince Eugène, en Italie, fort 
de 13,000 hommes, marchant sur Chiavi^aso pièces de canon 
(J. dés Se. mil.. Juin i835). 

1702. (9) Pierre-le-Grand a une pièce dans laquelle 
deux hommes peuvent jouer aux cartes. La plus forte pièce 
du Kremlin pèse 870 quintaux. — (10) Les armes à feu 
anglaises de cette époque sont fort bien travaillées et tirent 
très juste. — (11) C'est vers ce temps que Coehom invenie 
le tir des grenades-perdreaux. — (12) Les Prussiens rom- 
pent les portes de Krempen au moyen du pétard; le défen- 
seur de la place a des faucons et des mousquets de rempart. 

(i3) En France, levde d'une compagnie franche de canonniers 
pour la défense des côtes (Marion). 

1704. (13) Vauban donne une théorie des mines dans 
l'introduction de sa Conduite des sièges. 

1706. (7) Il y a 86 bouches à feu devant Nice ; on y em- 
ploie 6,363 quintaux de poudre. —(8) A Stade on coule des 
mortiers suédois avec de la monnaie de cuivre (Pfennige) 
moscovite. — (9) L'Angleterre fait de nouveau couler de& 
pièces de fer en Suède (10) Oppelmann en Suède intro- 
duit le premier les embases de tourillons , elles sont car- 
rées. 

(II) Malgré l'ordonnance de i68i, relative aux charges pour sar- 
luts et réjouissances , on employait souvent des quantités de pou- 
dre beaucoup plus grandes j une ordonnance de cette année limite 
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ces charges a la moitié du poids du boulet (et elles sont réduites au 
i|4 Taniiée suivante). -«(i a) Formation de a nouvelles compagnies 
de mineurs (Marion). 

1706. (12) Le front d'attaque de Turin est armé de 130 
canons (calibres 40, 18, 8) et de 30 mortiers. Cette artille- 
rie réduit au silence une première batterie (Demontir bat-< 
terie) de 10 et une batterie de brèche de 4 pièces de 2â. 

(i5) Création en France d'un 5" bataillon d'artillerie et d'un a* 
bataillon de bombardiers. 

1707 . (38) Les portes de Modène enfoncées par le pétard. 
— (39) Des mèches allumées laissées dans le Fort-Loui& 
près de la poudre, au moment où F ennemi s'en rend maitre, 
«ont aperçues à temps. *^ (40) Coulage à Berlin de 1 2 piè- 
ces désignées par les noms des 1 2 électeurs. 

(4i) L'ouvrage de Geissler, cité k la notice 1707 (5) du Manuel^ 
n'a paru qu'en 17 18, mais il en avait publié un autre en 1707 sous 
le titre de : Nouvelle Etoile de paix et de guerre, — Suivant M. de 
Montgéry, Geissler avait vu k Berlin, en 1688, des fusées pesant 5o 
à 120 livres, y compris uue grosse grenaide, et il aurait profios^ lui- 
même des fusées armées d'un dard avec pot rempli k la fois d'une 
composition explosive et d'une composition incendiaire. — (42) Lcs^ 
charges de guerre dans l'artillerie française «ont encore des 2|S du 
poids du boulet, mais on les réduit ordinairement a la moitié du 
poids du boulet lorsque les pièces commencent k s'écliaufTer ( Saint* 
Remy). 

1710. (8) U y a à Douai 288 canons (dont 80 de 24 ) et 
80 mortiers. Dans les relations de ce siège, le jet des pier^ 
res avec le mortier est appelé une noui^elle guerre. Uu in- 
dividu avait promis à Paris de détruire les batteries enne- 
mies 5 par des moyens particuliers. A son arrivée il tire plus 

mal que les canonniers (9) On coule uii gcand nombre de 

canons de fer pour Tarmemenl des places autrichiennes. La 
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Prusse aus&i fait couler de grandes pièces en fonte de fer^ elles 
sont très grossières , les armes sont ciselées.. Les obusiers 
de fer du calibre de 6 pouces 65 sont très lougs. 

1711. Les Danois jettent dans, la forteresse de Bahus^ 
2265 bombes et pots de puanteur, 161 balles à feu, 70 pa-v 
niers ou sacs contenant chacun 13 grenades de main , et S8A. 
jets de pierres. Les défenseurs font rouler dbs bombes sur 
iabrèchcj la porte barricadée résiste a FacticKn du pélard^-^ (2) 
Les Danois tirent des grenades de 12 a^ee des nnHtier^ 
de bois. 

1713. (44) ^n réponse k des rcnseignemens demandes par la^ 
France aux autorités de Genève, le général LulHn écriyait, te 5 juin 
1753, que l'inventeur de la machine k. percer les canons coulés 
en plein, était un nommé Lew» bourgeois de Genève, qui n'étant pas 
fondeur , ne fondait pas lui-même les pièces qu'il for/tit.A sa mort, 
son premier ouvrier a continué le travail qui avait éié commandé- 
(Il est très probable que cet ouvrier était le premier Maritz venu en 
France, qui se sera fait fondeur. La mauvaise qualité des premiers 
produits qu'il a livrés a Lyon, autorise à croire qu'il avait alors f^rt 
peu d'expérience dans l'art de fondre.) La lettre du général LulU» 
ne dit pas si Lew forait horizontalement ou verticalement. 

(49) Âu siège de Fribaurg , on £aiit usage dWquebiises i 
croc, et de pièces un peu plus fortes appelées têtes de chat^ 
lesquelles étaient montées sur des affûts à rouage — « 50). 
Les assiégeans emploient les pierriers avec beaucoup de 
succès dans la 3* parallèle. 



1716. (1) La poudrerie à meules établie cette année à 
Berlin est désignée dans les documens sous le nom de poUf 
drerie bollandaise, parce que tout ce qui y avait été employé 
avait été prescrit de la Hollande y où il parait que les mou- 
jj lins à meules étaient fort en usage. Meules de marbre nois 
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pesant 100 quintaux ^ prix d'établissement de l'usine entière 
(transports compris] , 24,000 thalers. Celte poudrerie pro- 
duisait annuellement environ 1 ,700 quintaux de poudre ; 
elle tirait le salpêtre, en partie de Tlnde, eu partie de 34 
Falpètreries indigènes *, le soufre passait par Venise; le charr 
bon était celui de bourdaine. Les poudres étaient éprouvées 
à la petite éprouvette à tiges (épreuve hollandaise}. 

. 1717. (à) Les pièces que Frédéric Guillaume I de Prusse 
fit couler, avaient ^U k 26 calibres de longueur. C'étaient des 
canons de 24, 12 , 6, et 3, des obusiers de 10 et de 18 , des 
mortiers de 60 et de 25. 

' (5) Explosion d'un magasin à poudre de Semlin par la 
chute d'une bombe. -^ (6) Les Autrichiens prennent aux 
Turcs 131 canons, 35 mortiers et des canons pîerriers. — 
(7) Belgrade a 607 canons et 62 mortiers. Une bombe met 
le feu au magasin à poudre dont l'explosion fait périr 3,000 
personnes. 

(8) liënoeri, le G\a, n'admet qu'une seule, origine du salpêtre ; il 
le regarde comme Touvrage de la végétation d'où il passe par la nu- 
trition dans les animaux. Il établit que l'air seul ne .suffît pas pour 
produire du nitre; que les terres, de quelque nature qu'elles soient, 
ne se salpétrent pas d'elles-mêmes à l'air, lorsqu'elles sont isolées et 
ne contiennent aucune substance végétale ou animale. (V.17^5 (5) )• 

1718. (i) Le chevalier de Sevenây, qui dirigeait le bombarde- 
ment de Tripoli, n'était pas l'inventeur des grains de lumière en 
fer mis aux deux mortiers dont il est parlé dans le Manuel ; il a 
seulement rendu compte des bons effets qu'ils avaient produite; On 
ignore si les mortiers étaient de bronze ou de fer; ils avaient été 
fournis par l'artillerie de marine du port de Toulon. 

(7) Les bouches à feu de bronze autrichiennes de cette 
époque sont extérieurement telles qu elles sortent des mou- 
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les. Celles des villes allemandes sont au contraire d'un tra- 
vail très recherché. 

1720 (9) Ordonnance du 5 février relative a l'organisation et a 
l'instruction de l'artillerie en France. Le régiment royal-bombardier, 
toutes les compagnies franches ou sëpare'es de canonniers, et toutes 
celles des mineurs sont incorporée^ dans le régiment royal-artille- 
rie, formé de 5 bataillons de 8 compagnies chacun. 'Ces compagnies 
sont de 100 hommes , et chacune renferme, des canonniers , des 
bombarbiers, des mineurs, des sapeurs et des ouvriers. Les cinq 
bataillons sont envoyés dans les places de La Fère , Metz , Stras, 
bourg, Grenoble et Perpignan, où sont formées cinq écoles pour 
instruire les officiers, par la pratique et par la théorie, dans ce qui 
concerne l'artillerie, dans la partie des fortifications qui ont une 
liaison avec elle, dans la conduite des sapes et des mines. 

1721. (1) Les Suédois adoptent le fusil. 

1722. (6) On fait , celte année et les suivantes, un grand 
nombre d'expériences en Prusse, pour la détermination de 
Fépaisseur des bouches à feu, et de leurs charges. — (7) Les 
places fortes prussiennes renferment 732 canons, 17lmor-^ 
tiers, et 27 obusiers de bronze, plus 1,425 canons, 128 
mortiers et 27 obusiers de fer. 

- (8) En France, il parait une ordonnance pour régler le service 
de Tartillerie dans les armées, dans les places et aux écoles. Rien 
n'est changé au mode d'instruction fixé par l'ordonnance 
de 1720. 

1724. (2) En France, une ordonnance du 24 avril prescrit la des- 
truction de tous jardins et arbres fruitiers existant dans l'enceinte 
des magasins à poudre. 

1726 (i)Selon toute apparence, il y a confusion dans la notice (i) 
dulVfanuel: Feutre aura été mis pour Feutry, 1726 pour 1754 ou 
1755, et enfin la rupture au premier coup d'épreuve, paraît appar^ 
tenir à une pièce du genre de celle dont il est ici question et qui 
avait été proposée du temps de Saint-Rémy (V. 1764 (12), 1755(10). 
y. aussi 1697 (32; de ce supplément). 
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(5) Folaid attribue les variations de portée des mortier* 
pour des charges et des élévations constantes aux variations 
de qualité de la poudre d'une même fabrication. — (6) 
Flemming(dans le Soldat allemand) recommande Temploi 
de la chaux , du tartre , du vitriol blaoc, et du vinaigre dans 
le raffinage du salpêtre. — (7) Il dit que le bois des afiûu 
saxons et polonais est peint çn noir, et les ferrures en jaune; 
qtTen Prusse le bois est blanc et les ferrures noirçs , que 
dans d'autres pays les affûts entiers sont peints en rouge. — (8) 
Les écouvillous sont garnis de brosses. — (9) Les gargousses 
sont en papier ; on en vide d'abord la poudre dans la cnUler 
pour l'introduire dans la pièce. La mitraille (balles de plomb 
et de fer) est disposée autour d'une broche de bois dans une 
botte de fer-blanc. Il appelle cartouches des E>oites de bois 
remplies de petits morceaux de fer 6xés avec de la poix que 
l'on y a coulée. Pour le tir accéléré , la poudre est renfer- 
mée dans des boîtes de cuivre. Quand on veut charger, on 
introduit la poudre avec la cuiller, on la rassemble un peu 
avec le refouloir, on met par-dessus le bouchon de foin que 
l'on refoule en se plaçant de côté , on ferme la lumière , on 
refoule fortement , on met le boulet, puis un nouveau bou- 
chon; on place le dégorgeoir dans la lumière, on emplit 
celle-ci de poudre a mousquet en &isant aller et venir le dé- 
gorgeoir jusqu'à ce que le canal soit plein; on met un peu 
de papier par-dessus et l'on abat le couvre-bassinet. — (10) 
Le pointage se fait d'une manière très détaillée, on commence 
par déterminer le point culminant et l'on y place un gui- 
don ; quant à la visière , aux pièces de siège c'est 1^ trou du 
quart de cercle , aux pièces de campagne qui emploient le 
tir accéléré , ce sont les deux pouces du pointeur placés l'un 
contre l'autre. ' — (11) Pour mettre le feu, on verse de la 
poudre , en avant du bassinet , et l'on souffle sur la mèche. 
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-^ (12) Entre le coup d'uue pièce et celui d'une autre, on 
compte lentement jusqu à 6. — (13) Dans le tir à boulets 
rouges, le boulet est placé dans une boite de tôle. -^ (14) 
Pour tirer de nuit, on place des pièces de bois en dedans 
des roues , et on fait une entaille au coin de mire«-^ (15) 
Les bombes ont des sabots (spiegel), on a égard dans la dé* 
termtnâtion des charges à la variation du poids delà bombe. 
— (16) Les fusées des projectiles crehx se font comme de 
nos jours, leur composition est de 6 parties de pulvérin , 3 
de salpêtre , 2 de soufre. La bombe doit éclater avant d'arri* 
ver à terre \ on indique à cet effet les longueurs de fusées à 
employer. — (17) On tourne la bombe , la fusée, du côté de 
la chambre. — (18) On donne le feu aux mortiers avec de 
petites fusées d'amorce (Zûndbrsendchen) dont la composi-- 
tion consiste en 12 P. de salpêtre, 16 de pulvérin, et 8 de 
soufre , le tout broyé ensemble avec de l'huile de lin. — (19) 
Les balles de poison (Giftkugeln) contiennent une compo^ 
«ition de balles à feu , plus 3 livres de sublimé, 3 d'arsenic 
blanc et 3 d*orpiment,lc tout humecté avec les sucs de plan- 
tes vénéneuses. Doit-on employer de telles balles entre 
chrétiens ? C'est, dit FI. , une question de politique. — (20) 
On ne fait plus usage de grenades de main , en verre ou 
en terre ; pour les exercices on en a de bois ou de carton. **• 
^21) La mèche est imprégnée de salpêtre. -^ (22) Le chien 
du fusil doit être mis au repos ; la pierre est enveloppée de 
plomb ] là giberne contient 16 à 24 cartouches ^ une poire à 
poudre est sur le devant à la bandoulière. — (23) Les grena- 
diers portent dans leurs gibernes 3 grenades chargées enve- 
loppées d'ime peau de ve%sie , et sur la poitrine un cache<* 
mèche en fér-blanc. -«- (2A) Autrefois les sentipellps prés des 
magasins à poudre n'étaient armées que de piques, de peur 
du feu des mèches. -?- (26) FI. dit que les armes à feu à mèche 
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rataient moins souvent que celles qui ont des pierres. r— (26) 
Les pilons à poudre , mus à bras , donnent 8 livres de pou- 
dre en !2 jours et coûtent un florin. Aux moulins mus par 
l'eau, les moriiers sont doublés intérieurement de plaques 
de laiton y et chacun reçoit 8 livres de composition à la foi». 
Le laiton devient brut en peu de temps parle battage , 
mieux vaut le supprimer. Beaucoup de pilons sautent.— (27) 
Les poudriers se permettent beaucoup de fraudes^ ils donnent 
moins de salpêtre ou en emploient d'impur, se servent de mau- 
vais soufre , et ne battent pas assez long-temps. Ils donnent 
à leurs poudres une apparence de dureté et de densité, en 
ajoutant de la colle-forte àTeau d'humectation ; ils j trou- 
vent en outre cet avantage que la poudre sècbc plus facile- 
ment à la surface , en restant humide en dedans , ce qui en 
augmente le poids.Cette poudre est mise d'ailleurs dans ane 
tonne tournante avec de la poussière de charbon. ou de 
plombagine, afin de la lisser, ce qui lui donne une appa- 
rence plus agréable et en détache le poussier. — ^ (28) Les 
épreuves empyriques sont les mêmes qu'aujotird'hui. 
Qnant aux éprouvettes, FI. cite celle qui porte une roue 
dentée et que St.*Remy décrit. — (29) On commence à dou- 
ter de Futilité des additions de vinaigre, et autres in gré- 
diens ] ailleiirs toutefois .Fauteur dit qu en Angleterre, on 
obtient une poudre beaucoup plus forte par une addition de 
sel de tartre, et qu'on employait cette espèce de jpoudre 
pour extirper les souches de chêne de la terre. — (30) Lors- 
qu'une poudre est avariée, il est à peine possible de la réta- 
blir, parce que son charbon est devenu moins inflammable, 
et qu'il n'y a pas moyen de le restaurer. — (31) Une poudre 
lente attaque plus fortement les bouches àfeu qu'une poudre 
vive , parce qu'elle les échauffe davantage , les lumières en 
sont aussi plus tôt- évasées.— (32) Les pièces qui ont.beau- 
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« 

coup d'épaisseur résistent mieux que celles qui sont peu 
épaisses; leurs lumières s*évasent moins, elles ne se cour- 
bent pas à la volée et tirent plus juste. — (33) Les bouches à 
feu françaises ne résistent pas autant que celles d'Allemagne. 
Les Anglais et les Hollandais font de bonnes pièces de 
bronze: les Suédois et les Danois en ont de bonnes en fer. 
Les Russes ont fait depuis peu de grands progrès. Les Polo- 
nais ont davantage de petites pièces. — (3/!i] Les mortiers à 
plaque qui n'emploient pas d'affût détruisent très prompte - 
ment les plate-formes. — (35) Pour les mortiers de fer , FI. 
demande que la fonte soit de bonne qualité , que Ton y ajoute 
un peu d'arsenic, quand on les coideen première fusion (?). 
Souvent ces mortiers éclatent au grand risque des artificiers, 
ou bien ils cassent leurs tourillons. On peut aussi employer 
des mortiers de plomb, ou faits en bois d'orme; on en a 
même vu de paille tressée sur une âme de cuivre. — (36) 
Les grenades de main chassent souvent leurs fusées au de- 
hors ; c'est pourquoi les fusées visées valent mieux « — (87) 
Les Italiens ont dans les places de longues armçs à feu : nom- 
mées Pistoni^ du calibre de 1 pouce et plus. — (38) En temps 
de paix, on ne laisse dans les places qu'un petit nombre de 
pièces sur leurs afiikts ; ceux-ci ont leurs roues placées sur 
du bois, et l'on construit un toit par dessus. — (89) Chaque 
pièceauile hausse-pcu^abdlle ( Schussfrcîen-Aufsalz ) , grande 
plaique qui, pendant le pointage, est placée sur les moulures, 
pour mettre le pointeur à couvert des feux de mousquelcrie. 
— (40) Les lumières s'évasent, dans les sièges, au point de 
pouvoir y fourrer le pouce. — (/il) On a des canons pier- 
rîers pour la défense des ouvrages extérieurs ; ils fe chargent 
par la culasse, et projettent un grand nombre de balles à 
mousquet. Il y a aiissi.des canons en bois de ce genre, qui 
projettent 6 livres de balles de plomb.. On les charge, à car- 
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touches, -i- (42) Vingt travailleurs peuvent construire en un 
jour 6 ou 6 fougasses à cailloux (Erdniœrser); il suffit d*un 
tonneau bien entouré de cordages. Autant que possible , la 
chambre de cette espèce de bouche à feu doit être en métal, 
peu large, mais profonde. L'essentiel est que le plateau qui 
reçoit la masse de pierres i projeter soit très solide. — - (43) 
On tire des traits à feu avec les pistolets. 

(44) De la poudre en sacs mise dans un cofTre double de plomb, 
a bord d'un vaisseau, est mieux conservée que dans un coffre dou-> 
blé de planches, dans le rapport de 3 k i . ( Hîst. de l'acad. des se. 
de Paris )• 

1728 (4) L'électeur de Saxe envoie h Berlin deux pièces 
de 2, de Tespèce dite trébuchantes ( zum Einfallen ) , genre 
de construction qui permet de disposer très rapidement la 
pièce sous un grand angle. 

1739. (9) Pourfour du Petit donne un Mémoire sur la précipita- 
tion du sel marin dans la fabrication du salpêtre (Y. iyj5 (5)].— « 
(lo) Les 5 compagnies de mineurs et les 5 d'ouvriers, sont sépa- 
rées du régiment royal artillerie (Mari on). 

1730(S) En Autriche, Obenaus invente le tir accéléré(?) ; 
son projet n est pas accueilli : il le porte en Saxe. — 
(4) Au camp de plaisance de Radewitz, Tartillerie saxonne 
tire avec quarante-huit canons, six coups par pièce en une 
minute. Quelques canonniers sont blessés par Texplosion 
d^une caisse à munitions. 

1731 (3) Bélidorne se prononce pas d'une manière absolue sur 
kl bonté des diverses formes de chambres des mortiers } toutefois 
Ton serait plus sûr de ne pas se tromper sur son opinion, en ren* 
versant tout-à-fait la notice du Manuel. Dans Ténumération des 
avantages et inconvéniens de chaque forme de chambre» il attri- 
bue k la forme cylindrique un défaut qu'elle n'a jamais dû avoir 
plus qu'une autre ; ît consisterait en ce que souvent l'axe de la 
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chambre serait en dehors du prolongement de l'axe de l'ârae. C'est 
par cette hypothèse qu'il explique la rupture fréquente des bombes 
tirées dans les mortiers à chambre cylindrique. Belidor parle k ce 
sujet d'ëclisses employées dans la précédente guerre pour empo- 
cher les bombes de toucher les parois de l'âme des mortiers. 

(6) Les Saxons mettent le feu au toit couvert en bardeaux^ 
d^un couvent de Wertba^ en tirant dessus avec du lard. 

173a, (i) L'ordonnance du 7 octobre fixe le vent des 5 calibres 
respectivement k*iy ip, 34 5\B, ai 5[44 18 ip et i5 3|4 points. 

(4) Celte ordonnance admettait deux variétés de mortiers de la 
pouces k chambre poire ; U première, dont la chambre contenait 
5 livres i|a de poudre comme le mortier k chambre cylindrique, pe- 
sait 1 ,700 livres; la deuxième» dont la chambre coirtenait la livres 
de poudre, pesait a,5oo livres. Il y avait en outre un mortier de 8 
pouces 3 lignes a chambre cylindrique contenant i livre 3[4 de 
poudre, et qui pesait 5oo livres ; enfin, un pierrier de i5 pouces k 
chamUre tronc conique de la capacité de a livres ip ; poids , i ,000 
livres. 

(5) n n'est nullement question d'un obusier de 8 pouces de siège 
dans l'ordonnance de 173a. 

(7) L'ordonnance indique bien l'emploi du chat et de la bougie 
dans la vérificetion des canons, mais elle ne fixe aucune limite de 
tolérance pour les défauts découverts ; elle prescrit aussi d'examiner 
si les métaux sont bien partagés et l'âme bien droite et concentri* 
que, mais elle n'indique aucun instrument ni aucune méthode 
pour ces vérifications et ne fixe aucune limite de tolérances. 

(14) On fait usage du diargement accéléré, durant les 
troubles de la Pologne. — (15) On prétend qu'une forerîe 
horizontale aurait été construite cette année à Cassel ; la 
pièce tournait, et le foret était poussé à la main, au moyen 
d'une vis. 

1733 (1) La prise de Trarbach a eu lieu en 1754. 

(2) Ap{dication du cliargement accéléré, devant DaiUzig: 
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(3) On emploie à la réduction du château de Milan» 67 canons de 
34) 12 mortiers de 12 pouces, 8 de 8 pouceâ, a pierriers. On y bat 
en brèche sur 6 points, ainsi qu'il suit : 

Deux faces de demi-lune, 4 pièces par batterie, 3 jours de feu. 
Deux faces de bastion, 6 id. a id. 

Deux flancs de bastion, 4 id« i id* 

1734 (19) De 1726 à 1734, on éprouve, en Prusse, des 
bombes de diverses épaisseurs, et Ton construit pour elles 
des tables de tir donnant les charges et leâ portées pour 
toutes les distances de 100 à 3.200 pas, Tangle d'élévation 
étant de Uô". — (20) On fait des pièces du genre de celles 
de Saxe, dont la culasse s'abaisse pour faciliter le charge^ 
tnent 5 et d'autres qui se chargent par la culasse (à l'aîde 
d'un coin mobile ). — (21) A Trarbach, on ne réussit pas à 
faire brèche^ à la distance de 260 toises. 

(aa) Création d'une nouvelle compagnie d^ouvriers d'artillerie a 
l'armée française d'Italie. 

1735. (a) On croit que lésa pièces éprouvées cette année à Per- 
pignan (Y. le Manuel) avaient été coulées pleines par Gor, fondeur 
en cette ville, de 1^34 fit 1740, et qui coulait plein, précisément eu 
même temps que Marltst à Lyon, avec cette différence qu'il forait 
ses pièces verticalement et ne les tournait pas, tandis que Maritz 
forait horizontalement et tournait. 

1737 (8) De trois pièces de bronze que les Autricliiens 
ont devant le fort turc d'Havela , deux, dont une de trois, 
éclatent (zerspringen), après un petit nombre de coups. — 
(4) En Prusse, on fait, cette année et les suivantes, des exer- 
cices de tir qui dureot dix à douze jours» 

1738. (i) Aux détails sur la confection des cartouches d'infan- 
terie, d'après l'Instruction de cette année, ajoutez les suivans : dia- 
mètre des mandrins , 6 lignes 3(4) longueur, 7 k 8 pouces , creusés 
a chaque bout pour recevoir la balle. Le reôtàngle de papier ne fait 
qu'un tour et se recouvre d'environ 8 lignes, longueur, 6 pouces ^ 
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liu-^eiiff, a pnuf es. 112^. dépasse là Miè; é» S. ligne», La èbiiv|é *dé 
poudre se feit k la mesure ; celle*ci est en côxxe renversé d*uQ. ori-» 
fice moindre que celui de la cartoucbe. ' t. .^ , , 

1739. (â) Aux ëpreunrea 4e fy» Fèrei bfi Irpiive.^tielle bqfi^g^ 
mis sur \^ poudre et; le boulçt, ne eontjrtbue pn xiep k jau^enteir 
la violence du coup^ quel <}uis sojt le.degré.de refoulement (S^int- 
R:emy, 3* ëdit.). .... /; ' '' ' 

se dk^ogne fiar son avères»» dam le tktjdtt otaim etl^tf M>T-t 
tier. ^ (8) Les affilié a*r Jk9(;nck oniéproÉy^ À l» fièciç^Jfev 
tir des mertiersà ricoche^ sont à jB^cHe» (JMio^ auB^u^ 
sée d'artillerie de Paris). 
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.(^) baiis.«es j^reù^é^ JWiUiiu9e'^3<[vpeldr'pb^ ^fl^ènt 
poivr faire ^olatc^ unç^ iM^nib^fdi^.i^ poucest et 1 livre, po^io çellf 4f:. 
8 pouces. .. , 

f74d. (t] Dans l^tfpi^siita derfl fàHç^ià fd Mèlbfei^d (Vvieâfaùnet),) 
If une ^taît mefitiâe ^ur fiw$f aQTât: ordiii^irfs, l-auHret suf^ .'v^ Affû^; |if]|iih.' 
veau^k limDn^^epr(M>^sé pai^ Cuisîniçri Ou trouyi^ce^deri^ier, pjtuy^r 
simple, plus l^ger : il n'exigéf que 4 Sommes ^u lieu de 5 qu'il (aut 
avec r ancien* 
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(2) A Strasbourg, la pièce de 24 ( V. le Manuel) tire sous 45o 

ateo des ebàfgJs iw^eAtrtst misé mÀ t^ mL JA àê' i ¥kTityàef^^% 
\aàifA %^^^kii "lÀ^tMoit \oék ;c)ii)pla^ f»rie f^tidft'éâf p^ddfi^i 
par la éMrjge éé i% }Me§\ lif âafftiiiiw^'pail eeliat /«Mi^r t3 «€ «4< 

arm. spëc. n, p« 382). (..!.•. « . • *;;-:.!.,>: .. 

(iéi tes faÉrîdues cfe ibùdrë de feteèlati imiéiîieÀ'M- 

' * ■ ' ■• ' •• ■ -■ ' - ' i '. -i *-' . I ♦■•' .M •• '. ' , .. , i'.'. • . '■. . - -li» 
cadeneç. , , 

1701. (11) An si^e de Êit^^ë, dû obfUiit ttAe Àôh'tië' 
brèche à )a distance de 62$ pas. 
mi^en de braser 



icede 625 pas, *-.(lâ) J. Leclerc UoaveJe 
Fun sur 1 aut^e les deux canons des fusils 
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doubles de diasse, jusqii^alon simplement juxtaposés; -*««(1 3) 
L'infanterie prussienne porte trente cartouches dans la gi-* 
berne. A MoUwitz , elle a bientôt Brûle ses munitions. — 
(14) Les relations autrichiennes' distinguentencore les bou- 
ches à feu en canons (K'arthaunen) et coulevrines de siège 
et de campagne (Noth-und Feldschlangen). Les transports 
se font par relais de chevaux de paysans. — (15) On emploie 
contre les Àutribliietis les pièces à chargement accëliéré (V. 
173<r); Le roi de Prusse reçoit une <le cespièc^ en présent; 
elle se met verticalement pour recevoir la charge; 

1743. (5) La bataille dé KesselsdorfT a eu lieu en 1745; entre l'eâ 
Saxons et les Prussiens. 

(7) A Gzaslau, les Prussiens tinmt 700,000 coups de fu- 
sil, lies AuËrichiàis perdei^t 6,000 hommes en tout ( eflS^ts. 
de Fartillerie compris). — (S) En Espagne, on prescrit des 
eatedfikB de tir, dans les régîmens d'artilleine. *-^ (9)LMa- 
Yàlerie anglaise* porte le mousqueton sur le dos, laboudhe eti> 
haut, la crosse dans un chausson (Schuh). — (10) La fon- 
derie de canons deBresIau, qui avait été cédée à des fon- 
deurs de cloches, est rendue à sa destination. 

i743ir (27i.Eia¥rainc9f ai»giiie«taUon de fe foroe de diaque com-*^ 
pagQied'aftîlleirie (IIarîon)« -^(si3) SmivwthffV\Qtkà(Ti^Ué4'aH,y 
kmoîns d'enopl<»7«r les boin)>es k maître le feu» Ik Mrait.HWtUe 4a 
les charger, de plus de p.oudre «qu'il n'en but pour tes fiiir^ éclater 
(Y. aussi Saint-Remy, 3« édit.) 

1744* (i5) L'expërienee indiquée dans le Manuel fut faite le i3 juin 
de 7 heures a midi, avec trois mortiers-ëprouvettes, dont cbacu|i a 
tire 6 coups. La portée du i*' coup lui-même est plus grande que 
tQ«;te^lesautres(SaintrRemyy 3*.^dit.) •' i. 

(14) II j a devant Fribourg ÏQ8 canons^ '60 mortiers. Les 
assiégeans démontent $.7 canons et 3 mortiers de la place. On 
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y trouve en outre, lorâ.de lai-eddition, IQScanons, 66. mor- 
tiers^ 4 pierriers de fer, 6,390 quintaux de poudre- . Les con- 
somination3 a'élèYent à 13,979. bombea, iOQ^SiS coups de 
canons, 1,656,115 coupa de fusils. Des magaains à poudre 
sautent dans la ville et dans les tranchées , par Teffet des 
bombes. 1 

t745. (Î5) L'attiHerie prussienne a ^ savoir (*) : 
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Les canons ie IS et de S4- aTàk»t ées boulets cretiit ; les 
balles à mitraille ^ientde plomb ^ U y en avait de trois sor- 
U»9 q|ii donnaiao^litottà tvois eapède&debôites) Tune peinte 
en rouge, Fautre en noir, la troisième en gris. Les candns de 
%iGtf Ifi^ o^miei^ ^ iQ ^mm^f puure li?» boites à bailles, 
une espèce de cartouche à mitraille, dite( SlemmkàrNgtsv^y 
dont les balles étaient disposées entre d^s tiges ipiplan^es 
sur le >abot. — (26) A la bataille de Késselsdorff^ le char- 
gement accéléré (V. 1730 ) est mis en usagç contre les frusr 
siens. — (517) Au Siège deTournay,lereYÔlen(ient(*) est dé; 
truit par des batteries éloignées de 176 toisies. — (28) On trouve 
à Atb 44 pièces de IrouBe et 12 de fcr. -^ ^9) fieaùcouip de 
faomhel crèvettt dans leurs merliers,. parce. ^pie les. fiiséss 
9fmfk mauvaises (^). -rr (3û) Vers ce ttemps oa fail m France 
des fusils à 4 canons et à bassinets toumans. — (31) Lefo^ 
rèt de laforerie A(IaritZf adoptée ççtt|Ç ^néç, e^ {^ou^^ par 
une ))arre à croi^ill^re, at^ i^pyen d'u^e Yi$, $^tifL jBp. 

'(ao) ÎTy a évidemment des erreurs dans le tableau joint à cette 
notice ^^pài" èzènipiè» comment admettre <iu'an avant-train pût pbr- 
Imr i«( bombu dJBkiiM^ Iwres ?> 

(37) Bs^i^t du revêtement du rempart 9 

. (^ On p«R9«.iiuef ib Tf" partie dostiaiiit o^iioe là'esf ppinf lin fait, 
Vifffif^fa^ffa^i |if e. .czpl^ca^oii iiM«|gtiié^ dspi* le X^Vfk^ i^^^Wm 
bienplus Vtnaisei^blablQ que Ja;rupture ^es l^qmbes ét^it i'^He^ à^ 
battemens dans l'âme/ toujours difficiles k éviter dans les n^ortiers 
antres que cent cBts À /tt Gomer. 
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(53) Ed France y l'usage du plus grand nombre des fondeurs , est 
de m(i%U^ 1,0 Hvrefi; ^'^t4|i^ ^iju| leV^^e c^fel^:^^^^ h çpinp^l^ition 
du bronze. ^(33) L'éditeur des M^npqii^f s 4^ Ç^i.i^it-Remy re|;arde 
l'acjtion de \^ po^dr^ dans une mi^e noiK bpui^rée, «^inine nulle , 
"qiiant 1^ la production <dNin entonnoir ; if recommande de ne laisser 
-aUottli vid;é dan^ U'fbiirn^a». -^ (94)^ C^tte 2^ édition de Sàiut-Rcmy 
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Histoire des Institutions militaires des Français, suivie d'un aperçu sur 
la Marine militaire ; avec un atlas de 200 planches , représentant les uni- 
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formes anciens et modernes , lesarmares , les machines de guerre , etc., etc.; 

par M. Sicard. 4 vol. grand in*8o de 5 à 600 p. chacun, et d'un allas. 

Chaque volume est enrichi d'un grand nombre de tableaux synoptiques. 

Prix de l'ouvrage entier: 50 fr. On peut se procurer. l'atlas séparément pour 

10 fr. 
Histoire philosophique et politique de Russie, par Esneaux et Chennechot, 

5 vol. in-8«. . 20 fr. 

Histoire résumée de la guerre d'Alger. In-8<> avec le portrait du Dey. 

1 fr. 50 c. 
La force armée mise en harmonie avec l'état actuel de la société , par un 

officier étranger, in-8o » 2fr. 50 c. 

Manuel historique de la Technologie des Armes à feu , par M. Moritz Meyer, 
capitaine prussien; traduit de TaUemand, par M. Rieffel , professeur à l'école 
d'artillerie deVincennes, composé de deux parties. La première est en vente. 
Prix : 7 fr. 50 c. La deuxième est sous presse. 

Mémoire sur les Fortifications de Paris, avec plans : premier mémoire, 
comparaison du projet de Yauban avec celui des généraux Haxo et 
Yalazé ; par Th. Choumara , ancien capitaine du génie. In-8o. 3 fr. 

Moyen de diminuer de quinze millions de francs par an les dépenses publi- 
ques , départementales et communales, ou observations sur les logemens 
gratuits, accordés à certains fonctionnaires publics. In-S». Prix : 2 fr. 

Notes sur les reconnaissances militaires, par le capitaine Châtelain; bro- 
chure in-8o avec une planche. 2 fr. 

Notice historique sur Yauban, par le général marquis de Cliambray, de l'Aca- 
démie royale des sciences de Prusse, in-8o. 3 fr. 

Notice sur l'organisation de l'armée autrichienne, parRavichio de Peretsdorf, 
maréchal de camp d'artillerie; brochure in-8o. 5 fr. 50 c. 

Notice (Suite de fa) sur l'organisation de l'armée autrichienne , in-8<?. 

2 fr. 50 c. 

Notice sur l'organisation militaire du royaume de Sardaigne, In-8<>. 

2 fr. 50 c. 
Notice historique sur Guibert, par M. le général Bardin. In-S*'. 2 fr. 
Observations sur le nouveau système d'artillerie française , par le lieutenant 

général Allix ; brochure in-fco. 2 fr. 

Observations sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie. In-8o, 
orné de planches. 3 fr. 

Rassemblement, campement et grandes manœuvres des troupesrusses et prus-- 
siennes réunies à Kalisch, pendant l'été de 1835 , par M. C. de Decker, colo- 
nel commandant la l^e brigade de l'artillerie prussienne , suivi de deux notes 
supplémentaires sur le camp de Krasnoié Selo , et l'autre sur la nouvelle orga- 
nisation de l'armée russe; traduit do l'allemand, par M. C. A Haillot , capi- 
taine d'artillerie , in-8o, avec plans. 5 fr. 75 cent. 
Réflecàons sur la colonisation du territoire d'Alger, par M. Préaux, lieutenant 
colonel d'artillerie. 1 vol. in-8o, avec cartes et plans. 5 fr. 
Relation des opérations de l'artillerie française, en 1823, au siège de Pam- 
pelune , et devant Saint-Sébaslicn et Lérida ; suivie d'une note sur les opé- 
rations de l'artillerie dans la vallée d'Urgel , en 1823. In-8<), avec plans. 

4 fr. 



JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Sciences militaires des armées de terre et mer. Ce recueil, qui pa- 
rait depuis douze ans > est répandu en France et à l'étranger ; il renfermetout 
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OUVRAGES SOUS PRESSE. 

itat actuel de l'artillerie de campagne chez les diverses puissances de l'Europe, 
par M. Jaoobi, lieatenant dans Tartillerie de la garde de Prusse. Traduit de 
raliemand avec notes et additions , par M. le capitaine Mozé , professeur du 
cours d'artillerie à l'école d'application d'état-major. 
No¥A. L'ouvrage «ntier sera composé de huit à dix livraisons environ, in-S», 
accompagnées de tableaux et de planches. 

Chaque livraison contiendra l'état actuel de l'artillerie d'un même pays, et 
se vendra séparément. 5 fr. 

, Mémoire sur la défense de l'armement des côtes, avec les plans et instructions 
approuvés par Napoléon , concernant les batteries de cdtes et suivi d'une no- 
tice sûr les tours Maximiliennes ; accompagné de dessins , in*8o. 6 k. 

Aide-mémoire de l'ingénieur militaire, livre II. — Sciences auxiliaires, in-8<> 
avec planches. 5 fr. 

Manuel historique de la Technologie des Armes à feu, deuxième partie , ren- 
fermant l'année 1764, jusqu'à ce jour, in-S». 7 fr. 50 c. 



CORBEIL. -^ mPRIIIERIV DIS CRÉTÉ. 



L 



\ 

ce qui a rapport aux sciences militaires , hutoif e , taeticpie , etc. , etc. La ré^ 

daetioD en est confiée aux o£Qcien de l'ancteone el de la noavelie armée. I 

Prix de la souscription : pour Paris , 43 flr., pour les déparlemens , 48 fV. , | 
pour l'étranger, 54 fr. [_ 

Jêumal des Armes spéciales, paraissant le 25 de chaque mois , in-S» de trois l , 
feuilles , avec cartes , planches , dessins , machines de guerre , etc. | 
iO fr. par an ; 2 fr. en sus pour les départemens , 4 fr. pour L'étranger. 

Journal de l'Infanterie et de la Gàvtderie, 1 834 et 1835, 3 vol * in-S» avec cartes, 
plans, dessins, portraits, costumes militaires. 10 fr. 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour l'année 1836. Un vol. in-S" de 
660 pages , petit-texte, avec plan. 7 fir. 50 c. 

Cet ouvrage (fiffère eisentiellement des autres annuaires militaires : il eofe- 

brasse compiètement l'histoire des armées françaises et élrangètes , el présente 

des notions étendues sur toutes les années du monde; 
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